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LESlÉPIIFfES 


"  »      • 


DU  FRÈRE  JEHAN, 


'       'lij.il        ».       *•        Il  *.;: 


AU  FRÈRE  ANDRÉ, 


GOHDELISB'  DP  TOULpUSB.  /  >'   ©f  ▼••' 


LE  BLASPHÉMATEUR, 

Épttre  Lxxiii. 

Gfi  TOàtiâ  ,  je  distriboals  à  la  porte  du  coaveDt 
quelques  restes  de  soupe  et  de  paib;  Il  s^est  présenté 
un  homme  que  les  autres  pauvres  repoussaient  et 
empêchaient  d'approcher.  En  le  regardant  je  me 
suis  aperçu  qu'il  avait  la  lèvre  inférieure  fendue  ; 
\e  n'ai  cependant  pas  hésité  A  lui  donner  sa  part, 
et ,  m'adressant  à  tous  ces  pauvres ,  que  la  foule  du 
peuple  entourait ,  je  leur  ai  dit  ;  Notre  frère  a  failli  ; 
mais  il  a  subi  sa  peine  ;  il  a  satisfait  à  la  justice  hu- 
maine, et ,  s'il  s-<st  repenti  f  à  la  )uAI«(îe  divine  ;  nul 
de  nous  ici  n'a  le  droit  de  l'injurier.  'Mes  frères , 
nous  voulon»  tous  devenir  bons  et  justes  »  com- 
mençons par  n'être  ni  méchans  ni  injustes,  tout  le 
monde  s'est  tu.  .  ^  - 
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21  XIV  $liChB. 

Ce  pauvre  homme  ,  tous  vous  en  doutez  bien , 
était Uasphém^teur  »  ou  plutôt ,  poue  ne  potut  par- 
ler comme  le  peuple ,  afvait  été  blasphémateur  :  on 
lui  avait  fendu  la  lèvre  d'une  manière  extraordi- 
naire. J'en  ai  vu  ,  qui  avaient  les  deux  lèvres  fen« 
dues ,  dont  la  bouche  était  exactement  en  croix  ; 
cependant  leurs  mutilations  n'étaient  pas  aussi  hi- 
deuses. 

Disons-le ,  mon  frère  ,  dison»*le  même  souvent , 
puisque  les  décisions  du  pape  nous  y  autorisent  : 
Dieu  ne  peut  que  réprouver  ces  punitions  sanglan- 
4es.  Lorsque  la  justice  civile  veut  s'emparer  de  la 
justice  ecclésiastique ,  lorsqu'elle  veut  punir  les  dé- 
lits spirituels ,  c'est  toujours  avec  le  fer. 

Philippe-Auguste  condamne  les  blasphémateurs 
^  donner  quatre  soqs  aux  pauvres  :  bien }  mi^s  ceux 
qui  fie  pourront  payer  seront  plongés  dans  la  ri- 
irièi?e*  »  n'importe  la  saison  :  k  mou  avis  c'est  trop, 
beaucoup  tr<^p. 

Salut  Louis  vient  ensuite;  il  ordonne  de  plus 
giïaudes  peiueK' contre  ceux  qui  auraient  proféré 
le  vilaia  sermwt  Ivq  pape^  arrête  un  excès  de  zèle; 
il  «corrige  les  opinions  du  prince^  et  le  prince  cov- 
^ig^  ses  toia.  Par  une  nouvelle  ordonnance  »  les 
blasphémateurs  ne  sout  punis  que  d'gue  simple 
£unet»de  :  on  se  borne  à  tenir  exposés  uno  heure 
sur  l'écbdte  ceux  qui  ne  peuvent  ^a  payer ,  et  e^ 
suite  à  les  foire,  jeùnqr^n  prison  huit  jours,  au  pain 
et  à  l'eau*  Une  disposition  de  cetto  ordonnance 


^  -  :o 


m'a  #attout  paru  pleine  de  tageaie  :  loi  MiittM  ^ 
ont  blasphémé  ,  8*ils  ont  nwHM  de  qnitorv  ans , 
doivent  être  dépouillés  et  fouettés  publiquement , 
les  garçons  par  les  hommes  »  les  filles  par  les 
femmes  et  seulement  en  la  présence  des  femmes  ^. 
Sans  doute  Tenfant  doit  être  corrigé  ;  sans  doute 
f  arbrièseau  doit  être  redressé  »  façonné  ;  mais  il  doit 
l'être  sans  danger  pour  ceux  qui  le  redressent,  le 
façonnent. 

Philippc-le-Hardi ,  Â  son  avènement  au  trône  , 
rappelle  l'exécution  de  cette  ordonnance  de  son 
père*. 

C'est  là  qu'aurait  dû  s'arrêter  Pbilippe-de-Yalois; 
mais  il  a  voulu  aller  au-delà  ^  et  ses  lois  sont  deve- 
nues plus  sévères  que  les  plus  sévères  lois.  Au  pi- 
lori neuf  heures ,  celui  qui  aurait  juré  :  permis  au 
peuplade  lui  jeter  des  ordures  et  de  la  boue.  Qui 
récidirera  aura  »  la  première  fois ,  la  lèvre  supé- 
rieure fendue,  la  seconde,  la  lèvre  inférieure  ;  la 
troisième ,  on  lui  coupera  la  lèvre  de  dessus  ;  la 
quatrième ,  la  lèvre  de  dessous  ;  la  cinquième  ,  la 
langue  \ 

J'ai  vu ,  il  n'y  a  pas  long-temps^  lorsque  j'étais 
eu  Dauphiné ,  le  même  blasphème  puni  d'un  c4té 
de  la  rivière ,  dans  les  enclaves  de  la  Savoie ,  par  la 
maMidu  procureur  fiscal»  parratnepde  péconiaire^; 
et  de  rai|tre  cpté  de  la  rivière  ^  dans  les  terres  de 
France ,  par  la  main  du  bour«rea«i  >  par  le  sang.  Que 
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€Utei-?0us  de  la  juatiee  de  Savoie  ?  que.  dites- vous 
deiajasUce  de  France?  . 

Écrit  à  Tours  «  le  vingt-quatrième  jour  du  mois 

« 

de  mars.^ 


LA  FOIRE  DE  MONTRICHA^D. 

Épitre  Lxxrr* 

Depuis  que  TEglise,  pour  attirer  plus  de  peuple 
aux  foires^  a  ypulu qu'elles  se  tinssentaux  époques 
^de  ses  grandes  solennités  ' ,  les  fêtes  de  la  religion 
sont  devenues  les  fêtes  du  commerce.  Ces  rendez- 
vous,  que  les  calendriers  vont  au  loin  donner  aux 
marchands',  ne  cessent  de  faire  battre  les  chemins  » 
d'aninier  les  campagnes  et  les  villages. 

Que  n*étiez-vous  ici,  frère  André,  vous  qui  au- 
trefois aimiez  tant  notre  foire  de  Montrichard  ^^  je 
vous  y  aurais  amené  au)ourd*hui  avec  notre  petit 
frère  sous-chantre. 

Nous  sommes  partis  avant  le  lever  du  soleil,  cha- 
cun avec  notre  cape,  notre  bâton ,  notre  calebasse, 
notre  miche.  Le  long  du  chemin  différens  ombra- 
ges nous  ont  invités  A  nous  reposer;  mais  alors  sur- 
tout notre  esprit  était  actif.  A  notre  dernière  et  â 
notre  plus  longue  station,  que  nous  avons  faite  sous 
un  beau  cerisier  tout  rouge  de  fruits,  j'ai  dit  à  mon 
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jeune  compagnon  :  Frère  sous-chantre ,  avez-vous 
vu  à  Rouen  lafoii^ef  du  Wé ,  dont  le  prieur  et  les 
religieux  de  Nbtre-Dàme ,  montés  sur  de  grands 
cheyaux  ,  font  l'ouverture  ?  C'est  là  qu'on'  porte- 
tontes  les  marchandises  de  fa  ville;  on  ne  peut 
vendre,  acheter  que  là  :  dans  toutes  les  rues  on  est 

obhgé  dé  fermer  les  boutiques^:  Lé  frère' soùs- 

'  *  ... 

chantre  *m^a  dit  quH  n  avait  pas  été  dans  la  Nor- 
mandie. Ki  dans  la  Champagne  ?  lui  ai-je  dit.  Ni 
dans  la  Champagne ,  th'a-t-il  répondu.  Eh  bien  î 
lui  ai-)e  dit  en  riant ,  allez-y  tout  de  ce  pas  ;  levez- 
vous,  partez;  car  vous  êtes  sûrde  trouver  tous  les 
jours  et  à  toutes  les  heures  une  foire  ouverte  dans 
une  ou  dans  Faùtre  des' dix-sept  principales  vil- 
les de  dette  province  *.        ' 

AUez-y  donc  ,  partez  !  ai-jè  continué  ,  toujours 
sur  le  ton  debadinage/ot  à  votre  retour  vous  vien- 
drez  m'en  dire  des  nouvelles. 

Je  suis  bteti  sûr  d'abord  que  vous  aurez  remàr-*- 

que  Tcxcellente  police  de  ces  foires  qui  sert  de  nib- 

.  •  * 

dële  A  tant  d'autres^.  .î     '      • 

Je  siuis  bien  sûr  que  vôtis  nié  direz  que  dans 
chaque  ville  les  fabricans  ne  peuvent  vcbdre,  à  leur 
boutique  ou  ailleurs ,  les  objets  fabriqués  par  eux , 
si  ce  n'est  lorsqu'ils  tes  ont  exposés  A  la  foîrë  de 
leur  ville ,  où  chaque  geiiré  de  marchandises  et 
d'objets  dé  commerce  a  sou  tour  d'exposition.  Ainsi, 
les  premiers  jours  ce  sont  les  étoffes ,  les  cuirs ,  les 
peaux  ;  ensuite  les  denrées  ,  les  bestiaux  ;  enfin  lét 
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chevaux  dont  les  marchands  français  et  les  «iMur-* 
chands  étrangers  ne  peuvent  conupoencer  les  courseti 
d'essai  que  lorsque  tous  lei  étaux  sont  démonté» 
etenlevés^ 

*  Ne  demandez  pas  «ujc  gens  de  lai  foire  quels  aoiift 
ces  officiers  publics  qui  pareoui^nt  un  à  uo  le^ 
différens  étaux  :  tout  le  monde .  sait  «  et  je  vous» 
dirai  d*avançe  que  ce  sont  les  jnspedcurs  des.  maiv 
cbandises  »  chargés  avec  les  hommes  de  Tart  dc^ 
^'assurer  qu'il  n'y  en  paa  de  défectaje^ses  \ 

Ne  demandez  pas  non  plu&  combien  il  y  a  de^ 
notaires  des  foires ,  car  jo  vous  dirai  qu'il  y  en  ^ 

quarante^ 

Et  si  vous  voulez  savpir  pourquoi  tant  de  notai*' 
res  toujours  environnés  de  tant  der  mondes  )e  voufi 
apprendrai  que  les  obligations  contractées  k  ces 
foires  n'en  ont  les  privilég^ts  qu'autaat  q^'el]p9s  y 
sont  écrites  et  scellée^  *% 

Je  vous  apprendrai  en  même  temps  que  l^es  c<rn« 
testations  qui  s'élèvent  enti^  les  marchands  de  la 
foire  sont  j  ugées  sur  le  lieu  même  et  à  rin^lant  même^ 
par  un  tribunal  de  prud'hommesi  présidés  par  les 
gardes  de  la  foire  ou  leurs  licutepaTO  «  qui  ont  à 
leurs  ordres  cent  sergent  pour  Texécutioa  de  leura 
jugemens  et  le  maintien  de  la  sûreté  générale  "• 

Enfioi.  SA  vous  étiez  marclwid^^  je  vous  dirais  de; 
n'être  nuUfenoent  en  peine ,  ni  poui;  l'aller ,  ni  pour 
lie  séjour  ^  ni  pour  le  retour.  On  ne  peut  m  vous 
arrêter  ni  vous  imf  oser  aucune  contribution  qu^el- 


Mo^^fo*.  PMtirat,  att  «bdtraiyei  étiiMt  ttbllgé  à  tous 

prêter  aide  et  «wlêMliM  **< 

Sici  MyèB  pts  MtiiA#aiitil  êttf  pi^is^  lÉ  ttnd  pareflle 
police  attire  à  ces  foireg  des  ^ba  -de  A>utea  léi^ par^ 
Ûe^  de  Tâuftb|M'^^  ûéê^  iyutèiles  pflHtës  de  l'Éu- 
MpokTalew  dn  tnafe  d'argent  éé  Châitlpagtie  Ait 
depuis  loD|^eitt)[>i  géïK^ralémém  lot  ^'i  '   ' 

Frère  gardie»,  m^a  éit  *  m>u  tour  le  toii«>d^atitre^ 
votts  n'avez  parlé  ni  dés  foires  de  Motilpelliér  ni  de 
celles  de  BeaUcaire  t  y  a^esi^tous  été?. Je  lui  ai  fé^ 
pondu  que  n^/Ëti^ee  cas,  a^t^il  tepris^  Je  becroià 
pos-qoe  tovs  ayei  vu  de  plus  belle»  foires  que  mot 
t^uiàfifUèéllés^i.'  »  .  •    *  - 

>^Cmi8ldérei^  d'abord  que  Motttpèttieretft  daus  I6 
MMIi«0t^  pifeaiMlW  ti0e'd&^ettMeit:e^,'qQ*ellè 
ealtY^wikTkpàt.i  tipi'^lte ^at' lettàrebé  dit  Levâtti  *^k 
4iie  par  tes  ports  do  •Lal:to<i  >d*AigueeMMones  ei  de 
Msigaehnef'f^didïaiM  sur  ia  Mddltekaviée  ftfati^ 
^ias'  9  iMiÈssl  la  fonnm^Uté  ^  est^lld  ceasposée  de 
OQnsblS'4c  tepTftJalfde  bi^r^l  i 

QuasA  à  BeauQaôte^sil ibire firâaeka de  la  Uade» 
JaÎBe  attife  taïkcoaebuiB  ^depuis  piès  de  deux  nè^ 
clés  *Moujour9(  de  phia  en  plus  grande 

^ImMndmBiisn,  a*<b-ii  contbiuéy  je  ptis  gVeo 
moi,  comme  au)ourd'bui  vous  avez  la  bonté  de  me 
prendsv/afieoiTeQf,  nioa  Jqime.  cousin ,  <qve  f'àtais 
feit  iMNiJiellèmenl  entrer  a«  noviciats  Les  ittsvelian^ 
dises. dâiordaieill;  Ikon  delà  viHe.  une imbieÉsè 
quantité  de  tente»  donvraieftl  an  loin  ties^mesidU 
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était  dans  son  plus  grand  iQâ|iv.9ili$»itr     :  j  ;  :  >  t  « 


«  •  « 


iipyice-^tait^mer?eUlé^  v?  !>  ^z  l'u']  ;.•>')  .•  .r  j».-.  ^^  ::...- 
.  '  Tantôt  il  ni'mvUaît :à  Jb  ^uii^i^.  91»,  le  .bdrd'  d#iU 
lÂviëre:»  cQiQ^.dJuant  :  Y^^YMmffrt)  €Oi«jfii:veoef 
voir ,  c'est  ici  I4  bajtaîUo,??  d«f ,ot|aa.f res  9.  desiUfjsià 
d^  Jaîêefri;  4e9  soJ^s  9  qiie4&:iAiajivcè  ^  de-linide 
QpHaqdff *''I  qpef  de laineft  d'ÀA^^tetre  '%\d9:teifmM 
à*ltBl\p**,  qoi  %  4îspulent  notra  att^tlooCet^ttOrr 
tre. préféI^ence  l  Là; c'est  la^  b^toUIe^dies  tpfic»; {(tef 
draps  ,  des.MÎ^iff >;!  i'^anijli^çfiî  ^  A;^aJ«AC««PfO«ficf 
à  Bruxelles,  à  Londres ,  à  Gênes  x^^»9is§'i  HMif|p 
içesse  de  trAYaU)epf^9^  np^nVVcftiqi  tetWIWtt^.iles 
qairs  .çt  de^  .Qordôjijw#:d:  J^p£|giMr?in¥(f  îlÀ^^^ 

i:0re  vrakoeot  ie;4tteltdè.Gèadrfiafe  et  de^isréuMÎA^^ 
que  de  jambons,  de  lards,! de)fcalaisaasl  ^^eideiiau 
aérds' , .  d'oies  éoofilës  f ?  P  que  dé:  moriiès  ^  éti^si^i- 
Dêii:,  de  haibngs^^  l  -qqefxrfauUeffv'debeoitte  adii^ 
d'amandes,  djë  raisins^'defruitisjseisl .  '.;  '}  '  a  >l  > 
-;  Quand  îl  fut  «bn»  lei  Hues  ^ux rqûlnoaitilds/^  il 
s'icda':!':  .'•  •  !  \  •<.'•  '•.^>/'  Ji:"'  :;;  *i.;i  '.»i.i  .101  .irru 
;  !  ifîèn  ifibe ,  Tôuft  soyez  plus^'égé.qnemciivy :vmkaai^ 
YM  jamais  {abt'Tii  de:qutncailleribt  d/Altenagnèmi 
Jetez  Jcaj^eciX',  je  Mous-prie ,  aur  Itoatesees^bkripaqfias 
dbpofifs  fib  àéxréi  ùb  !  que  d'ouvrages  en  corne;; 
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eo  ivoire I  en  bpi&j  qq  J>uU>  en  verre ^, ça  fer,  eq 
étaip,  Gif  cuivre^  ci|  l^itoo^ien  argeqt>.eaoif  l  qi^e 
de  coajpa  ^e^ marteau  1  que.de  coup? 'de. lime  l  que 
de  cQup3^4e  ciseau  !  Mon  jejuoe  çauiin  me  tiôiooi- 
gnait.  à  chaqii/i; ,  asoment  ;80q  admiratidu  et  sou 
élonuement  de  toutes  les  manières.  Je  riais  de  son 

r 

exall^tiDn ,  e|(.ç^peadaot  je  la  trouvais  en  to^t  fon- 
dée.; :.,.•'.:■.  -;     :  ;   I.  .  .  •■ 

Qt^anti.moi^.i;<(  ;qttç.  j'advï^rais  siirUH^,  c»  qui 
m'^tQ^Q^it  )e  plpf»  A^^t^t  icette  im^i/Esuj^.  foula  de 
peupk,  x:e  grand.  iioQili>rç  4^  n^rcb^A^ds,  Frapçiûs  i 
cegffind  noii4>r^4emarqhc^pd«  itali^iUf  |  AU^sijpands, 
Brabançons ,  Espagnalft»:Ppr||ig^9',  <}rqQ8 ,  rBatbih 

resq»49y  Égyptien?  ""^  :    .  

,  Entci&tU  porte  du: Nord  et  celle  duiMidi^is'^tienH 
dait  une  ligne  non  interrompue  de  changeur;i.|)dpiit 
](9»  tab)^  brillaiçiaA  4e^  TOcwaçwtii  d'Wi  d>rgent:  et 
de  990fi^am  de;  totjp  U$  p^y^?';  vpus  aurîoï.dit  que 
le  Pont-au-Chang^j4eiP^is;>:  ^fiait  .descendu  le 

jFrèi[e,gai:^a:,  ^  ^joi^té  le  a<m«^pt^Lntra ,  je  fis  aui 
jeifioe.ÇMiviGe  guelqvi^spbBervations;  que  |e  vous 
soumett|r^  âjf ^  autai^t  €^t*plu9  de  respf^ct)  qq'iJ,  les 
écoHta...'*     •    ,       .    ,, .  »  •  ^,  .*,: 

Leiopmmerce  .aulr^s^  éjtait  if^ible ,  oppi^iT}é^  ill. 
s'e^l  uni};  e(  depuis  1^  hapuse  cjes.gr^^pt^s  vjdles^  (le 
l'j^Uen^gnf.fiVde'plusjienrs  autres  pai:(ies  <|e  VEa- 
rope.^%  il  est  devenu^  forl.  ; 

A  rimitatioada  la  grande  l^nse }  de^  hanses  par- 
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ticuiièrei  ^  sont  formées  ^'îiôtantmént  en  France  , 
entre  Pari9et  les  principales  viffes  du  Nord^,  entre 
Montpellier  et  les  principales  tHIcs  du  Midi ^.  Les 
autres  grandes  TtOes  du  Centre,  Lyon  et  Bordeaux , 
auraient  bien  dû  naturellemenf  suivre  un  pareil 
exemple. 

Lj'on ,  sll  avait  su  conserver  sônindépendànce^, 
aurait,  au  moyen  d'une  grosse  pension,  fait  du 
i^mtede  Savoie'^son  avoué  où  Vidatne  cortinerciaP; 
alors  paiement  forti?t contré  )  empereur  qut Voulait 
le  dominer^  et  contre  le  rot  de  France  qui  ftujdttr* 
d'hni  le  domine^,  H  eût  pu  devenir  Tetîfrepôtftant* 
du  Nerdêt  du  Midi  de  rEurope^*-    ' 

Voici,  d'après  mes  réflexions j  a^^U  éodlitiu^  l 
le  destin  futur  des  grandes  villes  inaritifdi09'«fô  la 
'France.  •      '  •     —  •  ',:■•.'■)•  .-. 

Le»  virleé  sttr  lX>céan  éùM  parvemies  à  tou^  Icût 
grandeur;  tes  villes  sur  là  Méditerrcfhée ,  iàû  \6bU^ 
traire ,  ne  cesserotit  de  s\ictrdltre,     •  f  -  i  »    *  « 

La  Méditerranée  est  un  grand  canal  de  confttltâlt^ê 
creusé  au  milieu  des  terres  p^  là  nÈitiinré',  autrelbis 
pour  les  Phémciensy  les  Carfhaginofi ,  àtrjo^rtflrui 
pour  les  Génois  ',  les  Vénitîeîw  ?  demèîh^piôar  lés  Es- 
pagnols et  peut-être  aussi  un  peu  pour  les  Français, 
slls  le  veulent.  La  nature  qui  a  domiéf^di^  bords 
à  la  Méditerranée  n'en  a  mM  douté  dorihé'qlj^in 
seul  à  IX)eéa».  Un  vaisseau  qui  de  Bordeaux  ferait 
toujours  route  à  l'ouest  ,  s*il  avait  as^c^  de  provi- 
sions, trait  toucher  aux  bornes  du  monde. 
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Le  )>elil  oommerce  de  rOcéan  sera  tou)oun 
subordonné  au  grand  commerce  de  ht  Méditer- 
ranée. 

Je  ne  voulais  pas  interrompre  mon  jeunecompa*- 
gnon  ;  mais  il  me  tardait  qull  eût  flnî  pour  lui  dire  : 
Sons-chantre ,  ce  sont  là  vraiment  les  bons  prin* 
cipes  du  commerce  français  ;  ils  sont  à  l'usage  dç 
nos  hommes  d*état ,  car  si  â  cet  ^ard  tous  n*a?ez 
dit  que  ce  qu*on  sait ,  vous  avez  dît  tout  ce  qu'on 
sait 

Nous  venions,  de  parler  de  ces  grandes  cités  po- 
puleuses  qui  bordent  la  France,  de  cesgrandsbras, 
de  ces  grandes  mains  du  commerce  de  ces  peuples, 
lorsque  nous  sommes  arrives  à  Montricbard  :  cette 
ville  ne  nous  a  para  qu'un  village ,  et  sa  foire  qu'un, 
médiocre  marché  ;  nous  nous  en  serions  retournés 
si  je  n'avais  eu  â  veiller  sur  les  approvisionnemens 
que  notre  couvent  fait  ordinairement  à  cette06ire. 
Nous  l'avons  donc  parcourue  plutôt  par  nécessité 
que  par  plaisir. 

Le  sous- chantre  a  remarqué  avec  raison  que  dansf 
Ifos  foires  du  INocd  il  y  avait  plus  de  rotis6Gun,,dA 

*  • 

poissoMiiera,  cfc  charcutiers ^*  r  et  mains  de  çhaiv: 
te«rs  et  de  musiciens  que  <JUn3  k»  faîr^  du  M^i  ^'. 

Nos  affaires  terminée»  ^  nous  »vbn&  repriile  cb^ 
mfai  de  TourSé  A  peu  de  distatice  de  cette  vîHe  ub 
marchand  derc  ^ ,  qui  revenait  dç  la  foirç ,  immis  a 
profpoféde  fiiire  route  ensenibltt^  nous  avons  lié 


YolûDticrs  çoDversartiou  a?ec  lui ,  et ,  comme  de 
ca^spp,  .D<^s.l!a¥OQs  .Ia4fi9é>p(irler. 

Suivant  lui ,  cette  grande  rareté  des  espèce^  d  or 
qui,. depuis  les  der.nière,s.croisades,  ne  cessait  de  se 
faire  septir'^^  ;  le  haut  intérêt  de  Tardent ,  que  per- 
sonne au)purd!hui  ne  consent  à  prêter  au  taux  légal 
de  quinze  pQur  cent.^^  ;  la  variété  infinie  des  mon- 
paies,  la  variété  infinie  des  mesures  qu'on  veut,  mais 
qu'on  ne  .pourra  jamais  réduire  à  une  seule^^;.lc 
nombre  infini  des  droits  des  seigneurs  ;  la  difficulté 
des  chemins,  le  peu  de  sûreté  de  ces  mêmes  che- 
mmsiqùi,  jusque  dans  les  plus  belles, provinces ^° , 
Vous  oblige  à  portfer  des  armes^^ ,'  et, où  Ion  est 
dépendant  quelquefois  détroussé,  sans  pouvoir  bb- 
tenir  de. dédommagecnant  contré  lé  seigneur  du 
lieu  qu'après  de  longues  procédures^  ;  les  mon* 
taghes,  les  pays  presque  sauvages  qui  séparent  cer- 
tainc^provinces  où  les,  guides,  établis  pour  les 
voyageurs^'  font  assez  mal'  leur  ^(ïêvoir  ,  et  souvent 
même  nie  le  font  pas  tout  ;  les  privilèges  dé  plu* 
sieurs  villes  auxquelles  on  a  réservé*  exclusivement 
le  coknmerce  de  certains  états  de  TEbropaV  comme 
celui  de  l-Irlandè/qui' ne  petit  être  fàit;dàn^1a 
Normahdié,qiie  parles habitans  de  Rouen^*;  enfin 
le  gr£ind  noînbfe  de  marchâïids  étranger^  qtie  les 
franchises ' du  droit  d'aubaine?^,. ks  dîspbnses  de 
ramjende  du  péché  de  focniciation'^l,  les  immonitéff 
de  tout,  genre  qo'ottoe'CCB^e, de» leur-  accorder 
attiraient  en  <  France  ^'itous*  ces  iticcHiivënieos  réunis 
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ne  peUTent  manquer  de  rainer  dans  peu  le  pélik 
nombre  de'  marchanda  fhinçah  qui  restent  Tant 
mieux  !  que  Dieu  vous  punisse  )  lui  ai<4'e  dit  ; 
pourquoi  aussi  voiis  et  <^ux  de  votre  état  vous 
faites- vous  suivre  par  des  troupes  de  bateleurs  , 
de  farceurs ,  de  jongleurs ,  de  musiciens ,  de 
ménétriers  et  de  danseurs^  ,  qui  portent  un  ri 
grand  préjudice  aux  mœurs?  —  Bon,  mon  frère, 
c'est  ce  qui  fait  venir  le  monde /oe  qui  nous  fait 
débiter  nos  marchandises.  •—  G*est  ce  qui  vous  fait 
damner,  ce  qui  fait  damner  les  autres.-  Vous  qui 
avez  la  tonsure  ^  vous  qui  d'ailleurs  êtes  si  bon 
calculateur ,  comment  pouvez^votis  mettre  en  ba-^ 
lance  de  petits  intérêts  d'argent  avec  votre  salut? 
—  Oh  1  mon  frère,  Dieu  qui  permet  le  commerce 
doit  permettre  aussi  les  moyens.  Il  s'est  obstinément 
tenu  à  ce  raisonnement ,  dont  il  m'aurait  été  très 
facile  de  démontrer  la  fausseté  à  tout  autre  qu'à  un 

marchand. 
* 
Écrit  à  Tours ,  le  douzième  jour  du  mois  de  juin. 


•  LE  RETOUR  DU  FRÈRE  PIERRE. 

Épltre  Lxxv. 

BiJouissBz^vous ,  mon  frère,  bonne  nouvelle!, 
bonne  nouvelle  !  Nous  avions  tous  pleuré  le  bon 
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frère  Pierre  i  qui  était  parti  il  y  a  quelques  années 
pour  la  Terre-Sainte ,  comme  je  tous  Féerivitf  dans 
le.  temps.  Les  nos  assuraient  que  les  Sarnoios  l'a- 
vaient écorché  tout  ¥if  et  ensuite  brûlé  a  petit  feu  ; 
d'autres  disaient  qu'ils  s'étaient  contenléa  de  le 
rendre  aveugle  avec  un  bassin  ardent ,  et  de  lui  faire 
tourner  continuellement  une  meule  :  enfin  tout  le 
monde  le  croyait  mort  ou  du  moins  le  croyait 
perdu  â  tout  jamais  pour  nous.  Personne  ne  s'at« 
tendait  plus  a  le  revoir  dansœ  monde  s  voilà  qu'au- 
jourd'hui ,  pendant  que  nous  étions  aux  vêpres  » 
le  frère  portier  entend  sonner  à  la  porte  d'une 
manière  extraordinaire  :  on  sonnait ,  on  frappait  en 
même  temps.  Il  s'empresse  d'aller  ouvrir  ;  il  voit 
à  travers  la  grille  du  guicbet  un  homme  quia  l'air 
d'un  étranger.  Il  lui  dit  qu'il  ne  i)eut  entrer»  que 
c'est  l'heure  des  vêpres.  Tant  mieux ,  lui  répond 
l'étranger  ;ouvrez-moi ,  j'irai  chanter  avec  les  autres. 
Le  portier  pense  qu'il  est  fou ,  et  se  retire  ;  mais  Té* 
tranger  insiste  et  crie  de  toute  sa  force ,  en  appli- 
quant sa  bouche  i  la  grille  du  guichet  :  Frère  Marc? 
ouvrez-moi  ;  ne  me  reconnaissez-vous  pas  !  je  suis 
de  la  maison,  je  sois  le  frère  Pierre.  Le  frère  por- 
tier, qui  d'ailleurs  avait  été  frappé  du  son  d^  voix 
de  l'étranger ,  retourne  précipitamment  à  la  porte. 
Il  ouvre  ;  le  frère  Pcr  re  entre  ;  on  sortait  des  vêpres  : 
il  se  présente  à  toute  la  communauté.  Imaginez  la 
joie ,  les  transports  ;  on  pleure ,  on  crie  ^  on  ne  se 
bsse  pas  d'encrasser  le  frère  Pierre ,  de  le  voir ,  de 
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lefawctier^.  Op  croit  voir^  on  croit  tottoher  tia 
homoane  ressiucité.  Enfin  les  choses  oat  été  aa  point 
que  pour  le  reste  du  jour  la  rè|gl6en  a  été  un  pc«i 
dérangée. 

Le  frère  Pierre  nous  a  raconté  son  histoire  ^  qu'on 
loi  a  fût  plusieurs  fois  recommencer.  Elle  est  ex- 
traordinaire 5  merveilleuse,  et  cependant  aucune 
histoire  n'est  plus  vraie.  Il  ne  parle  du  reste  que 
du  recouvrement  de  la  TerroNSamte  et  de  Texpul- 
sisn  des  cruels  Sarrasins.  Frère  Pierre  ^  lui  ai-je  dit 
en  riant ,  vous  qui  êtes  si  bon  chrétien ,  vous  voulez 
trop  de  mal  aux  Sarrasins  ;  il  faudra  vous  en  con- 
fesser, je  vous  enjavertis.  Je  vous  en  remercie ,  m*»- 
tnd  répondu  ;  l'en  dts,  s'il  le  f^ut,  macoulpe;  mais 
qa'ils  se  convertissent ,  qu'ils  nous  rendent  la  Terra- 
Sainte  ,  et  je  leur  désire  autant  et  plus  de  bien  qu'à 
moUmëme.  Grand  mérite  !  grand  mérite  !  lui  ai«je 
dit  encore  en  riant. 

Le  frère  Pierre ,  je  vous  le  répète,  ne  parle  que 
du  recouvrement  de  cette  chère  Terre-Sainte  :  nous 
l'avons  appelé  Pierre  l'ermite.  Il  n'a  pas  voulu  de 
ce  nom.  Pierre  l'ermite ,  nous  a4-il  dit ,  avait  plus 
de  zble  que  de  lumières ,  quand  il  entreprit  de  ren^ 
verser  en  Syrie ,  avec  un  ramassis  de  croisés ,  l'eiur 
pire  de  Mahomet  que  les  gendarmeries  des  nations 
les  plus  aguerries  purent  ensuite ,  pendant  deux 
siècles  de  sanglantes  batailles ,  à  peine  entamer. 

Le  frère  Pierre  d^t  en  être  cru^  il  a  tout  vu  par 
lui-même.  Il  a  parcouru  tout  le  pays  dans  tous  les 
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«end,  et  il  le  ôôiltialt  comme  les  en  tirons  deTburs. 
De  Tripoli  à^Sidon,  combien  de  lieues  ^  lui  deman- 
daient nos  frères  ?— Tant.  --  De  Siânt  à  Damas  ?  -^ 
Tant.  —  A  Tyr?— Tant.—  De  Tyr  à  Bethléem ?à  Jé^ 
rusalem?  —  Tant,  tant,  répondait  toujours  sans 
hésiter  le  frère  Pierre  ^  et  ses  réponses  se  trouvaient 
toujours  conformes  à  la  voie  des  saints^  on  Ciné- 
raire de  la  Terre-Sisiînte\  • 

'  Sa  manière  de  décrire  est  si  vive,  si  claire,  si 
vraie ,  que  dans  le  cours  de  sa  narration  nous  nous 
sommes  crus  plusieurs  fois  à  Jérusalem  i  et  quand 
il  nous  a  représenté  le  Jardin  des  Oliviers  occupé 
par  le  marché  des  Sarrasins';  la  piscine  de  Siloé 
devenue  le^  bain  de  des  infidèles  ;  le  mont  Calvaire 
souillé  de  mosquées  ;  le  saint  sépulcre  gardé  pat  les 
mahométans  qui  en  vendent  aux  chrétiens  l'en- 
trée au  prix  de  l'or,  et  des  railleries  les  plus  inju- 
rieuses à  notre  religion ,  les  jeunes  frères  se  sont 
tous  levés  en  criant  :  Allons  délivrer  la  Terre-^Sainte  ! 
Jeunes  gens,  leur  a  dit  alors  gravement  le  frère 
Pierre ,  en  leur  faisant  de  la  main  signe  de  se  ras- 
seoir,  ce  n'est  point  par  les  mouvemens  d'un  zèle 
inconsidéré  que  nous  parviendrons  à  recouvrer  le 
pays  ùù  a  marché,  ouest  mort  Jésus-Christ;  il 
faut  du  zèle ,  de  la  ferveur  et  du  courage  sans 
doute  ;  mais  avant  tout  il  faut  de  là  prudence  et 
des  lumières. 

On  parle  de  trois  armées  de  débarquethent  et 
d'une  quatrième  qui  serait  la  plus  grande  et  qui 
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prendrait  aoiibheniapartenre'f^miiierèilMrftfMif. 
On  parle  defdmenterdaB  divisîooB  'pArmî  les  fnmoe» 
infidèles;  qn  ne  réussira  pas  davantaget  Il'B*est<|a'ati 
moyen  de  conquérir  la  Terre  <»Saflille ,  ei  ce  mioytfn'. 
est  entre  fesmuns  des  marûhluld&roui'  a^t^il  ré*- 
pété  en  nous  iiroyant  un  peu  surpria»  oui  ^Jdnlre  les 
fliaiosdes  marchand^ ,  éeoutcEntnoif  tousalles  ^^^f"* 

Faiaons^tionftf  d'abord  une  iidée  nette  du tcoqi^ 
Biercedn  monde* 

Depuis  que  les  hommes  ont  été  fixés  sui^. les  di- 
verses parties  de  la  terre^.par  leurs  babttations.ou 
par  Fagriculftore ,  ils  ont  cherché  à  se.  procurer^ 
areeles  choées  qu*tls^  avaieot  de  restu^  les  dnises 
qni.feUr.fltKinqttaieBt;i. ainsi  dananrioléciettrdd  la 
France:leftliabitab9du  Midi^fonl  vèudre  dausl^iéa 
pronbcesduNordleViii|tlés  fruits,. les <butlel  qoMIs 
ae^'peuvent  ooDsômmer,  «or.  mdme»  temps  >^tt'tië 
woùiy  iaobetto  le  blé  y  les  betftiaiix  ^  les  laînev^oo  les 
teSesrdont  îisuEianqueBl;  A  4eur  tour  les  hàbitana 
du  Nord  Tont.danslcs'provînoesdu  Mcdt'falre  ded 
Tentes ,  des  aehali  pAreiis..  Laffranco  fait  encore 
areC  les  itMs  «imsihs  ^^les!  étata>  toisios  font  encore 
avec  .la  .FraoCQide:  pareilles  ventes^,  de  pareil  achats  i 
La  Ffanoe.a  untèDéédaut  dë'pilodutts  agricoles^  de 
matines  premières;  elteta.  besoin  des' produits  in<^ 
daitDiels^4  ses  .Toisins  ôotuo  esoédmnt  de  produits 
îodusteicJk.el  ont  besoiti.defMToduits  ag[ricDles  ou 
ile.fnatiànes  preiriières;  les  ventes  j  les  aehats^  le 
comsnmnaei  eufiaslétohlit  4ut  ç^ipkdieptre  la  Ft anue 

2.  2 
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ei  les  autres  états  :  tantôt  nous  allons  chez  nos 
Ydifliés^  laotât  ik»  voisins  -viennent  chez  nous. 
Méiufs  relations  de  commerce ,  maïs  toujouri  pro- 
gressivement plus  en  grand  entre  J'Europë,  TAsie 
et  r  Afrique  y  entre  les  trois  parties  du  monde.     . 

Decette  nature  de  choses  il  résulte;  coinm&con- 
si!»quefice  nécessaire ,  tf ne  les  pays  situés  entre:  les 
pays  du  Nord  et  ceux  du.Midi,  entre  les  pays  de 
rOrient  et  ceui  de  rOccident ,  c'esl-indire  les  pays 
du 'Centre  doivent  être  les  plus  aniéiés  par  le  corn* 
merce.  C'est  véritablement  ce  qui  existe: . Yoye»  les 
villes  centrales  de  la  France ,  qui  sont  Tentrepôt 
de  nois  diverses  provinces  ;  voyez  les  villes  maritimes 
et  kSs^illésfrontièi:»es:quis6nt  Tenitrepàt  de  la  France 
et  des  états  voisins.  Voyez  aussi  les  |>ay8  qui  sont 
entre  l'Europe  ^  l'Asie  et  l'Afrique f  où  la  naturoa 
fixé. éterneUement  le  commerce  de  Tuniters;;  voyez 
la.Sycio,  voyez  l'Egypte,  voyez  l'Egypte  s'urtouti^â 
cause  ^de  ses  deux  mens  et  de  son  beau  fleuve  :  o^l 
là  que  les  vaisseaux  européens  vont  porter  leuifs 
blés  y  leurs  vins ,  leurs  fruits ,  leurs  cuirs ,  lears 
fourrures 5  Itturs  étoffes,  leurs  chanvres,  leurs  bois 
de  construction ,  leur  résine ,  leur  ainl»re^  leur  fer, 
leur  cuivre,  leur  plomb,  leiu*  élain;  et,  ce  Cfuiest 
vraiment  déplorable,  toutes  ces  grandes  quantités 
d  argent  et  d'or,  qui  ne  reviennent  plus  ^  C'est  de  lé 
qu'ils  rapportent  des  milliers  d'objets ,  dont  nbus 
pouvons  nous  passer  :  le  coton ,  la  soie  et  le  sucre , 
que  l'Egypte  prbëqit ,  la  noix*miîscade,  la  cannelle. 
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le  girofle*  le  poivre ,  le  giDgembre  qui  viemieot  deg 
Indes ^  Toutes  ces  marchaudises  payent  aux  sou- 
dans  de  grands  droits^  avec  lesquels  ils  entretien- 
nent ces  nombreuses  armées  qui  occupent  TÉgypte, 
la  Terre-Sainte  et  une  partie  de  là  Syrien  Mainte- 
nant vous  pouvez  voir  d'avance  mon  projet. 

Que  tous  les  princes  de  l'Europe ,  le  pape  à.  leur 
tête,  défendent  sous  les  plus  rigoureuses  peines 
civiles  et  ecclésiastiques  ^  l'importation  des  denrées 
ou  des  marchandises  d*Égypte;  que  tous  les  ports 
leur  soient  sévèrement  fermés  ;  que  la  ruine  des 
oppresseurs  du  saint  sépulcre  soit  Tunique  but  de 
la  politique  européenne';  que  le  plus  grand  intérêt 
de  la  chrétienté  fasse  taire  tous  les  intérêts  particu- 
liers. 

Je  ne  crains  pas  les  objections ,  je  crois  me  les 
être  faites  toutes  et  les  avoir  toutes  résolues. 

D'abord,  j'ai  pensé  aux  riches  seigneurs,  aux 
riches  bourgeois.  Je  ne  veux  interdire  ni  la  soie^ 
ni  le  sucre^  ni  la  casse  '"^ ,  ni  les  épices  ;  quant  â  la 
soie ,  l'Arménie  y  Tlle  de  Chypre ,  la  Sicile  et  la 
Fouille  en  donneront  une  quantité  suffisante  "  ;  il 
en  sera  de  même  du  sucre,  dont  les  îles  de  Chypre, 
deKhodes,  de  Candie,  de  Sicile,  l'Italie,  et  l'Es* 
pagne,  où  la  canne  est  cultivée  avec  succès  ^',  peu? 
Tent  abondamment  approvisionner  l'Europe  ;  ainsi 
nous  pourrons  facilement  nous  passer  de  ces  deux 
productions  du  pays  des  infidèles.  La  casae  à  la 
mérité  ne  croit  qu'en  Egypte  *^  ;  mais  il  sera  facile 
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aux  teédcdn^  Ôè  'lh>Ut^  jjàfc'lni  lés  piiî^galîife  Ihtïîi 
gètiè»,  le  riiôi^èd  dé  Fâ  'i^ttlpltfèef.  Restent  lei  ipû 
cërîés  qu'il  s'afgil  de  srejliTbcurér ,  totil  en  re^ôt^âëàtit 
odles  qui  vîëliirierït  pàrl'Égfjrfjlé:  G-e^tlà^ansdouté 
liiië  grande  diflriclittè;hiàîij  die  h'ést  pais  iiiàurtûbd- 
table,  car  avec ufié médiocre  atl^metïtàtibfii'dii^frïklS, 
on  i)6Ùt  leur  faire  rènitiii ter  lé  Tîgrë  et  les  âVdJr  par 
Bagdad  et  par  rArftiénie**.  Votls  Itie  direz  èfué  le* 
biatchdiïds  tiatToriàtiï  du   éfrattgers   hasàrdferdnt 
tout  poïir  introduire  des  dentéds  prohibées,  qu*fls 
Vt*ûdi»cWt  à*  èetït  pour  cent  de  profft f  je  sâft  ■  aïâst 
bîefa  et  peùt-^tre  tniétix  qu'ùh  âtttre  que  lëâ  ttiàr- 
chahds  sont  dés  gens  à  confefericé  ÏÊnr^e ,  qnî  ^ôix^ 
vent  se  font  des  dieux  d  or;  iliaî^le  pâpé  lé^  eîi^t^diii- 
muniera,  les  déclarera  fauteurs  des  infidèles  y'^eti 
même  temj^s  que  les  ptîiices  feronrt  impitoyable- 
ment  cddfisquer  leurs  cârgâisdns  où  lëurk  mardiani 
âisésr**.  A  mob  avis,  ces  mesures,  jointes  à'ilncor- 
fdptlble  Vigilance  d*ùne  confrérie  de  dbuaàîérs, 
j)ortâtit  Utife  croix  d'étoffe  sur  leur  robe  ;  suffiront 
pour  fermer  entièrement  TEurope  aux  marchâta- 
di^s  égypttôhnes.  Dès  ce  moment'  liès^ennetnis  dé 
lâfbiti'out  p\\M  le  moyen  de  salarier  leurs  nom- 
breux serviteurs,  dans  les  difFérentés  coufs  dôtf 
pritices'*;  fèr  s'écoule  de  leur  pays.  Bîehtôt  la  stMH 
de  fëiirà  gens  de  guerre  est  mal  payée  j  brettt Al  élï^ 
n'est  point  payée  ;  les  troupes  se  dispersent.  Aîori* 
nos  qudtrê  krmëes  de  croisés  peuvent  se  pr^sentef, 
le  cdîtibat  ne  sera  ni  long  ni  douteux. 


Me9  frères^  ooiis  a^iona  flans-  notre  couvent  dg 
Jéi:u«£^^ip  M»  grAnd.psilini^rqui  étendait  au  loto 
ses  orgueiUçuaç8  t>r.9nches  et  qui  d^rebait  tm%  aun 
trjçs  arbres  le  ^Icil  .«t  U  ilQP^e.  JMou»  étions  eiirpria 
que  sa  tigej  qui  9>vai(  m^  d'^^^ordinaire,  pût 
iM>urrir  une  vég^taf  ipn  aussi  vplumipause^  quand  à 
la  £n  noua  découv^Un^^  que  Teau  d'une  citerne 
Toisioe  allait  par  (|es  canaux  souterrains  arroser.iei 
racines.  Nous  bpuchâuiesA^es.eaoaux.:  k  superbe 
palmier  devint  d'abord  laqgqissapt  ^.biqutôt  il  sér 
cha,  il  périt,  il  tomba. 

Écrit  à  Tours,  )e  trentième  jo^r  dvr  piois  c|ft  juin.. 
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LÀ  MAPPEMONDE. 

Épltre  Lxxvr. 


t  », 


«• 


Depuis  quelque  temps  il  n'e^t  quesUoii  daus  pptfe 
couvent  que  d^£uro.pe,  d'Asie«  d'Afrique,  çt  des  difr 
férçnte^  divisions  dç  la  géographie-  A  1§  récrcatipu 
Dps  )eunes  novices  ^e  veulent  faire  que  dçs  c^rtfisi 
ils  en  font  suc  toutes  les  comrertures  de  leurs  livres 
et  de  leurs  cahiers,  9pr  toutes  Içs  cloisons  de  leur 
dortoir  :  ils.  en  font  jusque  sur  les  pbemips  sab|é< 
du  jardin»  C'est  leir^e, Pierre  qui  leur  n  doupé  Cf 
goût.  Uaapporté  de  très  l^ellcsc^rtc^  en  par^çheipins, 
écrite?  eii  leltrqs^.^dV;  en}uiw«ée^.d(escpukpi;s  les 
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pldd  éclatantes* .On  ne  peut  rien  voit*  dé  plus  fiche. 
La  mappemonde  surtout  est  magnifique,  et  est  es- 
limée  à  une  forte  somme  '.  Quel  plaisir ,  disaient 
nos  frères,  si  nous,  pouvions  avoir  cette  carte  en 
grand,  sur  les  murs  de  notre  grande  salle!  Rien  de 
plus  aisé  ,  a  répondu  le  frère  Pierre  ;  donnez-moi 
un  pinceau,  des  couleurs,  et  un  jeune  frère  qui  ait 
k  main  légère ,  et  qui  soit  un  peu  e^^ercé  à  la  pein-- 
ture.  Nous  lui  avons  procuré  facilement  ce  qull 
demandait;  et,  en  peu  de  jours,  notre  grande  salle, 
qui ,  à  cette  occasion  ,  a  été  reblanchie  en  entier, 
s'est  trouvée  ornée  d'une  mappemonde,  qui  fait  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  la  voient.  Je  vais  vous 
dire  de  quelle  manière  le  frère  Pierre  a  opéré. 

Au  milieu  de  l'espace  que  vous  destinez  à  la  carte, 
a-t-il  dit  au  jeune  frère  i  tracez  un  gros  point  qui 
porte  trois  croix,  dont  celle  du  milieu  sera  droite 
et  les  autres  légèrement  pencbées;écrivez  au-dessus 
Jérusalem  :  cette  ville  est  exactement  au  milieu  d(^ 
kl  terre  ^.  Sur  ce  gros  point ,  appuyez  une  pointe 
de  compas ,  et  faites  courir  l'autre  pour  tracer  une 
circonférence  de  deux  toises  de  diamètre  ;  tracez 
maintenant ,  a-t-il  continué  ,  une  ligne  verticale  , 
passant  par  le  centre,  c'est-à-dire  parie  gros  point 
de  Jérusalem  ;  au  haut  de  la  carte  ,  à  rextrémité 
supérieure  de  cette  ligne,  écrivez  orient;  au  bas  de 
la  carte  à  l'extrémité  inférieure  de  cette  ligne , 
écrivez  occident.  Tracez  une  seconde  ligne ,  qui 
passe  aussi  par  le  gros  point  de  Jérusalem,  et  qui 
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forme  avec  la  première  quatre  angles  droits.  Au 
bout  de  x^ette  seconde  ligne,  à  droite  de  la  carte; 
écrivez  midi  ;  â  l'autre  bout  de  cette  seconde  ligne , 
à  gauche  de  la  carte ,  écrivez  septentrion  ^.  11  a  fait 
ensuite  plusieurs  opérations  géométriques  très  dif- 
ficiles, très  compliquées^,  et  qui  ne  pouvaient  être 
suivies  que  par  un  petit  nombre  de  nos  habiles  frères. 
Après  les  avoir  terminées,  il  a  dit  :  Dessinons  mainte- 
nant les  profils  des  trois  parties  du  monde.  Il  a 
commencé  par TEuropeet  parles  extrémités  occi- 
dentales. L'Irlande  a  été  placée  un  peu  plus  au  midi 
que  rAngleterre.  La  position  de  la  Suède  a  été  dé- 
terminée au  point ,  appelé  magister^  entre  le  sep- 
tentrion et  le  couchant,  de  manière  que  notre  ville 
de  Tours  se  trouve  h  peu  près  ^ous  le  méridien  de 
Stockholm.  L'Espagne  et  le  Portugal  s'avancent  vers 
l'occident  plus  que  l'Afrique  ^,  dont  Teitrémité  mé- 
ridionale s'étend  un  peu  au-delà  des  sources  du 
Nil,  et  à  l'orient  se  prolonge  au-dessous  de  l'Inde, 
que  touche  la  Sérique,  séparée  par  d'imnienses  ré- 
gions de  la  Mosèovie^  à  laquelle  vient  se  joindre  la 
Suède  '.  Maintenant ,  d'après  la  carte  du  frère 
Pierre,  qui  ne  diffère  en  rien  des  bonnes  cartes  ac- 
tuelles, vous  figurez-vous  bien  sur  le  mur  de  notre 
grande  salle  la  grande  sphère  terrestre  étalant  ses 
grandes  régions  grises,  vertes,  bleues,  avec  les  noms 
écrits  en  grandes  lettres  rouges  ? 

Yous  ne  sauriezcroire  combien  de  livres, de  cartes, 
d'autorités  nous  a  mentionnés  le  frère  Pienfe.  C'est 
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Kà  habile^ géographe,  un  babife  ^Uott ;  kr  géoné*' 
trie»  raBtnoDomtè,  rbydrôgrdphte^  Uaait  tbut.s  «t 
cepeUddnt toute  sascleMe  n'a  pu  le  ini^tiveèVliiNrî 
de  la  censure  d'un  petil  nçfÎQe  mutâUcfmeiil  vécu» 
Ce  jeune  hoanne,  qui  a d^e T^pritet  $urtottt  de  h 
présuœptio^t,  sQutenaU  à  tom  90i  ccMmpagaor^  <|tfe 
TËurope  étatt  u«i  peu  trop  à  l'ocoideut,  qu'elle  ne 
devait  pas  avie^iicér  atttaut  que  TAfrique*  Lea  aute^ 
novices  de  aeiïioqaer  de  Uiîc,  le  jeiiue  bomme  de 
ne  pas  démordre  ,  de  faire  un  Vt9\n  terrible*  On  a 
été  chercher  le  frère  Pierre,  qui)  p^P  d'invincibles 
raisons»  a  prouvé  que  TËujrop^  nedev£|it  pnsriiïcular; 
mais  ce  novice  ne  voulait  entendre  à  rieu  et  necea*- 
sai(  de  ^ier.  :  Strabop!  Strabpnl  Q^l^ld  je  sui«  ar* 
rivé,  csr  ^^  ^vait;  été^ussi  o^e  cberçb^r,  je  me'Buis 
mis  d!abord  au  fait  4ela  contestatiou;  usaut  ensuite 
4e  l'aul^QcitQ  de  chef,  j'ai  imposé  silenoe  à  lou(  le 
mpnd»i  et,  de  Tatis  4^8  gens  semés,  j'ai  ordonné 
que  rËuropenstât  à  la  place  où  elle  étatf,  et,  s'il 
platt  é  Dieu,  qlle  y  restera, 

crit  à  Tours  ,.  le  (quinzième  Jour  du  mois  de 
juillet. 


lO 


U  SAIGNÇE, 

Êpftre   ixxvii.  ' 

...       j    ■  t    \.é  , 


foie  Vçmkéo,  çoQ^m^^Qt  4ux.9talubi  de  «^taïai 
iiioiuirtèr«s\Sav6a>*tou9  oe  qu'ont  dit  m  apifrèretf? 
Le»  frfÛ9  fie  chirur^n  ^  4e  cQinpri999^  »  4e  régimo 
fiont  tirop  chers  :  lu  maisQ»  d^T^mra  se.pAase  hiwk 
de  ces  delîcfitedies;  la  maUoQ  deTouiou9fs  p^ut  him 
»'en  f^fsejp  aussi. 

Moi)  Frère  André ,  j'aioiiterai  que  ceux  à  qui  te 
sang  fait  la  guarre  peuffçut,  ^l  cela  leur  pMt^  le  tirer 
ayec le  dlice,  ou^  si  cela  Içur  pl^a^U  dava^t^^e,,  a veg 
la  discipline. 

Écrit  à  Tours,  le  huitiçme  jour  du  moia  de  uiars^t 
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LA  BÉNÉDICTINE. 

fipltr»  LXXVIU.  '  ... 

I 

'  •  ■  l     '        '       . 

Ma  vîeiUe  pareote  4a  Carrefour^J^baa  vit  eocaroii 
Elle  m'a  fait  prier  auiowd*h}ii  d'fdl^r, .  diaec  obesi 
elfe  ;  ly  aji  été.  J'y  ai  rePfCiç^tré.  ui^e  yieîUe  relir 
gieuse  que  j'ai  {Viae  pour  u#e>ie^Ue  veuve  :  c'est  une 
Bénédictine  en  vay^ge ,  qui  vîei^t  dos.  marches  du 
Maiuc  '  pu  sou  couvpnt  a ,  été  saccagé  |par  les  Bre^ 
tons  et  l?s  Anglais  \  Tojut^s  ses  compagnes  sont 
dispersée^,  Nops  lui  vfo^^  4§in£^ndé  pourquoi  elles 
avaient  altaudoop^  leur  içouvent»  qu^'elles  eussent 
peut-être ,  par  le«!f  présence.  >  préaei^vé  div  pillage* 
Fiej&*^ufi  .4  ¥19».  AngWfii  t¥>US/a;rtt^l^  icpoujciu,;  ce 
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sont  des  gens  sans  pitié  ;  d'ailleurs  nos  foiftifica- 
tioDS  ^  Ile  valaient  rien  9  quoiqu'elles  nous  eussent 
coûté  beaucoup.  Feu  notre  abbesse.  Dieu  Teuille 
avoir  son  âme  I  ne  connaissait  rien  au  système  de 
défense  militaire.  Elle  fit  des  courtines  trop  larges  : 
les  tours  ne  se  protègent  pas  mutuellement,  Mous 
lui  dîmes  qu'il  fallait  donner  plus  d'élévation  au 
clocheri  afin  qu'il  pût  servir  à  faire  le  guet.  Elle  ne 
voulut  pas  y  entendre.  La  rivière  ba^ne  les  murs 
de  l'abbaye  :  vous  croyez  qu'elle  la  fit  dériver  dans 
les  fossés;  elle  n'en  savait  pas  jusque-là.  Nous  por- 
tons maintenant  la  peine  de  son  impéritie  :  nous 
avons  été  obligées  de  fuir  de  notre  maison  et  d'en 
confier  la  défense  à  une  poignée  de  paysans  timides 
qui  se  sont  rendus  dès  qu'ils  ont  vu  l'échelle  appli- 
quée aux  murailles.  Si  nous  étions,  a-t-elle  ajouté, 
au  temps  de  ma  première  jeunesse ,  il  eût  suffi  , 
pour  disperser  les  assaillans  ,  de  se  présenter  avec 
une  sonnette  au  haut  d'une  tour,  et  de  les  menacer 
d'excommunication  ;  alors  les  reliques ,  exposées 
seulement  sur  les  créneaux,  mettaient  en  sûreté  les 
plus  petits  monastères;  mais  aujourd'hui  il  n'est  rien 
de  sacré  pour  ces  gens  d'armes  d'outre  mer  :  ils  ont 
déj.à  brûlé  plusieurs  côuvens^  et  porté  le  désordre 
dans  d'autres.  Sur  ma  route,  le  jour  étant  près  de 
finir  ,  je  sonnai  en  passant  devant  la  porte  d'une 
abbaye  des  Bernadines;  une  petite  fenêtre  grillée 
s'ouvrit  :  Ma  sœur,voudriez-vous  bien  me  donner  lé 
eouvert?  *—  Qui  étes-vous?  me  répondit  une  grosse 
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Toix.  —  Je  BUIS  la  sœur  Agathe.  Un  jeune  archer, 
celui  sans  doute  qui  m'avait  parlé ,  mit  la  tète  à  la 
fenêtre ,  la  referma  aussitôt ,  et  la  porte  demeura 
fermée  :  je  passai  outre.  Dans  le  village  voisin  j'ap- 
pris que  cette  abbaye  était  remplie  de  gens  de 
guerre  qui,  après  l'avoir  escaladée,  consommaient, 
dans  de  continuelles  oi^ies,  les  provisions  qu'ils  y 
avaient  trouvées.  Autrefois,  car  pour  parler  du  bon 
temps  il  faut  toujours  dire  autrefois  ,  autrefois  les 
monastères  avaient  une  considération  qu'ils  ont  per« 
due.  Deux  princes  faisaient-ils  la  paix?  ils  venaient 
en  jurer  Tobservation  au  monastère  ;  une  haute 
dame  était^^elle  accusée  de  dérèglement  de  mœurs? 
elle  était  déclarée  innocente  ou  coupable  par  les 
épreuves  qui  se  faisaient  au  monastère;  un  seigneur 
éiaît-il  délivré  d'un  grand  péril ,  revenait-il  d'une 
guerre  lointaine?  il  enrichissait  le  monastère.  Aus- 
sitôt qu'on  voyait  paraître  la  première  Verdure,  les 
villageois  s'enipressaieut  d  en  parer  les  portes  du 
monastère  ;  l'été ,  ils  offraient  les  premières  gerbes 
à  l'église  du  monastère;  Fautomne,  ils  plaçaient  les 
plus  beaux  raisins ,  les  plus  beaux  fruits  dans  les 
mains  des  saints  du  monastère;  l'hiver,  s'ils  tuaient 
un  chevreuil,  un  sanglier,  ils  en  portaient  la  meil- 
leur part  au  monastère;  si  la  neige  couvrait  la  terre, 
ils  venaient  débarrasser  les  chemins  qui  menaient 
au  monastère*^;  souvent  ils  ne  croyaient  avoir  fait  as- 
sez s'ils  ne  se  donnaient  avec  leurs  enfans,  leurs  ter- 
res, leurs  bestiaux^  au  monastère\  Toujours  et  tout 
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^our  1^.  aioQastène;.tou)ouc5  on  çi'ocçupaît  du  ipp- 
pastëra  Sœur  Agathe,  lui  ai-je  dit,  c'était  up.peu 
trop  pour  ce  monde,  Ël)e  a  souri. 

Le  croiriez-vous?  cette  religieuse  a  été  en  Italie  : 
elle  y  fut  appelée  pour  y  établir,  dans  un  couvent 
deêon  ordre,  TobserTance  ^t\a  règle  ()e  France. 
C'est  un  pays,  nous  a-t-elle  dit ,  ou  fleurisseiit  éga- 
lement les  sciences ,  le  commerce  et  ragriculturç. 
Comparée  à  cette  délicieuse  contrée»  la  FrdBce  a  est 
qu'une  vaste  forêt  où  l'on  nç  trouve  que  )q^  gi;aqdes 
défriches  de  la  Provenqe ,  du  Languedpp^  de  Ici 
Touraine  et  des  clairières  aux  environs  d^s  villages 
et  des  villes  En  Italie  les  ppuvens.sonli  très  riches  : 
çlle  y  a  été  partout  reçuq  et  traitée  splendidei^ent, 
yolucre$  cœlif  pUcJes  i^qri$^  nous  ^épétait-elte;  sou- 
vent; car  c'était  un  verset  de  s^n  qffiçç  qu'eUe  en- 
tendait et  qu'elle  traduisait  très  bien^M^  vieille  pa- 
rçfite  lui  a  dit  que  le  poisson  de  mer  p'était  guère 
commun  en  été,  et  que  les  perdrix  étaijent  rares  en 
tout  tenips  ;  à  quoi  elle  a  répondu  âyec  politesse  : 
Le  bon  cœur  avant  Ja  bonne  chère. 

Ecrit  à  Tours,  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de 
mai. 


>  • 
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XÊS  CLERCS  DES  DrVERS  ÉTATS. 

•  _         •  I  • 

CoiqiS>  chrétiw ^.cfaef  de$\  chr^lieMi^  i ie.piipe  CAt 
aeMréiiiept  piiisj94«iti;ji9siîs:  Oommp  :<^rc.,  chef  d^s 
clerca  »  Iq  papci  e%|  ^b^viftcmip  ipluft  »pu^a«iat  dep.«i$ 
que  dan»  8â.boiitèTaMpr(^^P9.«  4^06  i^^  mCalUiblq 
mdulgeqoe^  il  a  pef npi^^Oe  )a  QQtir^oiH)?  du.  Icjergé 

r 

descendit  4u^r  k  têtQjlps;  JboQtoie^  le»  plus  .disHoT 
gués  detouakf  ^tn :  ,c]^rcs artUabâ;\v d^tc^ upac^ 
ch«^s%  ol«^?i^  fiXiail^iqilf^  ^  çlerctf  gm9  de  guerre  ^^ 
clcres ,  i4>hle^  ^ ,  flW W3«  .in4deçÎQ9 1"^  9  qletca  avocats  l , 
clerci»  IQc^istI»ts^  U  q'y  ,â  j>9a  de  olarcs  kbomt 

t  f  *  '     • 

Écrit  à  Tours»  le'  septième  lour  du  mois  de  juin. 
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Lè  jèutie  tifs  cadet  demaiirècé  ina  cveîlle'au- 
joui^d'hiii,  de  très  grand  ma  tih,  pour 'me  porter, 
(le  la  pâtt  dé  sa  mèrej  liriëgâtetiîe.  Mécnhntl  lui 
aî-je  (îit ,  car  ié  dormais  pro^ohdemehl ,  oh  t^à  làissè 
entrer  de  tîch  grand  matin  ;  va-t-cri  clicz  le  frère 
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Paul ,  et  fl'il  est  levé  amène-le  avec  toi.  Un  moment 
après  il  est  revenu ,  chantant ,  sautant  ^  précédant 
le  frère  Paul.  J'ai  proposé  à  celui-ci  d'aller  déjeu- 
ner à  la  campagne.  Il  y  a  consenti  :  Ecoute ,  Alexis, 
ai*)e  dit  alors  à  mon  petit  neveu ,  ce  n*est  pas  tout, 
il  nous  faut  encore  un  compagnon  «  va  chez  le  frère 
quêteur,  dis4di  de  le  remplir  ce  missel  '  du  vin  de 
Cormery ,  <)u*il  porta*hier  aU  soir ,  et  de  venir  avec 
toi.  Alexis  est  encore  :reveB4l  ùà  moment  après, 
chantant,  saManl:,  portant ^lè^ missel  plein  d'excel- 
lent vin  et  précédant  te  frère  quêteur.  NoUssommes 
partis ,  nous  avons  été  ^ijeàner  sur  leâ  bôt'ds  de  la 
Loire,  vis-é-vis  les  lies ,  qu^,  de  votre  temps  ,  nous 
appelions  fortunées,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  fruits  et  de  légumes  qu'elles  produisent*.  Nous 
nous  :  en  retournions^  lorsque  nous  avons  vu  un 
joli  batelet  qui ,  rasant  de  trop  près  la  rive ,  s'est 
accroché  à  quelques  branches,  près  de  l'endroit  où 
nous  passions. Pendant  que  les  matelots  cherchaient 
à  le  dégager,  un  homme  qui  était  dedans,  et  qu'à 
la  dorure  de  ses  armes  j'ai  reconnu  pour  un  cheva- 
lier^ ,  a  engagé  la  conversation  avec  nous  ;  aui>out 
de  quelques  momens,  il  a  été  si  content  de  notre 
rencontre,  qu'il  s'est  pris  à  nous  dire  :  Mes  frères, 
nous  ne  nous  quitterons  pas  de  sitôt  ^  il  me  semble 
voir  un  casque  sur  la  pointe  de  votre  clocher^  Mous 
Pavons  prié  de  s^expliquer.  11  nous  a  appris  alors 
qu^en  Angleterre  et  même  en  France ,  dans  les  pro* 
vinces  qui  appartiennent  aux  Anglais  ^  les  seigneurs 
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qui  voulaiept  çiercer  rhMpitalité  envers  les  cheva- 
liers faisaient  placer  ua  casque  au  haut  de  leurs 
donfons^f  Monseigqeqr,  li^i  ai-je  dit  avec  empres* 
sèment 9  tous  ne  vous,  trpmpex  point,  et,  quand 
vous  passerez  dans  cette  ville j,  nous  voua  prionai  de 
voir  toujours  no  grapd  casque  sur  notre  couvent. 
Aussitôt  il  a.  saqté  l^èseivent  à  terre  ;  son  bateau 
a  été  amarré^  et  tous  ensemble  nous  avons  pris  le 
chemin  de  |9  vUle.  Sans  que  je  m'en  fusse  aperçu , 
un  de  ses  gens  »  portaût  un  flaoçn  de  v\n  étranger  et 
une  abondante  provision  dVpicespour  y  meltve^ 
pous avait  sqiyis.  Il  a  fa^u  fairç  les  honneurs  delà 
maison ,  se  mettre  à  table ,  déjeuner  de  nouveau  , 
et  par  politesse  fnanger  et  boire,  ÇonveDez^en,  frère 
André ,  j'aiqne  du  moins^  les  marias ,  si  je  n'aime 
pas  Ifi  marine»  comme  vous  mq  jle  repreehe^s  depuis 
lor^^teiijips;  qjoant  à  vous,  î'e^  .conV;îeps ,  on  ne 
peut  roos  Élire  le.  iqfffie  reprocjbe  :  yoi^SiiUlc^.voir 
cependaot  que  s'M  y*  ^«piisdfi  7,9îffif  pipw,  H 
y  e^  Il  au^sî  de  la  miepne.  .  ..  »/  .^>:,  / 
Çç.  chq^fllier  est^^v^.  paij,;W;Toi  po^r  dir{gçr 

suivaç^t  l'ppdpnp^qefioU  être  fixité  apri^aJe.solstice 
d'ét^.V  ilnços  a  cJU^flue  (f  Jîiaff/ri  <fef  mvre$\  f^s- 
crivflin^  ^,fim  spnt  Tintendant ,  le  financier  du  vais- 
seau, l'avaient  précécjé  avec  une  troupe  de  char- 
pentiers constructeurs ,  payés  à  raison  de  six,  huit- 
sous  par  jour ,  p'est-4-dire  trois  ou  quatre  fois  plus 
que  no9.  charpentiers  ^  Lui-même  ne  se  plaint  pas 
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non  p\m  dé  Hé-pas  éftre  bt«tt  ^àyé  t'iflM  èsUflfcdfa* 
tént  et  t^otiVe-4Ml  notre' 'r^HneflbHsiaht^i'â  l'en 
cfoire  «tl«  est  !«ùpérieui<e  â- celle  dè!i  I5an0f&',  des 
Pltttnandâ,  dés  Atigtaii,  Inèinë'a'cenè  de^  Fspafgriols; 
quant  à  ceHetfès'F!i@méitlri^ibôâèMé&j  âéSÎthMeai, 
il-tt'oi9«iC>  pas  trbp  sVjipIlqéiéf;"  talafe'^teriaêéours 
«|uil  i^baitpclttr  dioUS  éému^k  âttpé^ifir^ë^tkfenè 
extrêttéMéùft  flIaUatldl-  Par  '  esenipilë ,  ^j^trëé'âVoit' 
péQibluneïit  avoué  qbé  taê  flottes  Hti  Ôétibii'f ëtU"' 
pbftSiefitiië  bëaiitiètipiSùk'  lés  nôtres ,  i!  te^-tfoÙVait 
ensKike  qi/e  «b^:vâràs«âèiu)c  i'MS  tAëtëlM^;='hô»  àffi-'^ 
«iét^  éiàîeAf  MiéitfeUt^.'Et  vdiei  «oiJHtiiell^ihtëifd&it 
nous  té  pefttiâdëh  •■  •  '  '  '  '  =''  '"  •'  '"'»•''•  ' 
■  WbiièB^rfWriipës,  Ôlà'Vftieé;  disâît^ii'd^WeW 
gfêhfli  ports  }  friiU^'fa'âVôiiisi}U'&gdë/(?éité,  At^uiâs- 
Hoétés  etl'Mâ^ùélorië  sur  TaKéd^îii^rràtiéèi'dt  ïnt 
POééànv'kîié'tt  Htfchèllë;  le4''9aBles;!ïàfiHèùt) 
l»8iWByfif^<C»/efbà^t^g;'lë  HSfirfë;  Dieppe',  Bi<(i1o^e: 
!^dtt»<ÙV(<pd'tfV<{Dèf>  ^jôéfêl^-fl/  iitfoittiài^é'Wgiôi 
vaisseaux  comme  à  Yenise'^V'^^'nl^n^'^  y£tri^'£nii;r  si 

im'-'éùims  â^To'tliott;  à-mrtaite,  w'Bifeip,  i'^a- 

«/«"firft^sV'l^'oMè-îP'aUssltefV  "^i^  4ais8èHdi  dé 
-petrfté' •  ^ijlwi  ilofés»;'  U"bbhs=  ,^' ^i  ftëiAix /\îti'iïà 

règagri^t  ëàlStJriWV  eh  liëaâté ,  fcci  qu'ils  tfint'pâs 
cnfor^é:  Éi  dViilrtri-^àlWotfs  ïidmthéâ'oHl^êé'd'ki 
cliètef  nos  grÀUdè'Vâisscaùi'riio^â  âvôïï^'du  nfdiris 
cet  avantage  que  tibu^  pouvons  cHôîsk'VJltiét'fegafB 
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il  nous  a  dit  que  le  prix  n'en  avait  pas  beaucoup 
augmenté  depuis  la  dernière  croisade  de  saint  Louis. 
Alors  on  avait  à  Yenise  un  vaisseau  de  quatre-vingts^ 
quatre-vingt-dix  pieds  de  long,  pour  trois  cent  ci»* 
quante  livres ,  et  un  gros  vaisseau  de  cent,  cent  dU 
pieds  de  long,  pour  sept  cents  livres  *';  et  aujour- 
d'hui une  galère  de  grandeur  moyenne  de  cent 
vingt  pieds  de  long,  couronnée. d'un  haut.ch.ft^i^^ 
ne  s'y  vend  guère  au-delà  de  neuf  cents  ou  mille 
livres  "^. 

Combien  de  matelots  ou  d'hommes  d'équipage., 
a-t*il  ensuite  ajouté ,  faut-il  donc  à  un  vaisseau  or-r 
dioaire?cinquante,  soixante;  et  à' un  gros  vaisseau? 
quatre-vingt-dix  «  cent;  mettes -en ,  ri  vous  voulez, 
cent  vingt  '^.  Combien  de  rameurs  à  une  galère  ? 
comptez-en  si  vous  voulez  deux  cents  '^.  ^^h  bien  ! 
nous  avons  plus  de  matelots ,  plus  de  rameuta  qu'il 
n'en  faut  pour  les  plus  grands  armemens,  bien 
qu'on  n'enrôle  que  des  propriétaires  aisés,  ayant 
au  moins  vingt-cinq  livres  de  revenus'^ 

Youlez-vons,  mes  frères  ,a-pt-il  continué^connâltre 
l'opinion  des  gens  du  métier  sur  notre  marine  ? 
écoutez-moi.  Premier  principe  :  point  de  marine 
sans  pèlerinage '\  Deuxième  principe:  point  de 
pèlerinages,  si  ce  n'est  sûr  nos  vaisseaux.  Preuves  ; 
le  commerce  maritime  ne  peut  entretenir  notre  ma^ 
rine,  la  ferveur  religieuse  le  peut.  Tous  les.  ans  il 
part  de  France  des  milliers  et  des  milliers .  de  pè- 
lerine pour  la  Galice,  pour  Rome,  pour  la  Terre^*- 
^  *•  *• 

2.  D 
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Sainte.  Qae  d'argent ,  que  de  richesses  nous  enlè- 
vent les  Espagnols  ou  Italiens,  dont  les  vaisseaux 
Éont  toujours  dans  nos  ports ,  prêts  à  recevoir  nos 
pèlerins?  Il  ne  tient  qu'au  roi  que  les  pèlerins  soient 
ebKgés  de  s'embarquer  sur  des  Vaisseaux  français. 
De  toutes  parts  on  parle  d'une  nouvelle  croisade''. 

Le  premier  conseil  à  donner  au  roi,  c'est  d'inter- 
dire Ve  même  aux  nefs  étrangères  le  transport  de 
nos  croisés.  De  votre  côté  vous  autres  les  frères 
Gordeliers,  Prêcheurs»  Carmes ,  Augustins  ,  vous 
devrer  rartout  tous  attacher  à  faire  croiser  les  ma- 
rins ,  et  certes  ce  ne  sera  pas  très  difficile  »  car  ils 
aiment  en  génénal  les  joies  de  ce  monde ,  vivent  au 
}6ur  la-  journée ,  ont  grand  besoin  d'absolution  et 
le  sentent  fort  bien 

Ak  !  frères  y s*il  ne  tenait  qu'à  moi,  la  France  au- 
rait bientôt  une  flatte  si  nombreuse  que  les  noms 
de»  saints  et  des  saintes  des  litanies  pourraient  â 
peine  en  nommer  toutes  (es  nefs  '''',  Je  la  ferais  mu- 
nir de  gros  vireton  *%  de  grosses  balistes^  de  toute 
sorte  de  machines  couvertes  de  cuir  ^.  Je  l'exerce- 
rais dons  la  «Méditerranée  aux  voyages  ée  long 
cours.  Je  protégerais  en  même  temps  nos  corsaires 
qui ,  légalement  armés  par  l'autorisation  du  par- 
lement'^y  protégeraient  à  leur  tour  les  flottes  mar- 
chandes du  Languedoc  dans  leur  commerce  avec 
la  Sicile^  les  ports  du  Levant '^^  les  états  de  l'empe*- 
reur  Grec ,  dans  leur  commerce  avec  les  états  du 
Soudan  d'Egypte ,  pour  lequel  le  pape  accorderait 
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pe»t*étpe  aujourd'hui  la  permigsido  A  plus  d'uti  seul 
vaisseau  *^  $  et  si  les  Génois  continuaient  à  se  dire 
les  seigneurs  de  la  mer  *^,  f  irais  â  la  télé  d'utie  flotte 
rangée  en  bataille  leur  demander  leurs  titres. 

Ma  bonne  fortahe  à  voulu  que  dans  ce  moment 
le  grand  baiffi  de  Touraine,  qui  tous  les  Jçurs  vient 
au  couvent ,  soit  entré  dans  la  salle  où  nous  étions. 
Le  chevalier  a  continué  k  parler  quelque  temps  sur 
ta  même  matière  ^t  sur  le  même  ton.  Enfin  il  a  pris 
congé  et  s'est  retiré.  Le  grand  baifli  m'a  dit  alors  : 
Voilà  des  rais^nnemens  bien  singuliers  ;  il  y  a  plus 
de  mille  è  parier  contre  un  que  ce  pauvre  homme 
fi'a  jamakr  TU  la  mer.  Je  n'ai  pu  m'empècber  de 
sourire' légèrement,  et  je  lui  ai  dit  que  c'était  au 
contraire  un  bon  et  franc  marin  t  tout  aussitôt ,  et 
«ans  autrement  se  gêner ,  il  s'est  repris  de  celte  ma- 
nière :  Ah  !  je  m'en  doutais  ,  c'est  ainsi  qu'ils  sont 
tous  ces  chevaliers  qui  font  la  guerre  sur  les  vais- 
.seaux  :  Ils  n'oni;  dans  la  bouche  que  grandes  levées 
d'hommes ,  grands  approvisîonnemens  de  meubles, 
d'ustensiles  de  bois  '^ ,  grandes  prises  de  blé  "^  , 
grandes  quantités  de  biscuif ,  grandes  quantités  de 
vin ,  grandes  quantités  de  salaisons  pour  les  jours 
gras ,  grandes  quantités  de  légumes  pour  les  jours 
maigres  ^^  grandes  dépenses  d'argent ,  grandes  aides 
de  mer  ^'  ;  mais  la  mer  engloutit  tout  En.  France , 
quand  nous  sommes  obligés  de  faire  la  guerre  sur 
mer,  notis ne  devrions  avoir  besoin  que  de  louer 
àt%  vaisseaux  de  transport ,  de  les  chaîner  de  gens 
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d',armes^;  et  ensuite  d'aborder  :  Fabordage  !J  abor- 
dage !  et  en  un  instant  la  victoire  est  à  nou9  •  Sans 
doute,  me  suis-je  empressé  de  lui  répopdre^  ac- 
tuellement c'est  le  priqcipal  but  des  grandes  opé- 
rations >  mais  pour  y  parvenir,  l'art  de  la  marine  , 
aujpnrd'ljui  si  savant,  si  étendu,  déploie  une  th^rie 
fort  compliquée.  En  chemin  ce  chevalier ,  lorsque 
pous  l'avons  amené ,  nous  disait  entre  autres  choses 
qu'avant  de  pouvoir  donner  une  bataille^  l'amiral 
devait  habilement  manœuvrer  »  pou  avoir  le  vent 
et  le  soleil ,  qu'ensuite  il  lui  fallait  disposer  sa  ligne 
de  manière  que  les  gros  vaisseaux  chargés  de  gen- 
darmerie fussent  au  centre ,  les  nef$  chargées  d'ar- 
i:^bers  sur  les  flancs ,  et  qu'alors  il  n'y  avait  plus  qu'à 
courir  à  toutes  voiles  sur  la  flotte  ennemie ,  jeter  les 
crocs  et  les  crampons,  aborder ^^,  et  au  milieu 
d'une  grêle  de  traits,  quelquefois  de  pierres  et  de 
cailloux  ^^,  avancer  et  se  mélep  avec  la  lance  ou  la 
hache.  Il  nous  •  parlait  aussi  d'un  autre  ordre  de 
bataille ,  où  la  flotte  était  disposée  en  croissant.  Il 
disait  que  la  position  d'embossage  était  quelquefois 
la  meilleure,  et  qu'en  xsgS  elle  avait  donné  la  vic- 
toire aux  Génois  sut  les  Vénitiens  ^\  Il  disait  qu'il 
importait  aux  capitaines  des  nefs  ou  des  galères  de 
ne  pas  laisser  rompre  la  ligjae  de  bataille,  et  qu'il  ne 
Jeur  importait  pas  moins  de  bien  entendre  l'art  des 
signaux  ^^  La  défiance  et  la  ruse  ,  ajoutait-il  ^  sont 
particulièrement  nécessaires  sur.mer,où  les  embus- 
cades ,et  les  surprimes  ne  sont  pas  moins  fréquentes 
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que  sttr  teite:  àusm  Tamiral  eoroie-l-il  de  tout  cdté 
de  légers  kâttmens  à  la  dëocurerte;  et  quamd  il  est 
en  station  dàiis  un  port  oii  dans  un  mouillage,  il  y 
a  toujours  des  vaisseaux  dé  gardée  Fort  bien  !  fort 
bien  !  a  dit  alors  le  bailli  /toutefois  ]e  ne  sais  com- 
ment cela  se  fait,  avec  toutes  ces  belles  théories, 
toute  cette  brillante  science ,  nous  sommes  toujours 
battus.  Mais,  a-t-il  ajouté  d'un  ton  goguenard,  peut- 
être  que  je  me  trompe  ;  qu'en  dites- vous  ,  mon 
frère  y  vous  qui  savez  s^bien  ce  qui  se  passe  et  ce 
qui  s'est  passé  !  Monseigneur  ,  lui  ai-je  dit,  je  vois 
bien  qu'il  faut  vous  parler  de  nos  malheurs  :  je 
commencerai  par  la  bataille  de  TÉcIuse.  Cette  jour- 
née >  j'en  conviens  ,  a  été  bien  désastreuse  ;  mais 
c'est  à  la  mésintelligence  entre  nos  deux  amiraux 
que  les  Anglais  et  les  Flamands  doivent  leur  succès. 
Si  notre  infortuné  Bahuchet ,  que  les  Anglais  ont 
fait  pendre  si  ignominieusement  pour  eux  ,  n'avait 
pas  eu  de  collègue ^^ ,  peut-être  serait-il  rentré  en 
triomphe  dans  les  ports  de  France ,  traînant  à  sa 
suite  une  grande  partie  de  la  flotte  anglaise.  A 
Guernesey,  oùmessire  Louis  d'Espagne  commandait 
seul ,  la  victoire  a  été  long-temps  disputée  et  le 
champ  de  bataille  nous  est  resté ^' ,  quoi  qu'en  di- 
sent les  Anglais,  qui  sonnent  toujours  le  retraite 
avec  la  trompette  de  la  victoire. 

N'oublions  pas  non  plus,  monseigneur,  qu'en 
i337  notre  flotte  a  vigoureusement  réprimé  les 
pirates  de  la-  Méditerranée  ;  que  la  niême  année 
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notre  bmve  Eahuciiel  û  îacemtîé  laL  belle  YtUe  de 
Portsmouth  ^et  qu'apjrèft  un  combat  sanglant  qui  a 
duré  tout  un  jour ,  il  a  epleyé  au^  Anglais  les  bea.uii 
Taisseanx  le  Saint-Christophe  et  le  Saint-Édouarcl  ^% 
RéaM>ntant  ensnrte  aux  anciens  règnes  y  je  lai  ai 
prouvé  que  si  nous  n'avions  pas  tou foiurs  remporté 
la  victoire  ^  nous  n'avions  jamais  pordu  la  batail  1g 
par  notre  faute.  Frère  gardien  I  ma  dit  alors  le 
vieux  bailii ,  vous  entendez  la  guerre  et  même  mieux 
que  vous  ne  croyez;  de  plufl^»  vous  êtes  bon  Fran- 
çais et  vous  voulez  soutenir  ,  à  tous  égards  ^  rhon-" 
neur  de  la  France.  Et  moi,  je  suis  bon  Français 
aussi ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  ne  voudrais 
que  peu  ou  point  de  marine;  car,  par  notre  faute 
ou  non  y  il  nous  arrive  toujours  de  perdre  sur  mer 
ce  que  nous  gagnons.sur  terre*  Considérez  d'ailleurs 
que  la  France  n'est  pas  appelée  à  être  une  puissance 
maritime  ,  une  puissance  marchande  i  et  tant 
mieux  ;  la  noble  nation  française  ne  doit  combattre 
qu'à  cheval.  Laissons  aux  Italiens^  aux  Espagnols^ 
nux  Portugais^  aux  Flamands  et  même  aux  Anglais , 
s'ils  le  veulent ,  le  rôle  de  marins  ,  de  commcrçans, 
de  courtiers.  Je  riais  intértcnrement  de  voir  depuis 
si  long-temps  notre  grand  bailli  prendre  tant  de 
peine  à  prêcher  ,  comme  on  dit ,  un  converti. 
C'est  vous,  frère  André,  qu'il  aurait  dû  prêcher. 
A  la  fin  je  lui  ai  dit  :  Mais  vous  ne  voulez  donc  pas 
que  la  France  soit  un  état  maritime  ?  Noq  ,  m'a^t-il 
répondu ,  eu  se  mettant  en  devoir  de  recommencer  ; 
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non,  Je  ne  le  veux  pasIEh  bten^  lui  aHc  réparti , 
dussiez- vous,  sire  bailli  «  me  taxer  d'un  peu  de 
vanité,  tout  ce  que  tous  avez  dit  à  cet  ^ard  il  y  a 
long-temps  que  je  le  pense. 

Écrit  â  Tours^  le  ontième  jour  du  mois  d'août. 


LES  ÉTRENNES. 

Ëpitre  LXX7U. 

Frâre  André  ,  il  est  venu  ici  un  religieux  qui  ap- 
proche de  vous  pour  les  sciences  ^  et  qui  passe  de 
beaucoup  le  frère  Guillaume  pour  les  arts ,  où  ses 
talens  tiennent  du  prodige.  Son  nom  est  Aubin  ; 
nous  voudrions  l'engager  à  se  faire  affilier  à  notre 
couvent ,  et  peut-être  nous  y  réussirons.  H  me  té- 
moigne de  l'attachement  et  de  la  confiance.  Toute- 
fois il  prétend  que  si  je  n'étais  pas  gardien  il  demeu^ 
I  rerait  plus  volontiers  ici  :  il  dit  que  je  suis  trop 
indulgent ,  trop  bon  ;  que  je  conviens  à  mes  Cor- 
deliers,  qui  tous  sont  sages  et  pieux  ;  mais  que  pour 
lui  il  aurait  besoin  d'un  gardien  sévère  y  qui  le  punit 
et  le  corrigeât.  Je  lui  ai  promis  de  le  réprimander 
à  ses  moindres  fautes ,  de  le  mettre  sans  aucune 
rémission  à  la  lanterne' ,  et  même  quand  il  le  fau- 
drait de  lui  faire  donner  la    discipline  jusqu'au 
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satlg^^  A  C90  eoDclitioDS  il  a  consenti  à  suspendre  aon 

départ* 

Le  premier  de  l'an  il  est  entré  assez  matin  dans 
ma  chambre.  Je  ne  pouvais  allumer  du  feu.  Frère 

« 

gardien,  m'a-t-il  dit ,  il  y  a  du  bois  sec  au  bûcher, 
pourquoi  brûlez-vous  du  bois  vert  ?  C'est ,  lui  ai-je 
répondu ,  que  je  suis  vif,  beaucoup  trop  vif,  et  que 
rien  n'exerce  plus  à  la  patience  que  le  bois  qu'on 
ne  peut  allumer.  Un  moment  après  il  a  tiré   de  sa 
poche  un  petit  livre.  C'est ,  mVt-il  dit ,  le  Traite 
des  ArU  et  Métiers  que  vous  me  demandez  depuis 
si  long-temps  ;  je  vous  le  porte  pour  vos  étrennes  *. 
Grand  merci,  mon  cher  frère  àubin,  lui  ai-je  répon- 
du, et  m'étant  arrêté  d'abord  au  frontispice:  Frère , 
lui  ai-je  dit ,  vous  n'y  avez  pas  mis  votre  nom  ?  Je 
m'en  suis  bien  gardé  ,  m'a-t-il  répondu ,  convien- 
drait-il bien  que  le  public  sût  qu'un  docteur  ,  un 
régent  de  philosophie  pût  s'occuper  d'arts  et  mé- 
tiers ,  pût  même  les  connaître  ?  passe  encore  s'il 
3*agissait  de  la  haute  mécanique  ,  de  celle  du  grand 
Albert,  qui  fit  parler  une  tête  de  cuivre^,  ou  de 
la  recherche  de  ces  caractères  mystérieux  gravés 
sur  ces  lampes  qui  brûlent  seulement  avec  de  l'eau 
de  rivière* ,  je  pourrais  alors  y  mettre  mon  nom. 
Frère  Aubin  ,  lui  ai-^je  dit ,  d'un  ton  sévère,  c'e.st  à 
votre  orgueil  que  dans  ce  moment  il  faut  donner  la 
discipline  ;  écrivez  votre  nom  sur  votre  ouvrage  ; 
il  a  hésité.  Frère  Aubin  ^  lui  ai-je  dit  d'un  ton  en- 
core  plus  sévère,  vous  ne  voulez  donc  pas  être  le 
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disciple  de  saint  François ,  qui  en  exécutant  les 
ordres  de  son  supérieur  passa  au  milieu  de  Forage 
et  n'eut  pas  les  habits  mouillés^  ;  vous  ne  voulez 
donc  pas  suivre  ses  traces  et  monter  au  ciel  par  la 
même  voie  ?  11  a  gardé  quelque  temps  le  silence  en 
restant  dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  réfléchit  , 
profondément.  Enfin  il  a  pris  la  plume  et  il  a  obéi; 
seulement  un  rayon  de  rougeur  a  traversé  son  front 
et  s'est  aussitôt  dissipé. 

J'ai  lu  cet  écrit  avec  le  plus  grand  plaisir.  Aucun 
autre  de  ce  genre  n'existe  dans  notre  bibliothèque. 
Je  suis  pers^adé  que  je  vous  donne  envie  de  le 
connaître  :  nos  goûts  ont  toujours  été  les  mêmes  ; 
eh  bien  !  cette  fois  j'aurai  du  moins  prévenu  vos 
désirs  y  car  je  vous  envoie ,  article  par  article ,  l'a- 
brégé de  l'ouvrage  de  notre  frère  Aubin. 

ARMURIERS. 

Autrefois  on  faisait  des  armes  aussi  solides  que 
les  nôtres;  on  ne  les  faisait  pas  aussi  commodes. 
Le  )eu  des  lames  et  des  charnières^  est  vraiment  ad- 
mirable. Un  homme  est  aujourd'hui  dans  une  ar- 
mure de  fer  battu  comme  dans  sa  peau. 

L'art  de  l'armurier  emploie  tous  les  métaux;  il 
comprend  l'art  du  forgeron,  du  coutelier,  du  four- 
bisseur,  du  laynelier',  de  l'orfèvre;  il  comprend 
celui  du  doreur ,  même  celui  du  graveur ,  même 
celui  du  peintre. 
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La  dorure  sur  métaux,  au  moyen  du  mercure"^ , 
est  surtout  très  curieuse. 

Les  armes  de  Paris  ,  de  Bourges^ ,  soot  bonnes  ; 
celles  de  Toulouse ,  de  Poitiers  sont  excellentes  '^ 

Quant  aux  armes  étrangères,  celles  du  Milanais 
sont  les  meilleures  ;  celles  de  FAUemagne  ne  les 
;(^alent  pas  ;  les  ordonnances  nous  en  avertissent  ^'/ 

Depuis  un  demi-siècle  le  prix  des  armes  n'a  pas 
sensiblement  augmenté  ''*. 

Armurier  vient  sûrement  d'arme;  arme  vient  sû- 
rement d*arma;  nous  ne  pouvons  pas  remonter 
plus  haut. 

bISsbiebs. 

Tout  au  contraire  des  marchands  de  vin  ,  les 
barbiers  ont  leur  boutique  pleine  le  samedi  et  vide 
le  dimanche  '^. 

Le  métier  est  aujourd'hui  fort  bon  ;  caria  mode 
de  se  faire  raser  la  barbe  est  devenue  à  peu  près 
générale  '^  ;  elle  pourrait  passer  et  le  métier  rede- 
veûir  mauvais. 

Barbier ,  barbe  ,  barba, 

BOISSELIERS. 

Outre  les  boisseaux,  les  boissoliers  font  les  pelles, 
les  écuelles  ,  les  cuillers  ,  les  plats  de  bois  '\ 

Lorsqu'un  pauvre  leur  demande  i'aumôue  ,  ils 
lui  donnent  une  écuelle. 

Les  boisseliers  demeurent  ordinairement  sur  les 
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bords  des  foréU  plantées  de  hêtres ,  de  saales  ou 
d'aulnes  '\ 

Boisselîer  vient  de  boisseau  »  boisseau  de  boUsel^ 
lus  ,  mot  de  la  basse  latinité  ;  les  boisselicrs  dasiè- 
de  d'Auguste  disaient  modius. 

BOCGIIBBS* 

Pour  exercer  Tart  du  boucher  il  ne  s'agit  que  de 
saigner  l'animal ,  de  le  souffler ,  de  le  dépouiller  , 
de  le  dépecer;  à  la  rigueur  il  suffît  d'un  seul  instru- 
ment ,  d'un  couteau  et  de  quelques  semaines  d'ap- 
prentissage. 

Mais  les  nombreux  règlemens  dont  cet  art  a  été 
l'objet  en  rendent  la  pratique  assez  difficile. 

Défense  d'acheter  des  bestiaux  hors  des  marchés; 

Défense  d'acheter  des  porcs  nourris  chez  les  bar- 
biers ou  les  huiliers  ; 

Défense  d'égorger  des  bestiaux  nés  depuis  moins 
de  quinase  jours  ; 

Défense  d'égorger  des  bestiaux  la  veille  des  jours 
maigres  ; 

Défense  de  vendre  de  la  viande  sursemée  ; 

Défense  de  garder  la  viande  plus  de  deux  jours 
en  hiver  et  plus  d'un  jour  et  demi  en  été  ; 

Défense  de  vendre  de  la  viande  à  la  lueur  de  la 
lampe  ou  de  la  chandelle  '^ 

Les  règlemens  relatifs  à  la  propreté  de&  tueries  et 
des  étaux  sont  très  longs  et  très  sévères  '^ 

Ceux  qui  concernent  les  animaux  malades  de  la 
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lèpre  ou  du  fy  sont  encore  plus  aéfères''  et  ne  sau 
raient  trop  l'être.  La  santé  d'une  ville  entière  est 
quelquefois  entre  les  mains  des  l)Ouchers. 

%  salaire  du  boucher  pour  langueyer  un  cochon 
est  de  cinq  deniers. 

Et  pour  le  tuer  pu  le  saler ,  de  dix-huit  ^^ 

Quand  on  veut  parler  d'un  homme  cruel  et  san- 
guinaire ,  on  dit  :  c'est  un  boucher;  cependant  l'é- 
tymologie  offre  un  sens  fort  doux;  elle  signifie  l'ou- 
vrier de  la  bouche. . 

BOVLâNGERS. 

■  • 

Je  veux  dire  de  quelle  manière  on  reçoit  à  Paris 
les  maîtres  boulangers. 

Lorsqu'un  jeune  garçon  a  été  successivement 
vanneur  ,  blutteur  ,  pétrisseur  ,  gindre  ou  maître- 
valet ,  il  peut ,  en  payant  au  roi  le  tonlieu  ,  être 
aspirant  boulanger  et  en  exercer  le  métier  pour 
son  propre  compte.  Quatre  ans  après  il  passe  maî- 
tre, et  voici  de  quelle  manière  il  est  reçu  :  au  jour 
fixé  il  part  de  sa  maison  suivi  de  tous  les  boulangers 
de  la  ville ,  et  se  rend  chez  le  maître  des  boulan- 
gers ,  auquel  il  présente  un  pot  neuf  rempli  de 
noix,  en  lui  disant  :  Maistre ,  fay  faict  et  accompfy 
mes  quatre  années  ;  veez^i  tnon  pot  remvly  de  noix. 
Alors  le  maître  des  boulangers  demande  au  clerc 
écrivain  du  métier  si  cela  est  vrai;  sur  sa  réponse 
affirmative^  le  maître  des  boulangers  rend  le  pot  à 
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laspirant  qui  le  brise  conire  le  mur  ^  el  le  voilà 
maître". 

La  loi  a  supposé  avec  raison  que  TobteBlion  des 
divers  grades  par  Jesqiieis  il  était  passé  devait  lui 
tenir  lieu  de  1  épreuve  de  son  habileté  ou  de  son 
chef-d'œuvre.  . 

Comptons  nos  divers  genres  de  pain. 

Le  pain  fait  simplement  âveo  d^  la  farine ,  de 
leau  ,  'du  sel  et  du  levain  :  le  pain  ordinaire  ;  le 
meilleur  se  fait  à  Chailly  ou  à  Gonesse  **; 

Le  pain  cuit  dans  de  l'eau  ehaude  :  le  pain 

échaudé'^; 

Le  pain  fait  avec  la  fleur  de  farine  lonff-temps 
battue  avec  deux  bâtons  :  le  pain  broyé  *^  ; 

Le  pain  fait  ^vec  de  la  plus  pure  fleur  de  fariné^ 
légèrement  cuit  :  le  pain  mollet  '^  ; 

Le  pain  de  fleur  dé  farine,  pétri  avec  du  beurre, 
saupoudré  de.  grains  de  froment  :  le  pain  de  mou- 
ton'S* 

Le  pain  de  fleur  de  farine  fait  avec  des  œufs  et 
du  lait  i.  le  pain  de  Noël  '*^;  ' 

Enfin  le  pain  dé  seigle,  pétri  avec  des  épices  ^.  du 
miel  ou  du  suere  :  le  p^in  d'ëpicè.  '^.  « 

Si  vous  voulez  faire  bluter  devant  vous  votre  fa- 
rine ,  si  vous  voulez  la  faire  pétrir  à  votre  guise  , 
vous  n'avez  qu'à  appelée  un  des  boulangers  qui 
vont  dans  les  maisons '^  Ce  &'est  pas  une  perfecr 
tion  de  l'art,  c'est  une  perfection  de  l'économie. 

Ily  a  soixante  oii  quatre-vingts  ans  au  plus  qu'on 
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appelait  les  boulangers  tameliers^,  du  mot  tamis, 
tamisium.  Yéritablement  la  première  opération  du 
boulanger  c'est  de  tamiser  la  farine. 

Boulanger  est  composé  de  deux  mots  qui  signi- 
fient faiseur  ou  porteur  de  boules  :  de  tout  temps 
on  a  fait  les  pains  ronds* 

BRASSEURS. 

Brasseur^'  vient  de  brasser ,  qui  veut  dire  remuer 
les  bras ,  travailler  des  bras^  On  est  obligé  dans  ce 
métier  de  remuer  beaucoup  plus  les  bras  que  dans 
tout  autre.  Dès  qu'on  a  rempli  le  cuvier  d'eau ,  de 
marc  d'orge  eu  de  froment,  et  d'une  déooctionr  de 
houblon^',  il  faut  le  tenir  dans  une  agitation  con- 
tinuelle ,  jusqu'à  ce.  ce  que  k  bière  ou  cervoîse  ^^ 
soit  prête. 

.Une  partie  de  la  France  boit  do  la  bière,  une 
autre  du  vin.  .Bien  des  gens  préféreqt  la  bière^  bien 
d'autres  préfèrent  le  vin.  A  ce  sujet  il  me  souvient 
d'une  assez  plaisante  dispute  entre  deux  Gordeliers. 
L'un  qui  était  Flamand ,  était  pour  la  bière  ;  Tau- 
Use,  qui:  était  de  Bordeaux ,  était  pour  le  rtn.  Le 
Flan»and  accumulait  dos  passages  de  l'antiquité  sur 
i'exoelleBee  de  la  bière ,  eonaue  des  anciens  sous 
le  nom  dé  sithum  oti  de  curmi  ^.  Le  Bordelais  n'es- 
tait pas  aussi  docte ,  mais  il  était  Bordelais  ;  d'un 
seul  mot  il  termina  la  dispute.  Frère ,  di^l  à  son 
adversaire,  et  moi  je  vous  soutiens  qu'il  y  a  autant 
de  différence  entre  le  vin  et  la  bière  qu'entre  saint 
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François  et  saint  Dominique.  Toute  la  communauté 
fut  pour  le  Bordelais;  le  Flamand  n'eut  plus  rien  à 
dire. 

BRODBUaS. 

Dans  une  grande  Tille  où  je  demeurais ,  une  dame 
fort  jeune,  qu'on  disait  même  fort  jolie ,  m'envoya 
prier  d'aller  chez  elle  ;  je  fui  fis  répondre  qu'elle 
me  trouverait  tous  les  jours  au  confessionnal.  Elle 
parla  à  mes  supérieurs  qui  voulurent  que  je  ne  re- 
fusasse pas  plus  long-temps.  J'obéis  :  je  me  rendis 
chez  elle  et  la  saluai  sans  la  regarder.  Elle  me  mon- 
tra des  broderies  de  la  plus  gmnde  beauté  :  celles 
des  siècles  derniers  n'offraient  que  deux  ou  trois 
couleurs^;  les  siennes  offraient  mille  couleurs, 
mille  nuances  ;  elles  étaient  mélangées  de  fils  d'or, 
d'argent  et  de  perles'^*;  c'étaient  d'ailleurs  des  pleins, 
des  déliés,  des  contours ,  comme  dans  les  arabes** 
ques  peintes  sur  les  marges  des  beaux  iivres.  Ces 
broderies  venaient  de  Lyon  où  les  ouvriers  manient 
la  soie  et  For  avec  une  rare  perfection '^.  J'admirai; 
j'étais  prêt  à  me  retirer  lorsqu'elle  me  fit  voir  le 
commencement  de  la  broderie  d'un  grand  faudes-- 
teul^ ovL  elle  voulait  faire  reposer  son  vieux  père. 
J'examinai  son  ouvrage  qui  manquait  parle  dessin; 
elle  n'en  avait  pas  pour  ce  genre  de  meublés  :  je  me 
hâtai  de-  tracer  rar  son  tambour  quelques  orne- 
mens  du  goftt  actuel ,  et  je  m'enfuis  au  plus  vite. 

Je  pensai  qu'un  bon  Cordelier  ne  devait  pas  à 
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plusieurs  reprises  se  hasarder  à  travailler  avec  une 
jeune  femme.  Le  Diablen'est  que  trop  accoutumé 
à  la  chute  des  gens  du  monde;  mais  celle  d'un  Cor- 
delier  serait  pour  lui  un  si  grand  triomphe ,  qu'il 
la  ferait  broder  sur  le  cendal,  sur  le  tabis^',  sur  les 
plus  riches  étoffes. 

La  broderie  en  fils  d'or  simples  sur  le  drap  écar- 
late^"",  bien  qu'elle  ne  soit  ni  la  plus  savante  ni  la 
plus  riche 4  est,  à  mon  avis,  la  plus  noble. 

Brodeurs,  broderie,  broder,  border,  par  transpo- 
sition de  lettres.  La  broderie  se  place  ordinaire- 
ment sur  les  bords. 

GHANDELIEIIS. 

Pendant  le  cours  de  l'année ,  les  grands  et  les  ri- 
ches prient  Dieu  à  la  lueur  d'un  cierge  gros  comme 
le  doigt  ;  il  leur  en  faut  un  à  la  Chandeleur  plus 
gros  que  le  bras^'  ;  mais  peu  importe  à  l'art. 

Les  statjats  des  chandeliers*ciriers-huiliers  exi- 
gent six  ans  d'apprentissage  ^\ 

Les  principales  opérations  de  leur  méfier  con- 
sistent :        ,  ' 

A  clarifier  le  suif  et  la  cire  ; 

A  couper  et  à  ajuster  les  mèches  de.  deux  fils  de 
coton  et  d'un  fil  de  chanvre  ^^  ; 

A  les  attacher  par  rangées  à  une  baguette^^;  a 
les  plonger,  et  à  les  replonger,  jusqu'à  ce  quelles 
aient  acquis  la  grosseur  et  le  poids  convenables , 
dans  le  vase  qui  contient  le  suif  bcaiillant ,  si  Ion 
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veut  faire  de  la  chandelle  de  suif,  ou  dans  celui 
qui  contient  la  cire  bouillante ,  si  Ton  veut  faire  de 
la  chandelle  de  cire. 

Avis  à  nos  frères  et  au  public  ;  plusieurs  chande- 
liers ,  qui  plongent  leurs  chandelles  dans  le  mau- 
vais suif,  les  plongent  une  dernière  fob  dans  le  bon. 
ils  font  des  chandelles  fourrées  ^^ 

La  meilleure  chandelle  de  cire  vient  du  Mans  ^\ 
Prix  de  la  livre  de  chandelle  de  suif,  un  sou^^ 

Prix  de  la  livre  de  chandelle  de  cire,  trois  sous^'. 
Autrefois  on  ne  pesait  pas  la  chandelle ,  on  la 
mesurait  *'. 

Un  de  ces  soirs ,  assez  tard  ,  )e  fus  heurté  dans  la 
rue  par  un  de  ces  marchands  qui  vont  la  nuit  en 
criant:  chandelle!  chandelle^!  Je  pris  patience  en 
me  disant  que  les  cordonniers  étaient  toujours  les 
plus  mal  chaussés. 

Chandelier  vient  de  chandelle,  chandelle  de  can* 
dela^  candela  de  radjectif  canda,  blanche. 

GHAPBLIEBS. 

J'ai  rencontré  aujourd'hui,  dernier  dimanche  de 
carnaval,  maître  Jacques,  chapelier  de  ma  connais- 
sance :  il  avait  Tair  fort  triste  :  Q'avez-vous  ?  lui 
ai-îe  dit;  il  semble  que  nous  soyons  déjà  à  la  plus 
rigoureuse  semaine  du  carênic.  Âh  !  s'est-il  écrié 
avec  douleur,  nous  ne  feutrons  plus  ni  en  casior  '", 
ni  en  lièvre,  ni  en  laine ,  ni  d'aucune  manière.  On 
a.  4 
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ne  veut  plus  aujourd'hui  de  ces  beaux  grands  cha- 
peaux â  roue,  ornés  de  rubans  et  de  plumes^''  qui 
paraient  toutes  les  salles  d'assemblée ,  toutes  .les 
réunions;  on  ne  veut  que  des  chaperons.  Mainte- 
nant tout  le  monde  est  coiffé  de  drap  ^;  et,  pour 
ne  pas  abandonner  mon  état ,  je  me  suis  fait  tail- 
leur. Les  chapeliers,  a-t-il  ajouté,  sont  réduits  aux 
deux  moindres  parties  de  leur  fabrication  :  les  gants 
de  laine,  les  bonnets  tissus  ou  cousus  ^^;  ils  ne  sont 
plus  que  gantiers  ou  bonnetiers ,  bien  qu'ils  con- 
tinuent à  s'appeler  chapeliers.  11  n'y  a  plus  de  cha- 
peliers, puisqu'il  n'y  a  plus  de  chapels. 

L'étymologie  donnée  par  maître  Jacques  est 
bonne:  chapel,  ou  plutôt  capel,  comme  on  disait 
autrefois,  vient  de  cap ,  cap  vient  de  capta. 

GHARBONNIEaS. 

Le  Morvand  serait  un  assez  beau  pays  s'il  n'était 
un  peu  sauvage.  Il  y  a  quelques  années  que  je  m'y 
égarai  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  je  ne  savais  plus  com- 
ment retrouver  mon  chemin  :  tout  à  coup  des  feux 
s'allumèrent  devant  moi  ;  je  gagnai  le  plus  proche 
â  travers  les  ronces,  les  branches  des  arbres,  au  mi- 
lieu des  hurlements  des  loups.  Des  charbonniers  vin- 
rent, qui  me  recueillirent,  me  conduisirent  chezeux. 

Ce  fut  dans  cette  occasion  que  je  m'instruisis 
des  procédés  de  l'art.  Je  vis  qu'ils  étaient  à  peu 
près  les  mêmes  que  du  temps  de  Pline  ^\  On  coupe 
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<|es  morceaux  do  bois  de  la  même  longueur*  on  en 
fait  un  bûcher  pyramidal  qu'on  recouvre  de  gazon 
ou  de  mottes  de  terre;  on  l'ouvre  par  le  haut,  on 
l'allume  par  le  bas;  lorsque  la  combustion  est  par- 
faite, on  étouffe  le  feu. 

Le  charbon  dé  bois  convient  à  certains  arts  ;  le 
charbon  de  terre  à  certains  autres  ^. 

L'usage  du  charbon  de  terre  s'est  introduit  en 
Europe,  depuis  bien  peu  de  temps  ^.  Je  crains  que 
notre  agriculture  en  souffre,  et  que  la  consomma- 
tion de  bois  venant  à  diminuer,  les  défriches  dimi-< 
nuent  ausiL 

Charbonnier,  charbon,  carbo. 

GHARGUTIEBS. 

Sans  doute  il  y  a  du  plaisir  au  printemps  lors- 
qu'en  nous  promenant  devant  une  prairie ,  le  vent 
nous  porte  l'odeur  de  mille  diverses  fleursi  mais  il 
n'y  a  pas  moins  de  plaisir  en  hiver ,  loraque  la 
terre  étant  couverte  de  glaces  et  de  frimas,  on  sent 
devant  les  boutiques  des  charcutiers  la  fumée  des 
saucisses  et  des  côtelettes  grillées. 

De  nos  jours,  l'art  des  charcutiers  s'est  séparé  de 
celui  des  oyers  ^.  .• 

Yoici  quelques-uns  de  leurs  statuts  : 

Que  nul  ne  cuise  char  de  porc  $i  elle  n*est  souffisante 

ef  à  banne  moeUe* 

Que  nul  ne  puisse  faire  saucisses  que  de  char  de 
porc. 


5a  XIV  SIÈCLE. 

Que  nul  ne  puisse  vendre  boudins  de  sanc  j  car  cest 
perrilteuse  viande  ^. 

Charcutier,  chair  cuite,  caro  cocta. 

CHARPENTIERS  DE  LA  GRANDE  GOGNifi. 

OÙ  êtes-vous,  anciens  charpentiers  des  ponts  de 
César  ?  et  vous  surtout ,  charpentiers  du  dernier 
siècle^  qui  nous  avez  laissé  des  toits  si  élégamment 
coupés,  des  flèches  si  hautes  et  si  légères  ^°,  où  êtes- 
vous  ?  IN'est-ce  pas  que  tous  vous  croyiez  parvenus 
à  la  perfection?  Âh!  que  ne  pouvez-vous  aufourf* 
d'hui  voir  une  ville  portative ,  dont  toutes  les  mai- 
sons, composées  de  pièces  de  bois  savamment  com- 
binées ,  se  démontent  et  se  remontent  avec  la  plus 
grande  facilité,  une  ville  toute  de  charpente  ,  des- 
tinée à  être  embarquée  ^'.  Les  préparatifs  pour  la 
descente  en  Angleterre  viennent  de  porter  au  plus 
haut  point  de  gloire  l'art  du  charpentier. 

Ce  sont  encore  les  charpentiers  de  notre  siècle 
qui ,  en  quelques  heures ,  jetèrent  sur  la  Seine  un 
pont  de  bois  où ,  sans  hésiter ,  passa  immédiate- 
ment après  tout  le  peuple  de  Paris  ^% 

Nous  connaissons  mieux  que  nos  devanciers  la 
coupe ,  la  force  des  bois ,  l'art  du  trait.  Mainte- 
nant Yitruve  ne  fait  pas  toujours  loi  pour  nous  ^. 

Depuis  bien  long-temps  le  principal  instrument 
des  charpentiers  est  la  grande  cognée  à  lame  droite. 
C'est  le  nom  de  cette  grande  cognée  «qui  sert  à  les 
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distinguer  des  charpentiers  de  la  petite  cognée  ^ , 
ou  menuisiers. 

En  été,  les  charpentiers  gagnent  par  jour  trente- 
deux  deniers  ; 

En  hiver ,  vingt-six  deniers  ^^. 

Charpentier ,  vient  de  charpente ,  charpente  de 
carpenta^  qui  veut  dire  char.  Les  charpentiers,  qui 
autrefois  étaient  en  même  temps  menuisiers,  étaient 
aussi  charrons. 

Division  du  travail,  progrès  de  Tart. 

CHARPENTIERS  nS  LA  PETITE  COGNÉE. 

r 

C'est  ainsi  qu'on  nommait  les  ouvriers  en  me- 
nuiserie dans  les  temps  barbares ,  où  ils  se  ser- 
vaient de  la  petite  cognée  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  les 
nomme  encore,  bien  qu'ils  ne  s'en  servent  plus. 

Le  frère  Simpjicien  avait  tort  lorsqu'il  me  di- 
sait qu'il  serait  difficile ,  dans  les  siècles  futurs ,  de 
mieux  faire  que  Jean-Bernard  ^.  Il  aurait  dû  dire 
qu'il  serait  impossible. 

J'ai  vu  en  effet  à  Paris  le  travail  de  cet  ouvrier 
et  de  ses  confrères.  J'ai  vu  de  petits  escaliers  por- 
tatifs de  trois  pieds  de  diamètre  au  plus ,  en  forme 
de  tour  ronde,  sculptée,  percée  à  jour  ^.  J'ai  vu  des 
roues  de  lutrin  ^,  des  directoires  à  quatre  pieds  ^, 
des  cloisons  et  des  boiseries  de  lit  à  dessins  grillés  ^% 
des  bancs  à  dossiers,  des  chaises,  surtout  des  chaises 
d'une  légèreté ,  d'une  élégance  ^  ne  plus  rien  lais- 
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ser  a  désirer  ^',  Il  n'est  pas  possible  que  jamais  le 
ciseau  fouille  plus  délicatement,  plus  gracieuse-* 
ment ,  les  ornemens  qui  représentent  tantôt  des 
tètes  de  renard,  de  chien,  de  lioui  tantôt  de  gran- 
des portes  f  tantôt  de  grands  vitraux  '^\  J'ai  vu  les 
plafonds ,  les  lambris  en  bois  d'Irlande  '^  qui  déco- 
rent les  beaux  appartements  ;  eh  bien  l  il  n'est  pas 
non  plus  possible  que  jamais  le  genre  de  la  décora-* 
tion  puisse  montrer  plus  de  richesses,  plus  de  goût. 

Les  huchers ,  les  bahutiers ,  les  coffretiers ,  les 
layetiers  se  sont  séparés  aujourd'hui  des  charpen- 
tiers de  la  petite  cognée  ^^. 

Division  du  travail ,  progrès  de  Tart  :  sous-divi- 
sion, plus  grands  progrès. 

GHABR€(N9. 

Je  rencontrai  cette  année  dan^  la  campagne  un 
villageois  qui  marchait  devant  sa  voiture  chaînée  ; 
il  s'arrêta  devant  moi  et  me  dit  :  Frère ,  apprenez- 
moi,  )e  vous  prie,  quel  est  celui  qui  a  inventé  les 
chars  ?  Je  n'en  savais  rien  ,  je  l'avoue  ;  jamais  je 
n'avais  fait  de  recherche  a  cet  égard.  Toutefois, 
comme  il  n'aurait  pas  été  convenable  à  un  Corde^ 
lier  de  rester  court  en  présence  d'un  rustre ,  je  lui 
répondis  que  c'était  un  homme  qui  avait  de  mau- 
vaises épaules  et  une  bonne  tête.  Le  villageois  me 
parut  satisfait.  A  mon  tour,  je  lui  demandai  quel 
était  dans  ce  pays  le  prix  du  charronnage.  Il  me  dit 
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qu'une  bonne  paire  de  roues  coûtait  trente  sous , 
un  essieu  vingt  deniers,  une  brouette  huit  sous ^S 
et  le  reste  à  proportion. 

On  a  Yu,  à  l'entrée  de  la  reine  Isabelle  à  Paris  » 
un  assez  grand  nombre  de  charriols  richement  dra- 
pés, suspendus  par  des  ressorts  ^^  Le  ciel  nous  pré- 
serve de  la  propagation  de  ce  luxe  d'Asie. 

Charron  vient  de  char  ou  de  charrue  ;  il  vient 
de  celui  des  deux  qui  est  le  plus  ancien. 

GHASUBLIEBS. 

Aux  offices  de  Téglise ,  les  beaux  tableaux  peints 
en  soie  de  mille  couleurs  ,  dans  les  grandes  croix 
des  chasubles  ^^ ,  vous  retracent  l'antique  histoire 
du  même  évangile  que  chantent  les  prêtres  qui  le» 
portent  :  le  cœur  en  est  réjoui.  Qui  n'a  vu  encore , 
aux  grandes  solennités  ,  le  chasublier  étaler  sur  les 
omemens  sacerdotaux  les  épis  de  blé ,  les  bran- 
ches ,  les  feuilles ,  les  fruits  d'or  ,  les  oiseaux ,  les 
animaux  d'or^^? 

Aux  fêtes  funèbres  le  chasublier  n'emploie  que 
deux  couleurs ,  mais  qui  se  heurtent ,  qui  ont  un 
jeu  terrible  :  le  blanc ,  le  noir ,  le  satin  blanc  ,  le 
satin  noir  ,  les  fils  d'argent ,  le  velours  noir.  S'il 
permet  à  l'or  de  se  montrer,  c'est  seulement  à  l'or 
pâle  et  seulement  pour  représenter  les  squelettes  ''^  ; 
les  ossemens ,  les  derniers  débris  que  l'homme  rend 
à  la  terre. 
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11  est  inutile  de  dire  que  les  ornemens  asiwtw, 
les  chapelles  ^ ,  font  aussi  partie  de  Tart  du  chasn* 
blier ,  qu'il  en  est  de  même  des  paremens  des 
chaires  à  prêcher,  où  sont  quelquefois  brodés  la 
porte  de  Téglise  et  l'orme  qui  l'ombrage^*. 

Ghasublier ,  chasuble ,  easubala  ^  coêula ,  casa. 
Les  anciennes  chasubles  étaient  si  hautes ,  si  km* 
gués ,  si  larges^* ,  qu'elles  cachaient  le  prêtre  comme 
s'il  eût  été  dans  une  case ,  une  petite  maison  de  soie 
et  d'or. 

GHAUnnONNIEBS. 

Si  Fancienneté  d'une  (amtlle  dans  l'exercice  d'un 
art  donnait  la  noblesse ,  celle  de  Biaise,  chaudron-* 
nier  de  notre  ville ,  devrait  être  noble.  II  y  a  plus 
de  trois  cents  ans  qu'elle  bat  le  cuivre  :  elle  a  deux 
fois  changé  de  nom ,  car  deux  fois  elle  è'est  perpé- 
tuée par  les  femmes. 

La  première  fois ,  le  commerce  de  la  maison  al- 
lait mal  ;  les  pratiques  la  quittaient  une  à  une.  Le 
père  fit  venir  un  garçon  de  Dinan  ,  et  au  bout  de 
quelques  années  il  lui  donna  sa  fille.  Tout  le  monde 
sait  combien  les  chaudronniers  de  Dinan  sont  ha- 
biles^. Celui-ci  ne  fit  pas  déshonneur  à  cette  ville , 
il  rétablit  en  peu  de  temps  la  fortune  de  son  beau- 
père. 

La  seconde  fois,  le  commerce  de  la  maison  lan- 
guissait encore,  et  les  pratiques  la  quittaient  de 
même.  Heureusement  un  chaudronnier  ambulant 
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du  pays  d'Auvergne,  si  reoommé  pour  les  ouvrages 
en  cuivre ,  vint  un  jour  faire  entendre  son  chalu- 
meau ou  sifflet  d'avertissement^  près  ^  Id  bou4 
tique  du  chaudronnier  de  notre  ville;  celui-ci^ 
qui  l'avait  souvent  vu  passer  et  repasser,  et  qui  se 
sentait  de  Tinclination  pour  lui ,  fit  semblant  d'être 
furieux.  Il  alla  droit  à  sa  rencontre  et  lui  reprocha 
de  venir  lui  souffler  les  pratiques  tout  près  dé  son 
atelier.  De  paroles  en  paroles  on  commençait  à  s'é- 
chauffer ,  lorsque  la  fille  du  chaudronnier  de  notre 
ville ,  instruite  par  son  père ,  accourut  vite  à  son  se- 
cours ;  elle  fit  tant  par  sa  douceur  et  par  sa  bonne 
grâce  ,  que  le  chaudronnier  ambulant  demanda  â 
entrer  en  explication  ;  la  paix  se  fit  et  l'alliance  sui- 
vit de  près.  Le  commerce  de  cette  maison  n'a  cessé 
depuis  de  prospérer. 

Je  parlai  un  )our  â  Biaise ,  petit-fils  du  chaudron- 
nier  d'Auvergne,  de  ce  beau  grand  bassin  de  cuivre, 
orné  de  figures  faites  au  marteau,  qui  fut  apporté 
des  croisades "^  Vous  croiriez,  lui  dis-je,  que  c'est 
un  bas-relief;  les  habillemens ,  les  proportions  deâ 
figures  y  sont  d'une  exactitude  admirable.  Biaise 
me  répartit  :  Ce  n'est  pas  un  chaudronnier ,  c'est 
un  orfèvre  qui  a  travaillé  sur  cuivre  ;  nous  devons , 
ajouta-t-il ,  savoir  bien*  faire  des  chaudières ,  des 
chaudrons,  des  poêlons,  des  poêles^  des  fontaines , 
des  poissonnières ,  des  bassins  '^'^ ,  des  brocs ,  et  en- 
deçà  de  lu  Loire  des  seaux  et  des  coupes  ^ ,  voil A  ^ 
tout.  Voyez  si  les  vases  que  je  viens  de  finir  ont 
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lears  côtés  bien  arrondis ,  s'ils  sont  bien  emboutis? 
voyez,  continua-t-ii,  s'ik  vont  en  diminuant  éga- 
lement partout  vers  leurs  orifices,  s'ils  sont  bien 
retraints  ?  Je  lui  donnai  les  éloges  qu'il  méritait, 
et,  en  examinant  l'intérieur  des  vases  où  Tétain  , 
partout  également  épais ,  était  parfaitement  fondu 
avec  le  suif  qui  le  fixait  au  cuivre*'^ ,  je  lui  dis  qu'il 
savait  parfaitement  étamer. 

Le  cuivre  rosette ,  ou  cuivre  rouge ,  tel  qu'il  sort 
de  la  mine,  se  vend  six  deniers  la  livre ^. 

Le  cuivre  jaune,  ou  laiton,  qui  est  le  cuivre 
allié  avec  la  calamine,  est  à  peu  près  au  même  prix. 

Chaudronnier ,  chaudron ,  chaudière,  caldiera  ; 
c'est  toute  la  filiation  de  ce  mot. 

GHAUFOURNIEES. 

Notre  manière  de  cuire  la  pierre  à  chaux  et  les 
cailloux'^  est  bien  simple,  elle  remonte  à  celle  de 
Vitruve^',  qui  remontait  sans  doute  à  celle  de  la 
plus  haute  antiquité. 

La  construction  d'un  four  à  chaux  coûte  environ 
trois  livres  '*. 

Chaux  fournier ,  fournier  de  chaux ,  calcU  fur-- 
narius ,  calx  furnus. 

GOFFRETIERS. 

A  Bordeaux,  la  langue,  l'accent  des  Gascons  et 
des  Anglais  se  sont  tellement  mêlés  ^ ,  que  j'eus  uâ 
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joar  de  la  peine  à  comprendre  une  dispute  entre 
unbahutier,  qui  parlait  avec  morgue  et  insolence 
à  un  coffretier ,  qui  lui  répondit  à  peu  près  ainsi: 

Les  bahuts  ^  les  malles ,  les  bouges ,  les  arches , 
ne  sont  que  des  modifications  des  coffres  ;  ils  en 
viennent  tous  ;  tous  en  descendent  depuis  plus  ou 
moins  long-temps.  Il  avait  raison. 

Le  bahutier  doit  honneur  au  coffretier.  Il  avait 
raison. 

Maintenant ,  pour  faire  les  coffres  d'un  homme 
riche  il  faut  savoir  a)  uster  les  planches ,  les  assem- 
bler 9  les  clouer ,  les  couvrir  de  cuir  en  dehors ,  de 
toile  en  dedans  »  les  peindre,  les  dorer  avec  des  or- 
nemens ,  des  inscriptions ,  des  devises ,  les  ferrer  de 
plusieurs  bandes ,  de  plusieurs  pentures  et  de  plu- 
sieurs serrures^.  Il  avait  raison. 

Vos  bahuts  ne  sont  que  de  grands  coffres  à  cou- 
vercle convexe ,  à  quatre  ou  six  pieds '%  où  la  bonne 
compagnie  ne  s'assied  guère ,  tandis  qu'à  la  cour 
même  elle  s'assied  volontiers  sur  des  coffres  de  cuir 
blanc 9  noir,  rouge '^  Il  avait  raison. 

Les  coffres  sont  une  des  grandes  dépenses  des 
marchands*^,  des  financiers'^.  Il  avait  raison. 

Les  coffres  font  la  partie  la  plus  importante  du 
bagage  des  riches  seigneurs^,  qui ,  lorsqu'ils  par- 
tent, lorsqu'ils  arrivent  demandent  toujours  :  Mes 
coffres  suivent-ils  ?  Mes  coffres  sont-ils  arrivés  ?  Ap- 
portez mes  coffres  !  Il  avait  raison. 

Une  des  grandes  branches  de  travail  des  arts  mé- 
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caûiqoes  ce  sont  les  coffres.  Une  grande  branchedu 
commerce  ce  sont  encore  les  coffres.  Il  avait  raison  ; 
il  avait  encore  raison. 

Coffrai j  coffre,  coffretier ,  ou  plutôt  coffrier.  Si 
l'usage ,  qui  a  aussi  raison  ou  du  moins  qui  a  le 
droit  d'avoir  toujours  raison ,  pouvait  toujours  être 
raisonnable  ! 

GONFrrURIERS. 

Belle  loi  à  faire  !  Défendre  aux  nonnains  et  aux 
nonnettes  de  donner ,  aux  clercs  de  recevoir ,  sous 
aucun  prétexte,  aucune  sucrerie  ou  confiture. 

Autre  et  plus  belle  loi  !  Défendre  encore  aux 
nonnains  et  aux  nonnettes  de  préparer  aussi  bien 
et  mieux  que  les  confituriers ,  le  sucre  en  table ,  le 
sucre  blanc ,  le  sucre  rouge ,  le  sucre  rosat ,  le  sucre 
orangeat ,  Tanis,  Fécorce  de  citron ,  la  pâte  de  roi , 
le  manu-christi  ***. 

Les  confituriers  confisent  de  deux  manières  :  au 
miel  pour  les  bourgeois  »  au  sucre  pour  les  grands 
siegneurs"".  Quand  on  les  paie  bien  ils  font  mer^ 
veille. 

Ce  sont  ordinairement  les  épiciers  qui  vendent 
les  confitures '''%  aussi  lorsqu'on  les  demande  à  la 
fin  des  repas  on  dit  :  Servez  les  épices'"^  ! 

Confiturier ,  confiture ,  confecta. 

GORDONNIBRS. 

J'ai  dit  aujourd'hui  au  frère  Simplicien  que  je 
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Tenais  de  voir  un  atelier  des  plus  diversifiés ,  des 
plus  brillans*  Yoas  venez ,  m'a-t«U  répondu ,  de 
chez  un  cordonnier.  C'était  1^  vérité.  Je  m'étais  arr 
rêté  devant  une  riche  boutique  remplie  de  bottines 
rouges,  vertes,  noires,  blanches,  bleues,  faunes  '°^, 
où  se  trouvaient  aussi  plusieurs  rangées  de  souliers 
feutrés  '"^9  de  souliers  dorés  '"^^  de  souliers  de  toutes 
les  couleurs,  de  .toutes  les  formes  '"'^  Le  maître  cop- 
donnier  m'a  prié  poliment  d'entrer.  Il  m'a  donné 
beaucoup  de  notions  sur  son  art.  Il  est  de  Mont- 
pellier, c'est  dire  qu'il  est  fort  habile  '"'^^il  est  en 
même  temps  fort  instruit  des  convenances;  car 
avant  de  me  montrer  les  chaussures  des  femmes  il 
m'en  a  demandé  la  permission.  Yoici,  m'a-t-il  dit, 
des  bottes  fourrées  de  gris -rouge  ^'^^  pour  les  jeunes 
personnes  ;  couture  fine  ,  a-t-il  ajouté  ,  tige  mi- 
gooime,  il  le  faut:  voilà  pour  les  dames,  des  bottei 
à  relever  de  nuit  "*",  des  souliers  noirs  escorchés  "*, 
talon  délié,  forme  de  semelle  gracieuse,  il  le  faut 
encore.  J^en  avais  au  moins  assez ,  et  je  lui  ai  dit 
qu'un  de  ses  confrères  avait  eu  un  fils  qui  était  de- 
venu pape,  sous  le  nom  d'Urbain  lY ,  et  que  ce  pon- 
tife semblait  avoir  été  glorieux  de  descendre  d'un 
cordonnier ,  puisqu'il  avait  voulu  que  la  chaire  de 
l'église  de  Saint-Urbain  de  Troyes  ,  où  il  était  né  , 
fût,  aux  grandes  fêtes ,  parée  d'un  tapis  représen- 
tant la  boutique  do  son  père ,  avec  tous  ses  instru- 
ments "'. 

Ce  cordonnier  a  été  si  content  de  savoir  qu'il 
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pouvait  être  le  père  d*un  pape,  qu'il  m'a  fait  pré- 
sent d'une  bonne  paire  de  souliers  de  voyage. 
Comme  je  ne  les  ai  pas  acceptés  tout  de  suite  ,  il 
s'est  mis  à  crier ,  à  faire  un  bruit  épouvantable  ; 
pour  bien  de  paix  j'ai  emporté  ses  souliers  ;  ils  sont 
excellens  et  valent  bien  quatre  sous  "'.  Les  plus 
communs  se  vendent  deux  sous  ''^;  les  souliers 
pour  femmes,  dix^huit  deniers  "^ 

Cordonnier^  ou  cordouanier,  vient  de  Cordouan» 
Cordouan  vient  de  Cordoue ,  ville  où  est  la  plus 
grande  fabrique  de  cuir  qui  existe  au  monde  "^ 
Malheureusement  cette  ville  n'est  pas  en  France. 

COUTELlEaS. 

L'étal  des  couteliers  offre  Thistoire  assez  exacte 
des  progrès  de  leur  art.  On  y  voit  les  divers  genres 
de  couteaux ,  depuis  le  couteau  à  manche  de  bois, 
à  lame  de  fer,  jusqu'au  couteau  à  manche  d'ivoire, 
de  jaspe  *'%  d'émail  "\  à  lame  d'acier  fourrée  "'. 

La  meilleure  coutellerie  est  celle  de  Toulouse  '*^, 
si  ce  n'est  celle  de  Périgueux  "*'. 

La  coutellerie  a  fait  de  grands  progrès  durant 
les  croisades  en  Orient,  où  l'on  a  toujours  excellé  à 
forger  et  à  tremper  le  fer''\  Les  voyageurs  parlent 
d'un  prince  de  ces  pays  qui  fait  porter  devant  lui 
une  hache  a  manche  d'argent  hérissé  de  couteaux; 
un  hérault  marche  devant  et  crie  :  Laissez  passer 
celui  qui  tient  entre  ses  mains  la  vie  des  monarques 


XIV  SIÈCLE.  «5 

et  des  rois  !  Ce  prince  règne  stir  un  petit  peuple 
nommé  les  Aisaiêins  "\  Il  a  autrefois  bien  fait  pai^ 
1er  de  lui  "'^. 
Coutelier,  couteau,  cuUer. 

GOUTRSUBS. 

Prix  de  la  {ournée  du  couvreur  :  en  été ,  trente- 
deux  deniers  '**  ;  eu  hiver,  vingt-six  '•*. 

Nous  avons  de  mauvaises  couvertures,  celles  en 
bois,  celles  en  chaume;  de  bonnes,  celles  en  bri- 
que; de  belles,  celles  en  ardoise ,  en  plomb  '*^ 
Nous  en  avons  qui  sont  à  la  fois  bonnes  et  belles , 
ce  sont  celles  en  pierre. 

Le  temps  n'a  ni  limes  ni  dents  pour  ce  genre  de 
couvertures.  Voyez  celles  d'un  grand  nombre  de 
clochers,  de  tourelles,  de  châteaux  et  de  portes  des 
villes  '^.  La  couleur  noirâtre  dont  elles  sont  en- 
duites annonce  que  depuis  long-temps  elles  n'ont 
plus  besoin  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Aucun  édifice  de  l'antiquité  ,  couvert  en  ardoise 
ou  en  tuile,  ne  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 

Couvreurs,  couverture,  coapertura. 

GUISINIEBS. 

> 

L'art  de  la  cuisine  ,  avec  son  innombrable  cor- 
tège de  sauces  au  jus,  au  poivre,  à  la  cannelle ,  â 
l'ail,  a  la  ciboule,  â  la  cervelle  '^',  encore  grossi  par 
celui  des  purées,  desbrouets,  des  ragoûts,  triompha 
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Buriout  âtti  noces  de  notre  jeane  roi  Charles  YI , 
•ou  il  couvrit  au  palais  royal ,  la  grande  table  de 
marbre  noir  "'^"^  de  cent  mets  préparés  de  cent  ma- 
nières différentes. 

Les  bons  médecins  ne  proscrivent  pas  Tart  de  la 
cuisine  :  plusieurs  d'entre  eux  daignent  même  en 
écrire  des  traités  ^^\ 

Les  bons  théologiens  ne  le  proscrivent  pas  non 
,plus;  mais  les  gens  peu  éclairés  le  regardent  comme 

un.  obstacle  au  salut.  . 

>     •  .  .  *  •  .  ' 

Je  me  souviendrai  toujours  d'un  frère  convers 
({ui,  p^r  un  zèle  indiscret,  voulajit  non>seulement 
se  mortifier ,  mais  encore  que  tous  les  cordeliers 
du  couvent  se  mortifiassent.  En  conséquence  il  fai- 
sait  le  plus  mal  qu'il  pouvait  la  cuisine  de  la  com- 
munauté. Il  fut  tenu  un  chapitre  ;  on  le  condamna 
à  cinquante  coups  de  discipline  :  plusieurs  frères 
opinaient  pour  cent. 

Cuisinier,  cuire,  coquus,  coquere, 

DISTILIiATBUBS. 

Depuis  trois  ou  quatre  mille  ans  les  hommes 
mettaient  de  l'eau  en  ébullition  dans  des  vases;  par 
conséquent  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans  ils 
avaient  vu  les  vapeurs  élevées  par  le  feu  s'attacher 
au  couvercle.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  âges 
qu'ils  ont  su  voir  l'effet. et  la  cause ,  la  conséquence 
et  le  principe;  qu'ils  ont  imité  l'opération  de  la  na- 
ture, découvert  la  distillation  '^\ 
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Aujourd'hui  nous  distillons  per  aêcen$um  et  per 
descensum  ''^,  et  de  plus  nous  distillons  les  distilla- 
tions. Aux  derniers  siècles  ob  avait  trouvé  Teau- 
de-vie  '^;  nous  avons  trouvé  Tesprit  de  vin  '**. 

Distillateurs,  distillations.  Les  Latins,  les  Grecs 
ne  connaissaient  pas  la  chose,  ils  ne  pouvaient  cou* 
naître  le  mot. 

DOBKUBS. 

J*entre  dans  une  église;  je  vois  un  autel  de  plan- 
che ,  un  retable  de  chêne,  des  colonnes  de  hêtre, 
des  saints  de  peuplier;  je  reviens  quelques  jours 
après,  je  trouve  cette  égiise  toute  brillante  d'or: 
il  a  suffi  d'une  légère  couche  d'>apprêt  passée  sur 
ces  boiseries,  d  un  peu  de  mercure  *^et  d'un  peu 
d'or,  moindre  qu'une  petite  aveline.  Le  battage  de 
Tor  en  feuilles  est  un  mirac)e  des  arts  ;  la  dorure 
un  autre  miracle  *^. 

Dare  aurum  ,  par  contraction  deaurare ,  dorer , 
d'où  l'on  a  fait  doreur. 

ÉMAILLEimS. 

Après  avoir  traversé  un  grand  nombre  de  mon» 
tagnes  et  de  précipices,  après  avoir  voyagé  plusieurs 
jours  dans  de  vastes  forêts  de  châtaigniers,  j'arrivai 
enfin  à  Limoges.  Je  vis  travailler  les  célèbres  émail- 
eurs  de  cette  ville.  Je  n'eus  de  regret  ni  a  mpn 
temps ,  ni  à  mes  fatigues.  Les  émaux  de  Limoges 

2.  5 
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mériteut  leur  célébrité  *^;  ils  ajoutent  infiniment 
au  prix  des, vases  d'ai^ent  et  d  or  '^;  ils  donnenf  la 
supériorité  a  notre  orfèvrerie. 

L'émail  a  été  connu  dès  la  plus  haute  antiquité. 
On  le  trouve  mentionné  dans  les  livres  hébreux.  Il 
Test  aussi  dans  l'histoire  de  Pline  *^\  Cet  ancien  na- 
turaliste en  donne  la  composition;  elle  consiste  en 
verre  calciné,  combiné  avec  des  métaux.  Mais  l'art 
était  encore  loin  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Bien 
que  les  objets  ne  soient  peints  que  d'un  petit  nom- 
bre de  couleurs  '^\  ils  font  une  illusion  complète. 
Les  émaux  de  Limoges  ,  comme  ceux  de  Montpel- 
lier '^%  ont,  suivant  moi,  un  grand  défaut.  L'exé- 
cution en  est  en  général  supérieure ,  et  par  cela 
même  ils  ne  sont  pas  assez  appréciés. 

Quelles  exclamations  à  la  cour  de  Clovis  et  même 
à  celle  de  Charlemagne ,  si  l'on  y  eût  apporté  les 
joyaux  émaillés  de  nos  plus  petites  ly)urgeoises  ! 

Emailleurs,  émail,  smaltoen  italien,  maltha  en 
latin. 

iPIKGLIBaS. 

Gomme  les  aiguilles  ,  les  épingles  sont  vendues 
par  paquets  ou  goumes  de  six  milliers  '^\ 

L'épinglier  coupe  les  fils  de  fer  et  de  cuivre ,  il 
les  redresse  ,  il  les  affûte ,  il  les  garnit  d'une  tète  ; 
il  fait  ces  belles  épingles  qui  attachent  les  vêtements 
des  dames  '*\  La  villageoise  prend  les  siennes  sur 
les  prunelliers,  sur  les  grands  buissons. 
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Epinglier  vient  d'épingle  ;  ce  mot  ne  vient  ni  de 
rhébreu  ,  ni  du  grec  :  s'il  ne  vient  de  $pina ,  épine , 
je  ne  sais  d'où  il  vient. 

FONDBUBS. 

Je  connais  un  fondeur  de  cloches  incomparable , 
un  artiste  parfait;  c'est  Jean  Jouvence  ;  il  a  trouvé 
des  proportions  et  des  formes  admirables  :  de  ses 
moules  sont  sortis  la  cloche  du  Palais '^^  la  cloche 
de  rhorloge  de  Montargis  '^^  et  plusieurs  autres  fa* 
meuses  cloches. 

La  beauté  du  son  ne  dépend  pas  entièrement  des 
formes  ;  elle  dépend  encore  du  mélange  du  cuivre 
et  de  Tétain ,  du  cuivre  et  de  largeut  '^\  Jouvence 
a  été  aussi  très  savant  et  très  heureux  dans  ces  mé- 
langes. 

JNous  avons  plusieurs  genres  de  cloches  : 

Les  cloches  de  clochers  ou  simplement  cloches  ; 

Les  cloches  d'assemblée  ,  de  ban  ,  ou  ban-clo- 
ches '4*  ; 

Les  cloches  d'alarme,  d'effroi  ou  beffroi  ; 

Les  cloches  du  soir ,  pour  annoncer  l'heure  où 
l'on  couvre  le  feu,  ou  couvre-feu  '^'. 

L'ancien  bedeau  de  Saint-Gatien  disait  souvent  : 
Babylone  ,  Athènes ,  Gar^hage  ,  Rome ,  qui  n'a- 
vaient pas  de  clochas ,  devaient  être  de  fort  drôles 
de  villes  !  et  il  se  mettait  à  rire  à  gorge  déployée. 
Je  suis  bien  loin  de  trouver  ridicules  ces  illustres 
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cités  ;  mais  je  crois  ,  comme  le  bon  vieux  bedeau  , 
que  dans  ces  anciens  temps  on  n'avait  pas  de  gran- 
des cloches  suspendues  au  haut  des  tours. 

Suivant  la  tradition»  saint  Paulin,  évéque  de  Noie, 
les  a  le  premier  introduites  dans  le  culte  de  l'église, 
pour  annoncer  les  offices  '''%  et  depuis  elles  sont  de- 
venues comme  les  tambours  de  la  religion. 

I/art  de  fondre  les  croix,  les  chandeliers,  les  or- 
nemens'^',  n'est  pas  demeuré  au-dessous  de  celui 
de  fondre  les  cloches.  Nos  fondeurs,  ceux  de  Limo- 
ges a  leur  tète  '^%  excellent  en  tout. 

Fondeur,  fondre,  fundere. 

FOURNIERS. 

Les  ordonnances  prononcent  de  grosses  amen- 
des contre  les  fourniers  qui  ne  font  pas  assez  cuire» 
ou  qui  font  trop  cuire  le  pain  '". 

Donner  au  pain  le  degré  de  cuisson  convenable , 
le  dorer  par  l'action  du  feu,  n'est  pas  très  aisé.  Les 
bons  fourniers  ont  dû  toujours  être  rares. 

Une  chose  à  voir  à  Paris ,  le  lundi  matin  au  point 
du  jour,  c'est  le  grand  nombre  de  fourniers  placés 
sur  le  pas  de  leur  porte ,  le  corps  penché  dans  la 
rue ,  l'oreille  attentive  pour  entendre  le  premier 
coup  de  matines ,  après  lequel  il  leur  est  permis 
de  rallumer  leur  four  '^^. 

Fournier,  four,  furnm. 

FOURREURS. 

Je  me  suis  laissé  faire  une  petite  histoire  ,  que 
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tout  le  DK>ode  aujourd'hui  croira  vraie,  que  per- 
sonne autrefois  n'aurait  crue  vraisemblable. 

Un  fourreur  de  Paris  avait  deux  filles.  Il  assigna 
leur  dot  sur  le  prix  d'un  habillemeut  fourré  com* 
plct  que  lui  devait  un  brillant  et  riche  seigneur. 
Ces  deux  filles  se  sont  très  bien  mariées,  et  elles 
ont  été  très  bien  dotées,  quoique  le  seigneur  doive 
encore  le  chaperon ,  car  rarement  les  seigneurs 
paient  tout. 

Il  y  a  un  prédicateur  célèbre  ,  mon  grand  ami , 
qui,  dans  le  cours  de  ses  sern^ons,  a  échoué  contre 
les  fourrures.  Je  ne  dis  pas  que  notre  siècle  en  a 
le  goût,  je  dis  qu'il  en  a  la  fureur  *^-*  :  aussi  l'art  s'est- 
il  élevé  à  un  très  haut  degré,  et  s'élève-t^l  encore. 

Celui-là  seul  qui  a  payé  des  habillemens  four- 
rés complets  sait  aussi  bien  que  le  fourreur  qu'il 
faut  pour  le  grand  manteau  trois  cents  inartres , 
dos  ou  côtés,  et  six  cents  petits  gris  fins  ;  qu'il  faut 
pour  la  grande  robe  de  cérémonie  deux  mille  sept 
cents. ventres  de  menu  vair;  qu'il  faut  pour  une 
robe  à  relever  de  nuit  deux  mille  sept  cents  dos  de 
menu  vair;  qu'il  faut  pour  la  cloche  jusqu'à  neuf 
cents,  jusqu'à  mille  ventres;  enfin  qu'il  faut  pour 
le  surcot  clos ,  le  surcot  ouvert ,  le  chaperon  ,  six 
cents  ventres,  cinq  cents  ventres  ,  quatre-vingt-dix 
ventres  '^^  Mais  comment  un  homme  peut-^il  por- 
ter ou  traîner  tant  de  peaux  de  bêtes?  Ah!  l'orgueil, 
l'habitude,  les  devoirs  de  rang,  de  dignités  sont 
bien  forts. 
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Mettre,  mettre  avec  art,  mettre  beaucoup,  eu 
grande  quantité ,  en  grand  nombre,  fourrer,  four- 
rure ,  fourreur ,  fourare ,  fourura  :  ici  le  latin  est 
évidemment  venu  du  français  ^^. 

FBOMAGBBS. 

Les  meilleurs  fromages  sont  ceux  de  France ,  et 
les  meilleurs  fromages  de  France  sont  ceux ,  non 
de  Brie,  comme  le  veut  le  proverbe  '^ ,  mais  de 
Roquefort ,  comme  le  veut  la  vérité.  Ces  fromages 
étaient  connus  du  temps  des  Romains  '^'. 

On  me  dit  un  jour  que  les  habitans  de  Roquer- 
fort  avaient  un  secret  '^.  Je  répondis  que  leur  se- 
cret était  sans  doute  d'avoir  de  grandes  et  belles 
vaches ,  qui  paissaient  dans  de  gras  et  vastes  pâtu- 
rages. On  me  dit  que  Roquefort  était  un  pauvre 
village  situé  dans  un  canton  sec  et  stérile  de  la  pro- 
vince de  Rouërgue ,  et  qu'au  lieu  de  vaches  il  n'y 
avait  que  des  brebis  et  des  chèvres  '^'.  Si  cela  est 
exactement  vrai,  il  pourrait  bien  alors  se  faire  que 
rexcellence  de  ces  fromages  fût  due  à  quelque  an- 
cien secret  que  les  fromagers  de  Roquefort  possè- 
dent traditionnellement,  pour  leur  donner  ce  mar- 
bré, ce  piquant,  cette  finesse  qui  les  fait  rechercher 
depuis  long-temps. 

Les  perfectionnemens  des  arts  sont  des  secrets 
patrimoniaux  que  les  inventeurs  transmettent  à 
leurs  descendans  *^.  Aujourd'hui  les  fabriques  ne 
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fleurissent  que  par  leur  \igilance  à  garder  leur  se- 
cret ou  leurs  secrets  *^;  les  secrets  sont  Tame,  la  vie 
des  arts. 

Fromagers,  fromages,  formagium^  forma^  forme. 
On  moule  ordinairement  les  fromages  dans  des 
formes. 

A  proprement  parler,  les  gantiers  ne  sont  que  des 
tailleurs  de  peaux  ;  ils  ne  mégissent,  ni  ne  tannent; 
ils  taillent,  ils  cousent,  ils  brodent. 

Le  prix  de  certains  genre»  de  gants  m'a  paru  as- 
sez curieux. 

Tout  le  monde  sait  que  la  paire  de  gants  blancs 
communs  ne  coûte  guère  que  quatre  deniers  '^^.  ^ 

Que  la  paire  de  beaux  gants  de  chien  tanné  ,  à 
sangle ,  â  houpe  et  à  fraise  ,  coûte  douze  fois  plus , 
quatre  sous. 

Que  celle  de  chevrotin  cendré,  brodés,  houppes, 
fraisés,  coûte  six  sous. 

Mais  tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  que  la 
paire  de  gants  de  chamois,  senestresj  pour  porter 
l'oiseau,  coûte  seize  sous. 

Que  celle  de  chamois,  pour  porter  Tépervier, 
coûte  vingt-quatre  sous. 

Et  enfin  que  celle  des  grands  mouffles  de  cha- 
mois ,  brodés ,  fourrés  de  martre  ,  pour  porter  le 
faucon ,  coûte  neuf  livres  '^\  autant  que  douze  se- 
tiers  dé  blé  '**. 
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L'habilleiuent  des  maios^appelé  par  les  Flamands 
les  souliers  des  mains^  par  le9  Hébreux  les  maisons 
des  mains»  a  dû  être  un  des  derniers  en  usage ,  et 
probablement  un  des  derniers  perfectionnés. 

De  vagina,  gaine^  gant,  gantier. 

UOBLOGBBS. 

Depuis  long-temps  on  connaît  les  horloges  à 
roue  et  à  timbre;  mais  c^est  notre  siècle  qui  les 
a  construites  dans  de  grande»  proportions  '^;  c'est 
aussi  notre  siècle  qui  les  a  placées  au  haut  des 
tours,  dtoû  te  son  des  heures  se  répandant  majes- 
tueusement au  loin  ,  devient ,  pour  ainsi  dire ,  la 
v<rfx  du  temps. 

On  a  agrandi  les  petites  horloges  à  un  point  qit'il 
.sera,  )ecrois>  impossible  de  dépasser. 

È  cause  à»  la  statique  et  de  la  mécanique ,  qfii 
sont  des  sciences  cléricales  que  doivent  connaître 
les  horlogers ,  on  devrait  admettre  ceux  des  égKses 
dans  le  clergé  ^  et  leur  accorder  les  privilèges  de 
clerc. 

Horlogers»  horlbge  »  horobgium,  koro^ogoê.  Dis- 
cours sur  les  heures.  Il  aurait  mieux  valu  dire  Ao- 
rarium,  horaire»  machine  à  heures. 

MAÇONS. 

Je  n'entends  parler  ici  ni  des^  maçons-architec- 
tes'^^ ni  des  maçons-statuaires  *^»  mais  seulement 
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des  maçons  qui  taillent  les  pierres  et  des  maçons 
qui  bâtissent. 

Je  n'ai  que  des  éloges  à  leur  donner. 

Les  maçons  qui  taillent  les  pierres  ont  fait  preuve 
de  la  justesse  de  leur  coupe ,  par  la  précision  avec 
laquelle  ils  ont  élevé  leurs  voûtes  hardies ,  leurs 
grandes  arcades,  surtout  leurs  hautes  tours  bâties 
sur  des  trompes,  qui  portent,  pour  ainsi  dire^  en 
4air'^,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  solides.  Les 
édifices  de  Saint-Nicaîse  '7»  et  de  Saint-Ouen  '^^ 
excitent  d'abord  Tadmiration  et  ensuite  l'enthou- 
siasme. 

Les  maçons ,  qui  bâtissent  en  pierre  ordinaire  , 
ont  fait  dans  leur  genre  d'aussi  belles  preuves.  La 
pierre  qu'ils  emploient  est  parfaitement  mûre  ;  leur 
ciment ,  qui  est  composé  de  chaux ,  de  sable  et  de 
taileaux  "'^ ,  dans  des  proportions  un  peu  différentes 
de  celle  de  Yitruve  '^^ ,  est  excellent.  Les  dimensions 
de  leurs  murs  sont  les  derniers  efforts  de  la  géomé- 
trie  pratique.  On  cherche  aujourd'hui  la  maison 
de  Scipion,  de  Marias,  de  Pompée,  de  Cicéron, 
de  César  :  on  ne  cherchera  pas  la  maison  des  sei- 
gneurs d'Armagnac,  des  seigneurs  de  Lusignan^ 
des  seigneurs  de  IVIontargis,des  seigneurs  de  Mont- 
Ihéri. 

Le  pied  carré  de  la  pierre  de  taille  vaut  un  sou  '^^; 
la  toise  de  maçonnerie  vaut  huit  sous  '^^.  En  été  on 
a  uo  maçon  à  trente  deniers  par  jour  ^' ,  et  en  hiver 
à  dix-huit"'. 
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Maçon,  macio^  machio^  machina^  Pour  élever 
leurs  édifices  les  maçons  se  servent  d'un  grand 
nombre  de  machines. 

HABÉGHAUX; 

Un  matin  que  je  passais  dans  un  village  assez  éloi- 
gné de  la  ville ,  je  fus  prié  d'attester  la  vérité  par 
un  marchand  qui,  sur  les  pas  de  la  boutique  d'un 
maréchal-ferrant ,  disait  :  Je  ne  dois  vous  payer 
que  suivant  l'ordonnance  :  les  fers  de  roussîn  et  de 
palefroi,  en  fer  d'Espagne,  sont  à  dix  deniers,  et 
en  fer  de  Bourgogne,  à  neuf;  les  plus  grands  fers 
des  chevaux  de  harnois  sont  à  sept  deniers ,  et  les 
autres  à  six  '^^  Le  marchand  avait  de  son  côté  la 
loi  et  la  raison  ;  mais  le  maréchal  avait  du  sien  un 
grand  marteau ,  un  grand  bras ,  et  il  était  chez  lui  : 
force  fut  au  marchand  de  payer. 

A  Bourges,  les  maréchaux-ferrans  doivent  donner 
tous  les  ans  aux  maréchaux  de  France ,  huit  fers 
et  huit  clous  *^% 

Le  maréchal  des  écuries  royales  dérogerait  à  son 
rang  s'il  ferrait  les  chevaux  des  équipages;  il  ne 
ferre  que  les  chevaux  montés  par  le  roi  '^'. 

Maréchal  vient  des  deux  mots  allemands,  mur^ 
cheyal 9  schatekj  serviteur.  En  ce  cas,  les  chevaux 
sont  comme  les  hommes,  ils  sont  quelquefois  assez 
mal  servis. 
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MÉGISSIBBS. 

L'art  de  mégisser  les  peaux  de  mouton  ou  d'a- 
gneau consiste  à  les  débourrer  au  moyen  de  la  fer- 
mentation ou  confit  '^*  ;  a  les  assouplir  par  diverses 
pâtes  de  farine  et  d'œufs  c'est-é-dire  à  les  habiller , 
ensuite  à  les  teindre.  Or,  comme  l'ouvrier  est  alors 
souvent  obligé  de  plonger  les  peaux  dans  diverses 
eaux  ou  dans  divers  liquides  préparés ,  on  a  donné 
à  soB  art  le  nom  de  mégisserie;  mer  gère,  plonger. 

La  peau  de  mouton,  avant  d'être  travaillée,  se 
vend  deux  sous  '^. 

Défense ,  de  par  le  roi ,  aux  mégissiers  d'acheter 
des  peaux  sans  avoir  auparavant  vu  la  bête  '^K  L'or- 
donnance craint  avec  raison  que  la  maladie  se  com- 
munique aux  hommes  par  le  contact  d'un  cuir 
originairement  infecté. 

UBUNIEBS. 

Long-temps  on  mangea  cru  le  blé  qu'on  avait 
découvert  dans  les  grandes  friches  du  monde  nou- 
vellement créé.  Long-temps  ensuite  on  l'écrasa 
entre  deux  pierres  ;  enfin  oh  le  broya  entre  une 
meule  fixe  et  une  meule  tournante;  invention  du 
moulin  à  bras.  On  fit  tourner  cette  dernière  meule 
par  le  courant  des  rivières  »  invention  des  moulins 
a  eau  ;  on  la  fit  tourner  par  l'action  de  l'air ,  inven- 
tion des  moulins  â  vent. 


76  XIV-  SIÈCLE. 

L'invention  des  moulins  à  eau  touche  à  Tèrechré— 
tienne;  celle  des  moulins  à  vent  touche  à  nos  âges  '^^. 

L'ordonnance  ne  parle  pas  très  charitablemeut 
des  meuniers.  Elle  dit  que  le  blé  sera  pesé  à  son 
entrée  au  moulin,  et  que  le  meunier  rendra  poids 
pour  poids  '^^. 

Ordinairement  elle  accorde  au  meunier  douze 
deniers  par  setier  de  blé ,  ou  un  boisseau  ras  '^\ 

Les  moulins  sont  distingués  en  moulins  blancs  , 
moulins  à  froment,  et  en  moulins  bruns ,  moulins 
à  seigle  '^. 

Outre  les  moulins  à  blé,  nous  avons  les  moulins 
à  écorce,  les  moulins  à  huile,  les  moulins  à  fou- 
lon '^.  C'est  le  même  mécanisme. 

Meunier,  moulin  :  molinus^  molere ,  moudre  , 
broyer. 

MINEURS». 

Le  fer  abonde  dans  la  Normandie,  la  Bourgogne, 
le  Dauphiné  et  le  Languedoc'^.  L'or,  l'argent  et  le 
cuivre  s'offrent  en  assez  grande  quantité  dans  les 
montagnes  du  Cantal  et  des  Cévcnnes  '^'.  Il  en  est 
de  même  du  plomb  dans  le  Beaujolais ,  où  les  sei- 
gneurs ont  établi  des  officiers  publics  sous  le  nom 
de  gardes  des  mines  "^, 

Il  me  semble  que  la  part  donnée  an  roi  et  au  sei- 
gneur sur  le  produit  des  mines  '^^  est  bien  grande; 
si  elle  l'était  moins  ,  la  terre  serait  mieux  fouillée , 
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et  il  y  aurait  anc  plus  grande  quantité  de  métaux 
dans  la  circulation. 

De  tous  les  temps  ,  l'or  de  TEurope  s'est  écoulé 
aux  Indes  par  une  pente  qui ,  tous  les  jours  ,  de- 
vient plus  rapide  :  tous  les  jours  la  consommation 
des  épices  devient  plus  grande. 

Qu'importe,  du  reste,  si  l'alchimie  nous  tient  les 
promesses  qu'elle  vient  de  nous  faire  sur  Tuniver- 
selle  transmutation  des  métaux'^^  Mous  aurons  as- 
sez d'or  tant  que  nous  aurons  assez  de  fer. 

Mineur ,  mine  ,  mina. 

MiaOlTIEHS. 

Jamais  Cordeiier  n'a  parlé  de  l'art  de  faire  des 
miroirs;  je  ne  serai  pas  le  premier.  Ainsi,  bien  que 
je  sache  comment  on  fait  aujourd'hui  ces  jolis  mi* 
roîrs  garnis  en  ivoire,  à  peignes  et  à  brosses''^  je  me 
garderai  bien  de  le  dire. 

Je  remarquerai  seulement  l'admirable  propriété 
qu'a  la  surface  de  l'argent  ou  du  fer  poli''^,  surtout 
du  verre  derrière  lequel  on  a  appliqué  une  feuille 
dëtain'97,  de  renvoyer  aux  yeux  de  celui  qui  la  re- 
garde l'image  des  objets  qui  lui  sont  présentés. 

Miroitiers,  miroirs.  On  dit  que  le  nom  de  miroir 
vient  de  mirare^  parce  que  les  femmes  s'y  admirent. 
le  crois  cette  étymologie  assez  vraie ,  mais  je  n£ 
m'en  soucie  guère. 
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OBFÉVEES. 

Inventoire  générai  des  joyauix  du  roy  Charles  te 
Quint. 

Vingt  couronnes  d^or. 

Dix  chapels  d'or. 

Ung  frontier  de  la  royne  Jéhanne  dfi  Bourbon , 
garni  d'or. 

Une  coèffe  garnie  de  perles. 

Unte paire  de  boutonnières. 

Item  quatre  boutons  ckascun  de  six  grosses  perles  et 
un  saphir  au  milieu. 

La  grande  nef  d'argent ,  qui  fu  du  roy  Jehan ,  à 
deux  chasteaux  aux  deux  bouts  et  à  tournelles  tout  en 
touTj  pesant  soixante-dix  mares. 

Quarante  trois  cueillères  et  fourchettes  d!or'^y  guar- 
nies  de  pierreries . 

Deux  très  grants  flacons  d'argent  dorés ,  à  imaiges 
enlevées  des  neuf  preux  ,  pesant  quatre-vingt'dia^'sept 
marcs. 

Item  l'anne  des  vendredis. 

Deux  chandeliers  d'or^  appelez  mestiers. 

Item  un  grant  bible,  bréviaires,  messels. 

Y  a  de  plus  des  coupes ,  pots ,  pintes  ,  aiguères  et 
goubeleis  de  cristal  et  des  joyaux  d' argent ^  chasteaux, 
seraines ,  chevaux  '^. 

\  Certes  l'argenterie  de  ce  prince  devait  être  une 
belle  étale ,  ou  si  vous  voulez ,  une  belle  fenêtre*"*^ 
d'orfèvre. 


» 
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J'ai  vu  rai^eDterie  du  feu  Dauphia  Humbcrl , 
qui  était  encore  une  autre  belle  fenêtre  d'orfèvre. 

L'inventaire  latin  "'''  de  cette  argenterie  porte  : 
un  beau  gobelet  de  vermeil ,  à  coupe  de  jaspe,  orné 
de  six  peintures,  avec  cette  devise  écrite  sur  le  cou- 
vercle :  Decu$  aulœ ,  pignus  egenii"''\  Assurément  si 
le  Dauphin  avait  emprunté  sor  ce  gobelet,  on  au- 
rait pu,  sans  avoir  rien  à  risquer,  lui  prêter  une 
somme  bien  considérable.  Dans  le  corps  de  ce  mSme 
vase  était  écrite  cette  autre  devise  :  Hic  ciphus  ar^^ 
genti  dût  bii  duo  vina  bibentL  II  donnait  aussi  deux 
plaisirs,  et  le  plus  grand  n'était  pas  celui  de  boire. 

J'ai  vu  encore  Torfèvrerie  que  la  ville  de  Paris 
offrit  à  notre  jeune  roi  et  à  notre  jeune  reine ,  le 
jour  de  leurs  noces''''\  J'ai  vu  lorfèvrerie de  la  cour, 
l'orfèvrerie  de  table'^,  l'orfèvrerie  des  livres'''\  l'or- 
fèvrerie deshabits'""^  :  J'en  ai  les  yeux  encore  éblouis. 

Que  je  marque  rapidement  les  progrès  de  cet  art  : 

Or  épuré  jusqu'à  dix-neuf  carats  '"^. 

Argent  doré  avec  autant  de  pureté  que  d'éclat. 

Argent ,  or  plaqué  ,  avec  autant  de  solidité  que 
de  goût. 

Perles  ,  diamans  et  pierreries ,  semées  toujours 
par  la  main  des  Grâces. 

Sculpture ,  ciselure  ,  gravure. 

Enfin  imitation  parfaite  ,  même  des  formes  hu- 


maines*'^ 


Il  y  a  quelque  temps  que  je  faisais  des  visites 
fréquentes  chez  un  orfèvre.  Des  méchanq  crurent 
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qu'elles  avaient  un  but  moins  innocent  que  celui  de 
connaître  les  arts.  lis  laissèrent  percer  leurs  soup- 
çons. Le  frère  gardien  alla  chez  Vorfèvre,  et  s'assura 
qu'il  n'avait  ni  épouse,  ni  fille,  ni  sœur,  ni  servante. 
La  vérité  est  cependant  que  j'allais  y  voir  une  femme; 
mais  c'était  une  femme  d'argent ,  une  châsse  de 
sainte  ;  et  de  quelle  sainte  encore ,  de  sainte  Pro- 
cule ,  que  millp  bœufs  ne  purent  traîner  au  lieu  de 
prostitution*'*'.  Le  travail  de  l'orfèvre  était  admi- 
rable; je  dis  admirable  ,  parce  que  je  ne  puis  dire 
plus.        ^ 

j4uri  fabery  or-fèvre,  orfèvre. 

OCJBLIEUaS. 

Un  homme  de  ce  métier  me  contait  ainsi  un 
jour  ses  peines  :  Mon  frère,  c'est  dans  le  carnaval, 
au  cœur  de  Thiver ,  que  nous  gagnons  quelque 
chose.  Le  couvre-feu  a  sonné;  il  est  sept  heures 
du  soir  '*°;  il  gèle  à  pierre  fendre;  le  vent  et  la 
neige  blanchissent  les  maisons.  Yoilà  le  bon  mo- 
ment pour  remplir  notre  cofin  *''  d'oubliés  ,  le 
charger  sur  les  épaules,  et  aller  crier  dans  les  rues: 
oublies  !  oublies  !  Les  eufans ,  lés  servantes  nous 
appellent  par  les  croisées:  nous  niontons;  souvent 
nous  ignorons  que  nous  entrons  chez  des  juifs  ,  et 
nous  sommes  condamnés  à  l'amende  ''\  Quelque- 
fois il  se  trouve  d'enragés  jeunes  gens  qui  nous  for- 
cent à  jouer,  avec  nos  dés,  argent  contre  argent;  on 
on  nous  met  encore  à  l'amende  "^.  Le  jour,  si  nous 
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amenons  avec  nous  un  de  nos  amis  »  pour  nous 
aider  à  porter  notre  marohandise  ''^ ,  si  nous  éta- 
lons au  marché,  à  moioy»  de  deux  toises  d'un  autre 
oublieur  ''^  :  à  l'amende,  à  l'amende. 

On  dit,  d'ailleurs,  et  Ton  croit  assez  commune* 
ment  «qu'il  suffit  de  savoir  faire  ctiauSer  un  moule 
eu  fer  et  d'y  répandre  de  la  pâte  pour  être  maitre 
oublieur:  ahi  comme  on  se  trompe.  Ecoutez  le 
premier  article  de  nos  statuts*  Que  nul  ne  puisse  te" 
nir  ouvrouer  ni  estre  ouvrier^  s  il  ne  faiçt  en  ungjour 
au  moins  cinq  cens  grandes  publies^  trois  cens  de  sufh- 
plieations  et  deux  cens  d'estrées  "'^.  Tout  cela  reyient 
à  plus  de  mille  oublies  ;  or,  pour  les  faire  dans  un 
jour  ,  même  en  se  levant  de  bonne  heure  ,  il  faut 
être  très  exercé ,  très  habile^  très  leste.  Je  dis  à  ce 
bonhomme  que  tous  les  états  étaient  sujets  aux 
peines,  siux  injustices;  que  chacun  en  avait  sa  part. 
II  en  convenait  bien,  mais  il  se  plaignait  que  la  part 
du  sien  était  trop  grande. 

Oublieur  vient  d'oublié  ;  oublie  vient  d'oublier. 
Yéritablement ,  ces  gâteaux  sont  si  légers ,  qu'un 
moment  après  qu'on  les  a  mangés,  on  ne  s'en  sou- 
vient plus,  on  les^ oublie. 

OYERS. 

Vous  êtes  près  de  vous  mettre  à  table  :  le  diner 
suffit  tout  juste  à  la  petite  famille;  survient  un 
ami;  il  en  survient  plusieurs;  à  Tinstant ,  on  va 

2.  6 
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chez  Tojer  chercher  un  plus  ample  dtné  :  cela  n  est- 
il  pas  commode?  Au  contraire,  vous  n'avez  pas  de 
ménage  ;  vous  ne  voulez  pas  tenir  maison;  eh  bien! 
vous  allez  manger  chez  Toyer  :  cela  n'est-il  pas  en- 
core commode? 

Il  est  défendu  aux  oyers  de  rôtir  de  vieilles  oies  ; 

De  cuire  des  viandes  malsaines  ; 

De  faire  réchauffer  les  plats  de  lé^mes  ou  de 
potages  portés  en  ville  ; 

Ce  faire  réchauffer  deux  fois  ta  viande  ; 

De  garder  la  viande  plus  de  trois  jours; 

De  garder  le  poisson  plus  de  deux. 

En  cas  de  ciHitravention  ,  ils  sont  condamnés  à 
l'amende,  et  leurs  mets  sont  brûlés  publiquement 
devant  leur  porte  "'^ 

Oyer  vient  d'oie  ;  autrefois  les  oyers  se  bormûent 
à  faire  rôtir  des  oies.  On  veut  que  le  mot  oie  vienne 
d'anser;  puisqu'on  le  veut  je  le  véux'biea. 

PAPETIERS. 

AUX  livres  de  pierre  ont  succédé  les  livres  d*é- 
corce  ;  aux  livres  d'écorce  les  livres  de  lames  de 
bois  enduites  de  cire,  dont  l'usage,  dans  plusieurs 
églises,  s'est  perpétué  jusqu'à  nous*'^;  aux  livres  de 
lames  de  bois  enduites  de  cire  les  livres  de  cuir  '"^ 
les  livres  de  parchemin ,  les  livres  de  papyrus ,  les 
livres  de  papier  chiffon  de  soie ,  les  livres  de  papier 
chiffon  de  coton  ,  enfin  les  livres  de  papier  chiffon 
de  chanvre 
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Couper  les  chiffons,  les  faire  tremper,  les  réduire 
en  pâte  ,  diviser  cette  pâte  en  feuilles  ,  au  moyen 
d'un  instrument  fait  en  clairerVoie  de  fils  d'airain^ 
coller  ces  ?3uilles  avec  de  la  gomme  ***  :  c*est  à  quoi 
se  réduit  1  art  du  papetier,  que  l'esprit  humain  n'a 
trouvé  qu'après  cinq  mille  deux  cents  ans'"  d'ob- 
servations et  d'essais. 

Depuis  que  nos  papetiers  ont  donné  aux  sciences 
des  ailes  si  légères ,  à  quel  haut  point  ne  se  sont- 
elles  pas  élevées?  ' 

Papetier,  papier,  papyrau. 

PAROBBIIMIBliS. 

L'homme  ayant  rencontré  la  brebis  ,  errant 
comme  lui  sur  la  terre,  la  caressa ,  la  flatta,  l'em- 
mena ,  lui  fit  un  toit,  lui  porta  de  l'herbe ,  la  soi- 
gna ;  maïs  bientôt  après  il  lui  demanda  son  lait , 
ensuite  sa  laine,  ensuite  sa  chair.  Il  se  servit  en- 
suite de  sa  graisse  pour  s'éclairer  ;  enfin  il  écrivit 
sur  sa  peau. 

Les  procédés  pour  préparer  les  peaux  de  brebis, 
de  mouton ,  d'agneau ,  et  pour  en  faire  du  parche- 
min ,  ne 'sont  pas  très  difiiciles.  Il  ne  s'agit  que  de 
nettoyer  ces  peaux,  de  les  débourrer ,  de  les  amin- 
cir en  leur  donnant  plusieurs  façons  avec  un  Cou- 
teau à  deux  manches,  à  deux  mains  ,  enfin  de  les 
lisser  "\ 

La  manière  do  préparer  les  peaux  de  veau  ,  ou 
le  vélin  '=^,  est  à  peu  près  la  même. 
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Nos  ouvriers  en  parchemin  sont  très  habiles;  nos 
ratisseurs  de  parchemin  ""^  ne  le  sont  pas  moins.  II 
y  a  tel  parchemin  qui  a  été  ratissé  trois,  quatre  fois, 
qui  a  successivement  porté  les  vers  de  Virgile  ,  les 
controverses  des  Ariens,  les  décrets  contre  les  livres 
d'Âristote,  enfin  les  livres  d'Aristote  "^.  Le  parche- 
min est  comme  un  bonhomme  qui  est  toujours 
de  l'avis  du  dernier  qui  lui  parle. 

A  mesure  que  le  nombre  des  papetiers  augmente, 
celui  des  parcheminiers ,  et  surtout  celui  des  ratis- 
seurs diminue. 

Parcheminier ,  parchemin,  Pargamenas.  On  dit 
que  c'est  à  Pergame,  ville  d'Asie  ,  que  l'art  de  faire 
le  parchemin  a  été  inventé  ''\ 

PAHFUMEURS. 

Je  croyais  que  tous  les  parfums ,  tous  les  cosmé- 
tiques se  trouvaient  dans  le  traité  De  arnatu  mulie- 
rum,  par^Arnault  de  Villeneuve  "^  J'en  ai  vu  un 
bien  plus  grand  nombre  dans  la  boutique  d'un 
riche  parfumeur  de  la  grande  halle.  Ce  lieu  m'a 
paru  comme  un  grand  atelier  où  le  Diable  ne  ces- 
sait de  travailler  pour  les  femmes  ou  plutôt  contre 
les  femmes;  et,  malheureusement,  jamais  les  arts 
n'ont  fait  autant  de  progrès ,  jamais  le  Diable  n'a 
été  aussi  habile. 

Les  odeurs  frappent  surtout  l'odorat  par  la  fu- 
mée. Per  fumuniy  par  fumée,  parfum,  parfumeur. 
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PATENOTEIERS. 

L'art  du  patenôtrier  est  un  état  saint  ;  qui  fait 
prier,  prie.  C'est  aussi  un  état  riche  :  les  patenô- 
triers  fabriquent  des  chapelets  de  yerre  »  d'ambre  » 
de  corail,  d'or,  de  pierreries  *^.  C'est  même  quel- 
quefois un  état  à  hautes  relations  ;  il  y  a  tel  pate- 
nôtrier qui  est  connu  de  toutes  les  belles  dames,  de 
tout  le  beau  monde  de  Paris.  Jl  y  en  à  tel  autre  qui 
l'est  de  toute  la  cour,  qui  a  ses  entrées  chez  le  roi, 
chez  les  princes  et  chez  les  grands  de  l'état. 

Pate-nôtrier,  pate*nôtre,  Pater  noster,  la  prière 
par  excellence. 

PATI8SIBB8. 

Nous  avions  â  Reims  un  petit  clerc  de  sacristie 
nommé  Perrot;  c'était  bien  le  plus  grand  gourmand 
qui  fût  jamais  entré  dans  nos  cuisines.  Fatigué  d'en- 
tendre des  plaintes  sur  son  compte ,  le  gardien  le 
renvoya  ;  mais  bientôt  après,  touché  des  larmes  de 
sa  mère ,  il  le  plaça  comme  apprenti  chez  un  pâ- 
tissier de  sa  connaissance.  Perrot  se  jetait  sur  toutes 
les  pâtisseries  de  la  boutique,  et  le  pâtissier,  sur  le 
point  de  le  renvoyer,  vint  trouver  le  gardien  qui  lui 
remit  deux  écus,  en  l'exhortant  à  prendre  patience 
et  à  tenter  de  nouveaux  essais  pour  tâcher  de  corri- 
ger son  apprenti.  A  la  fin  le  pâtissier  y  réussit. 
D'abord  il  lui  laissa  manger  de  la  pâtisserie  tant 
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qu'il  youlut;  ensuite  il  lui  en  fit  manger  â  tous  les 

repas,  ou  du  moins  plus  souTent  qu'il  voulut. 

Nous  n'avions  plus  entendu  parler  dePerrot  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  la  veille  de  la  fête  de 
saint  François  il  vint  nous  offrir  ses  si^rvioes*  Je  ne 
suis  pas»  dit-il)  embarrassé  pour  vous  régaler,  car, 
grâce  à  plusieurs  années  d'apprentissage  «  je  sais 
iaire  des  pâtés  de  veau,  des  pâtés  de  jambon  ,  des 
pâtés  de  volaille,  des  pâtés  de  poisson  '^,  des  pâtés 
feuilletés  *^' ,  des  pâtés  aux  herbes  "^^ ,  des  pâtés  de 
Lorraine  ^.  Je  sais  faire  des  tourtes  au  fromage , 
des  talmouses ,  des  tourtea  ^hx  fruiU,  aux  confitu- 
ves ,  des  palmezanes  ^\  Je  sais  faire  toute  sorte  de 
gâteaux  aux  œufs,  au  lait ,  au  beurre  ;  toute  sorte 
de  pâtisseries.  Nous  le  félicitâmes  sur  ses  progrès , 
et  nous  le  remerciâmes  de  ses  offres ,  en  lui  disant 
que  nous  célébrions  la  fête  de  e^otre  patrpn  par  nos 
ohanta,  nos  prières,  et  que  1^  frères  cuisiniers  suf- 
fisaient, et  au-delà,  pour  préparer  le  petit  es^traor- 
dinaire  de  ce  jour* 

Quelques  années  après,  il  revint  encore,  et  entra 
comme  nous  finissions  de  diner.  Il  était  $ur  le 
point  de  passer  maître.  Dans  notre  état,  nous  dit-il, 
nous  avons ,  j'en  conviens ,  des  règlements  génana* 
J>}o9s  sommes  tenus  de  jurer  devant  les  bouchers, 
bien  qu'ils  nous  soient  plutôt  inférieurs  que  supé- 
rieurs, de  n'employer  que  de  la  chair  saine  et 
bonae'^^  Lea  dimanches  et  \m  fêtes ,  nous  ne  pou- 
vons feire  travailler  que  nos  ouvriers  ordinaires  j 
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nous  ne  pouvons  faire  travailler  les  ouvriers  étran- 
gers'^^. Nous  ne  pouvons  vendre  des  pâtés  q^i 
aient  plus  d'un  jour*^^ 

Mais  quel  est  Tétat  où  il  n'y  ait  aucune  gène  ? 
Tout  compté  »  je  suis  satisfait -d'avoir  pris  le  mien* 
Aujourd'hui ,  j'ai  présenté  mon  chef-*d'œuvre  aux 
maîtres  du  métier; trouvez  bon,  ajouta-t-il,  en  po-* 
sant  sur  notre  table  un  beau  pâté  qu'il  tenait^  que 
je  vous  le  présente  aussi  :  je  ne  saurais  trouver  de 
meilleurs  juges  que  dans  votre  réfectoire.  Nous  ue 
savions  si  nous  devions  nous  fâcher  ou  rire  de  la 
naïveté  de  notre  ancien  petit  clerc  de  sacristie.  Le 
gardien  se  mit  àrire,  et  tout  le  monde  en  fit  autant. 

Pâtissier  ,  pâtisserie ,  pâte ,  pa$ta. 

PAVEURS, 

Uinvention  de  fondre  du  plomb  ou  du  fer  dans 
les  joints  des  pavés  des  maisons*^  n'est  pas  sans 
utilité  :  rien  de  plus  solide ,  ni  sans  agrémejat  :  les 
parquets  nouvellement  frottés  ressemblent  à  des 
grilles  brillantes. 

On  ne  peut  nier  que  les  mélanges  des  couleurs 
et  des  formes""^^  des  pavés  de  nos  appartemens 
fassent  honneur  aux  paveurs  actuels.  Nos  devan- 
ciers ont-ils  marché  sur  des  rangées  alternatives  de 
carreaux  blancs  et  de  carreaux  verts  qui  déporent 
nos  chambres,  sur  des  rangées  alternatives  de  carn 
reaux  rouges  et  de  carreaux  noirs  qui  décorent  no^ 
salles  à  manger,  sur   des  rangées  alternatives  de 
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carreaux  jaunes  et  de  carreaux  bleus  qui  décorent 

DOS  salles  de  compagnie*^  ? 

Je  ne  sais  pourquoi  nous  nous  interdisons  les 
planchers*^'.  Il  y  en  a  qui  disent  que  les  planchers 
sont  pour  les  gens  efféminés  :  c'est  déraisonnable. 
D'autres  disent  que  les  plus  beaux  planchers  ont 
un  air  pauvre:  c'est  moins  déraisonnable. 
*  Un  mot  au  moins  sur  les  paveurs  des  rues  et  les 
paveurs  des  chemins,  qui  ont  les  uns  et  les  autres, 
tant  aidé  à  la  civilisation  :  jamais  ils  n'ont  été  aussi 
nombreux,  ausi  employés,  aussi  habiles. 

On  paie  la  toise  carrée  deg^^ospavés,  neufsous"*^*. 

Paveur ,  pavé.  Les  Romains ,   qui   étaient    de 
grands  paveurs ,  dbaient  pavimentum. 

PEIGNIBBS. 

Le  pays  le  plus  industrieux ,  ou  un  des  plus  in-> 
dustrieux  de  la  France  et  peut-être  même  de  l'Eu- 
rope,  c*est  le  Limousin.  Entre  autres  objets,  les 
bons  peignes  en  viennent  "^. 
Peignes  de  bois , 
Peignes  de  corne , 
Peignes  d'ivoire , 
Peignes  d'or*^^. 
Quand  les  hommes  ne  se  servent  plus  de  peignes^ 
ils  ont  fini  avec  les  passions.  A  mon  avis,  le  con- 
seil de  notre  jeune  roi  aurait  aujourd'hui  grand 
besoin  de  ces  hommes. 
Peignier,  peigne ,  pecten. 
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PBLLETIEBS. 

L'œvre  du  pelletier  n'est  que  la  moitié  de  celle 
du  tanneur ,  elle  ne  'consiste  que  dans  la  prépara- 
tion alumineuse  '^^  d'un  seul  côté  de  la  peau ,  ap- 
pelé chair  "^^^  Il  suffit  de  nettoyer  et  de  lustrer  le 
côté  de  la  laine  ou  du  poil. 

L'œuvre  du  fourreur  «st  encore  plus  aisée  r  il  n'a 
qu'à  tailler  ou  à  coudre  les  pelleteries. 

Je  suis  fâché  que  ceux  qui  font  parler  le  roi  lui 
fassent  confondre  le  métier  de  pelletier  avec  celui 
de  fourreur. 

L'ordonnance  de  1 55o  dit  :  Les  pelletiers  auront 
pour  forrer  de  vair  ou  d'agniau  les  surcots ,  cottes, 
chaperons  etrobbes  à  la  commune  et  à  C ancienne  guise ^ 
trois  sols.  Et  qui  voudra  forrer  sa  robbe  aultrement , 
porter  de  longues  manches  et  les  faire  erminer,  s'en 
tire  au  meilleur  marché  *^\ 

On  voit  qu'il  doit  être  ici  question  du  fourreur 
et  non  du  pelletier. 

Pelletier,  peau,  pellis.  ' 

La  charge  du  pelletier  est  une  des  plus  anciennes 
charges  claustrales"^.  Les  titulaires  ont-Ils  mis  au- 
trefois la  main  à  l'œuvre?  Les  uns  disent  oui;  les 
autres  disent  non.  Moi,  je  dis  :  je  n'en  sais  rien;  et 
cependant  j'en  sais  autant  que  les  autres. 

PLATBIEBS. 

Â  Paris,  le  plâtre  est  d'une  grande  abondance  et 
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d*UDe  qualité  excellente.  Pourvu  qu'il  soit  bien 
brûlé  et  ensuite  bien  détrempé,  il  est  très  facile  à 
manier ,  et  il  prend  une  forte  consistance.  On  en 
fait  des  murs  ,  des  voûtes  et  des  pavés  ""K 

£n  hiver,  le  muid  de  plâtre  se  vend  vingt-quatre 
6OUS;  en  été ,  dix-huit  "*°. 

Édifices  de  pierre,  édifices  de  la  postérité.  On 
peut  le  dire  quelquefois  aussi  de  ceux  de  brique , 
jamais  de  ceux  de  plâtre.  Dans  nos  bibliothèques , 
nous  avons  des  livres  que  nous  croyons  de  pierre 
et  qui  se  trouveront  de  plâtre.  Dans  le  monde,  il  en 
est  ainsi  de  certaines  opinions. 

Les  savans  disent  que  du  mot  grec  ptôses  s'est 
formé  le  mot  latin  plastrum.  \\  me  parait  plus  sûr 
que  de  plastrum  on  a  fait  plâtre ,  et  de  plâtre  plâ- 
trier. 

PLOMBnSHS. 

Les  plombiers  fondent  ces  longs  canaux  qui  vont 
chercher  â  de  grandes  distances  les  eaux  des  fon- 
taines ,  pour  les  faire  jaiHir  au  milieu  des  marchés 
de  nos  places  publiques'^',  ou  des  bordures  fleu- 
ries de  nos  jardins  ''^\  Ils  fondent  encore  ces  lames 
épaisses  des  cercueils  destinés  à  garder,  durant  un 
si  grand  nombre  de  siècles ,  les  cendres  de  ceux 
dont  les  pas  sur  la  terre  ont  fait  quelque  bruit , 
laissé  quelques  traces.  Ces  belles  couvertures  de 
plomb  qui  décorent  nos  temples  et  nos  palais  sor- 
tent aussi  de  l'atelier  des  plombiers. 
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Le  prix  de  la  livre  de  plomb  est  de  trois  deniers*^'. 
Plombier ,  plomb ,  plumbum. 

POnEBS  DE  TEBBB. 

Tandis  qu'en  Italie,  dans  la  célèbre  ville  de 
Faïence ,  la  poterie  de  terre  9  par  la  finesse  de  sa 
pâte  9  par  les  belles  couleurs  de  son  vernis  '^,,  a 
surpassé  Ta ntique  poterie  des  Grecs  et  des  Romains, 
en  France  elle  demeure  toujours  informe  et  gros- 
sière '^.  Nous  savons  émailler  les  manches  de 
couteau  *^^  les  incruster  de  madré '^%  et  nous  ne 
savons  pas  émailler  la  poterie ,  Tincruster  de  madré; 
nous  ne  savons  que  Tacheter  de  l'étranger ,  et  fort 
cher,  et  en  fort  grande  iquantité  *^\  Nous  disons 
d'un  homme  qui  a  l'esprit  fin  et  délié ,  que  c'est 
un  homme  madré.  Dans  ce  cas  on  ne  manque  pas 
en  France  d'hommes  madrés  ;  c'est  d'ouvriers  ma- 
drés qu'on  manque. 

La  poterie  de  fer  n'est  çuère  susceptible  de  per- 
fectionnement ;  elle  a  toujours  été  et  elle  sera  sans 
doute  toujours  ce  qu'elle  est. 

Même  observation  sur  la  poterie  de  cuivre ''^. 

Quand  à  la  poterie  d'étain ,  les  bourgeois  ailés 
parent  les  dressoirs  de  leurs  salles  à  manger  de 
vases  d'étain  qui,  par  leurs  formes  et  leur  éclat ^ 
imitent  l'orfèvrerie  des  dressoirs  des  princes  ou 
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des  grands.  Le  prix  de  la  livre  d*étain  est  de  huit 

deniers '^°. 

Il  y  a  plus  de  pots  de  fer  que  de  pots  d'étain  ou 
de  cuivre;  et  cependant,  tandis  que  nous  disons 
potier  d'étain ,  potier  de  cuivre  ''^'  ^  nous  ne  vou- 
lons pas  dire  potier  de  fer. 

Potier ,  pot ,  potus ,  qui  vient  peut-être  de  potus , 
boiteon.  Le  contenant  aura  pris  le  nom  du  contenu . 

BAFFINEDBS  DE  SDGBE. 

C'est  dans  les  terres  aimées  du  ciel ,  dans  les 
terres  sans  hiver,  toujours  réchauffées  par  un  beau 
soleil ,  que  le  roseau  à  sucre  consent  à  croître  et  à 
mûrir;  l'heureuse  Egypte,  Theureuse  Grèce ,  Theu- 
reuse  Sicile^  Theureuse  Italie,  l'heureuse  Espagne 
font  cette  précieuse  récolte  "**. 

Aux  plus  longs  jours  de  l'année  ,  lorsque  nous 
fauchons  nos  prés ,  on  coupe  ces  délicieuses  cannes 
nommées  à  juste  titre  cannes  à  mieP^^.  On  les  porte 
à  l'atelier ,  on  les  hache  à  morceaux ,  on  les  écrase  , 
on  fait  couler  le  suc  dans  la  chaudière  sous  laquelle 
est  allumé  un  feu  tempéré  ;  le  bon  sirop  se  pré- 
cipite au  fond  ;  l'écume ,  les  impuretés  sont  attirées 
vers  le  haut.  On  reçoit  le  bon  sirop  dans  des  vases 
de  bois  ;  on  l'expose  au  soleil  qui  le  durcit  et  le 
cristallise  •*♦. 

Il  y  a  deux  sortes  de  sucre  :  le  meilleur ,  c'est 
le  blanc ,  qui  est  pesant  et  dur  ;  le  jaune  est  friable , 
léger,  et  d'une  qualité  trop  chaude  *^^. 
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Le  sucre  est  un  des  meilleurs  remèdes  que  la 
médecine  ait  découverts*^.  C'est  grand  dommage 
que  la  cherté  empêche  qu'il  soit  à  Tusage  de  tout  le 
monde**'. 

Chose  singulière ,  le  sucre ,  au  lieu  d'adoucir 
l'homme  colère ,  le  rend  plus  colère  :  c'est  l'opinion 
du  savant  Isaac*^  ;  ce  doit  être  aussi  la  mienne  et 
celle  de  bien  d'autres. 

Sucre  y  en  arabe  sucar  ^  d'où  les  Latins  ont  sans 
doute  fait  zuccarum.  Le  mot  français  me  semble 
plutôt  fils  du  grand-père  que  du  père. 

BELIBVRS. 

Allons  voir  un  peu  le  relieur  dans  son  atelier. 
La  scie ,  les  tenailles' ,  le  marteau ,  sont  pendus  à 
côté  de  lui.  Il  prend  une  planche  et  IViuste  au  vo- 
lume qu'il  a  déjà  cousu  et  rogoé  ;  il  la  scie  pour  en 
faire  un  côté  de  la  couverture ,  il  en  scie  une  pa- 
reille pour  l'autre  côté  ;  il  les  fixe  au  volume  au 
moyen  des  ligatures  et  des  nerfs  qui  sont  attachés 
aux  coutures  des  feuillets  et  qu'il  attache  aux  plan- 
ches. Il  couvre  ces  planches  d'un  cuir  fauve,  ou 
rouge  y  ou  plus  ordinairement  blanc '^\  Il  ferre 
chacune  de  ces  planches  avec  cinq  gros  clous  de 
fer  ou  de  cuivre  ;  il  en  plante  un  à  chaque  coin  et 
un  au  milieu  ;  il  ramène  les  bords  du  cuir  à  l'en- 
vers de  la  couverture  et  il  les  y  colle  ;  il  recouvre 
cet  envers  d'une  feuille  de  parchemin  ;  il  met  son 
volume  en  presse,  et  la  reliure  est  terminée '^%  si 
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c'est  pour  un  particulier  ;  mais  si  c'est  pour  la  bi- 
bliothèque d'une  comiiiuoauté  ou  d'une  maison  ec- 
clésiastique,  on  appelle  un  serrurier  qui  l'attache 
aux  plus  massifs  pupitres  ,  par  une  chatnç  dont 
l'extrémité  passe  dans  un  anneau  dé  fer  fixé  au  -mi* 
lieu  de  la  couverture*''. 

Du  reste,  on  voit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  re- 
liures ordinaires  ;  car  les  reliures  des  riches ,  pour 
qui  le  dehors  du  livre  est  tout ,  sont  tendues  de 
cuir  de  cerf '*^' ,  de  chamois  coloré''^,  d'étoffe  de 
soie,  où  sont  recouvertes  de  lames  d'ivoire  sculp- 
tées, de  lames  de  cuivre  ciselées,  ou  même  de  la- 
mes  d'argent  ou  d'or  relevées  de  rubis,  de  diamans, 
de  pierres  précieuses  *'^. 

Aujourd'hui lart  du  relieur  peut  mieux  que  ja- 
mais se  développer  :  nous  avons  des  volumes  qui 
ont  jusqu'à  trois,  quatre  pieds  de  long,  sur  deux  , 
trois  pieds  de  large '''^.  Le  siècle  dernier  n'avait  pas 
été  jusqu'à  cette  dimension ,  et  il  n'est  pas  à  croire 
que  les  siècles  futurs  puissent  raisonnablement  la 
dépasser. 

Quelle  que  soit  la  perfection  de  cet  art ,  j'ai  un 
reproche  à  faire  &ux  relieurs ,  il  est  important  :  leurs 
couvertures  devraient  être  en  planches  de  chêne  ou 
de  noyer  ;  ils  disent  que  ce  serait  trop  lourd ,  comme 
si ,  pour  leurs  grands  volumes  qui  pèsent  jusqu'à 
cinquante  ou  soixante  livres ,  une  ou  deux  livres  de 
plus  étaient  à  considérer.  Qtt'arrive«t-il  avec  leurs 
planches  de  bois  blanc '^^  ?  c'est  qu'en   moins  d'un 
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ou  deux  siècles  il  en  sort  je  ne  sais  combien  de  gé* 
nératîoiis  et  de  tribus  d'insectes  qui  traversent  de 
part  en  part  les  plus  épais  volumes. 

Les  relieurs  de  l'université  sont  exemptsdu  guet  : 
eh  !  pourquoi  le  sont-ils  ?  parce  que  les  parchemi- 
niers  le  sont  :  eh  !  pourquoi  les  parcheminiers  le 
sont-ils?  parce  que  les  enlumineurs  le  sont  :  eh  ! 
pourquoi  les  enlumineurs  le  sont-ils?  parce  qneles 
écrivains  le  sont  :  eh  !  pourquoi  les  écrivains  le  sont- 
ils?  parce  que  les  libraires  le  sont''^^  :  eh  !  pourquoi 
les  libraires  le  sont-ils?  je  l'ignore  ;  mais  je  sais ,  ou 
plutôt  je  comprends  pourquoi  les  médecins  et  les 

chirurgiens  le  Sont  *''\ 

Relieur  vient  de  reWev ,  religare.  Les  relieurs  sont 
obligés  de  lier  plusieurs  fois  les  feuillets  des  livres. 

SAVONNIBnS. 

Voulez-vous  savoir  la  manière  dont  on  fait  le 
savon  ?  la  voici  ; 

Prenez  deux  parties  de  cendre  de  sarmant ,  une 
partie  de  chaux  ;  metlez-les  dans  un  vase  de  bois  à 
fond  de  clayonnage  ;  versez  de  l'eau  par^dessus  ; 
recueillez  la  première  eau  qui  s'en  écoulera  ;  faites- 
la  chauffer  et  servez-vous-en  pour  pétrir  une  quan- 
tité proportionnée  de  suif  de  mouton  '^'^  ;  quand 
votre  pâte  sera  refroidie ,  vous  aurez  fait  du  savon  : 
si  vous  voulez  qu'il  soit  odorant  mêlez-y  quelques 

essences  *'**. 
Les  moines ,  qui  sont  obligés  d'aller  souvent  en 
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voyage^  savonnent  leurs  chaussures  pour  les  ren- 
dre plus  souples  ^\  Les  gens  du  monde  savonnent 
leurs  cheveux  pour  les  rendre  plus  luisans*^*. 
Savonnnier^^^»  savon,  sapo. 

SELLIKR8. 

De  tous  les  arts,  celui  du  sellier  est  le  plus  étran- 
ger à  notre  ordre.  Dans  le  monde  Ton  dit  qu*on 
a  pri»  le  cheval  des  cordelliers  quand  on  voyage  â 
pied  avec  un  bâton. 

Mais  hors  des  cloîtres  cet  art  est  un  des  plus 
communs  et  des  plus  importans. 

Aujourd'hui  les  caparaçons  ^  les  grandes  housses 
brodées >  avec  leurs  houppes  de  soie,  d'argent  et 
d'or^^'^,  sont  de  la  plus  grande  magnificence;  les 
selles  garnies  de  velours^^^,  à  dossier  de  velours , 
avec  traverses  et  grilles,  comme  celui  des  chai- 
ses^^^,  sont  de  la  plus  grande  magnificence  et  de 
la  plus  grande  commodité. 

Il  y  a  des  selles  moins  riches ,  en  cuir  blanc  ou 
en  futaine ,  garnies  de  clous  d'étain  ou  de  laiton"""^. 

Quant  aux  selles  communes»  Tart  n  a  pu  faire  de 
grands  progrès,  si  Ton  en  juge  par  le  prix,  qui  de- 
puis long-temps  est  de  quatorze  sous''^\ 

Les  selliers  doivent  naturellement  faire,  et  ils  font 
ces  beaux  fauteuils  de  velours  ou  de  cuir  rouge, gar- 
nis de  fer-blanc,  cloués  de  cuivre^"^,  qui  dans  les 
châteaux  et  lesgrandes  maisons  sont  devenus  le  siège 
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exclusif  des  seigneurs^  des  maîtres*'",  et  pour  ainsi 
dire  le  tr6ne  domestique  de  la  propriété. 

Un  homme  à  cheval ,  jambe  de  ça  jambe  de  là, 
est  assis  sur  un  siège  appelé  en  latin  sella ^  d'où 
est  ^enu  le  nom  de  selle,  et  sans  doute  bientôt 
après  sellier. 

SERRURIERS. 

Nous  sommes  au  siècle  des  châteaux  forts,  des 
\illes  fortes,  par  conséquent  à  celui  des  forts  clous, 
des  forts  verroux  et  des  fortes  grilles*''  :  cette  par- 
tie de  l'art  a  beaucoup  avancé,  il  en  est  de  même 
des  serrures  ;  à  chaque  siècle  les  voleurs  devien- 
nent plus  ingénieux:  les  serruriers  plus  habiles. 

Les  statuts  des  serruriers  de  Paris  défendent  aux 
maîtres  de  ce  métier  de  faire  des  clés  sans  avoir  la 
serrure  entre  leur  mains.  Ils  leurs  défendent  encore 
de  vendre  aucune  serrure  neuve  qui  ne  soit  garnie 
de  toutes  sesgrades'^'. 

Le  quintal  de  fer  ouvré  coûte  ordinairement  neuf, 
dix  francs'''. 

Serrurier,  serrure,  serrer,  serrure. 

TARLBTIBRS. 

S'il  est  un  jeu  à  la  mode  c'est  celui  des  tables'*'^; 
il  n'est  guère  de  maison  où  il  n'y  en  ait  au  moins 
un  jeu.  Celui  des  échecs,  bien  qu'il  date  du  siège 
de  Troie,  est  de  même  fort  à  la  mode. 

2.  7 
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Les  tabletiers  emploient  souvent  le  bois*'  d'Ir- 
lande et  le  bo»  de  cyp^ès''^ 

Tabulœ^  tables^  pièces  de  bois  rondes  et  plates''^^ 
avec  lesquelles  on  joue  au  jeu  de  ce  nom  :  tablier, 
petit  châssis  de  bois  divisé  en  carrés  blancs,  noirs, 
sur  lesquels  on  joue  aux  tables  ou  aux  échecs.  Ta- 
bleticr,  artisan  qui  fait  les  tabliers  et  les  tables. 

TAILLANDIERS. 

Notre  charrue  est  la  même  que  celle  de  dos  de- 
vanciers ;  notre  i>êche,  notre  hache,  sont  les  niè- 
mes*^^.  Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  simplicité  et  de 
solidité,  l'artisan  atteint  bien  vite  la  perfection. 

Taillandier,  taillanderie,  tailler,  aillare;  les  in- 
struments  faits  par  lés  taillandiers  doivent  tailler  la 
terre  pour  en  (irer  te  vin  et  la  farine. 

TAILLEURS. 

Si  jamais  je  devenais  gardien  ou  prieur  de  la 
France,  c'est-à-dire  roi ,  j'ordonnerais  que  les  di- 
vers états  fussent  distingués  par  les  habits,  comme 
tes  Augustins,  les  Jacobins,  les  Cordeliers,  et  que 
ces  habits  ne  changeassent  pas  plus  que  ceux  de 
ces  ordres. 

En  vérité,  les  occidentaux,  nous  sommes  bien 
fous,  avec  nos  perpétuelles  variations  d'habillement: 
a  cet  égard  les  orientaux  sont  plus  sages;  ils  ilont 
encore  habillés  comme  du  temps  d'Abraham. 

Les  changemens  de  la  mode  ne  devraient  tendre 
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qu'à  perf(!Clionoer  lesconnYioditésde  rhabillement, 
et  toutefois  ils  le  rendenl  souvent  plus  incom- 
mode ;  mais  bien  fou  qui  demanderait  de  la  sagesse 
à  la  folie^  de  la  raison  à  la  mode. 

Je  ne  sais  comment  nous  avons  pu  nous  accou- 
tumer à  voir  sans  rire  un  homme  coiffé  d'un  enton- 
noir de  drap  appelé  chaperon''^;  chaussé  de  deux 
souliers  à  la  poulaine'''%  c*esl-à-dire  â  grand  crocs 
comme  pourlirerle  foin,  habillé  tout  de  rouge  d'un 
côté  et  tout  de  vert  de  Tautre'"^,  oU,  qui  pis  est, 
bariolé  de  bandes  de  draps  de  diverses  couleurs^'. 
Qui  croirait  que  c'est  dans  ce  costume  que  les 
jeunes  genà  plaisent  surtout  aux  dames. 

Il  faut  cependant  convenir  qu'on  fait  au)ourd%ui 
d'excellens  habits  d'hiver ,  appelés  Jacques,  jac<> 
quettes  ;  comme  ils  sont  composés  de  plusieurs  dou- 
bles cousus  ensemble  et  qu'on  ne  voit  que  les  étof- 
fes ou  les  toiles  extérieures,  les  règlemens  ont  pré- 
vu qu'on  pourrait,  si  f ose  m'exprimer  ainsi,  les 
frelater.  Ils  ordonnent  au  tailleur  de  déclarer  àcelui 
qui  veut  les  acheter  en  quel  manière  il  sont  faits  : 
combien  de  toile  neuve,  combien  de  vieille,  com^ 
bien  délivre^  de  bourre  de  soie,de  filasse  ou  de  laine. 
Toute  fausse  déclaration  est  sévèrement  punie^'. 

Pour  la  façon  d'un  habit  ou  cotte  avec  surcotte, 
grandes  manches  pendantes  «  grandes  manches  de 
parade^*,  le  chaperon  y  compris,  vous  paierez  cinq 
sousH  Le  roi  ne  vous  force  pas  de  payer  la  façon 
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d'un  habit  mal  coupé,  il  force  au  contraire  le  tail- 
leur y,  vous  payer  le  prix  de  rétoffe^**^ 

Tailleur,  tailler,  taillare.  Les  tailleurs  cousent 
encore  plus  qu'ils  ne  taillent,  aussi  le  peuple  les 
nomme *t-il  plus  souvent  couturiers^*'^ 

TANNEURS. 

Un  ^rand  chasseur,  qui  vivait  dans  les  temps 
voisins  du  déluge,  ayant  pendant  plusieurs  jours 
poursuivi  des  bétes  fauves,  eut  les  pieds  blessés;  il 
s'avisa  de  les  envelopper  dans  les,  peaux  des  bétes 
qu'il  avait  tuées.  Son  fils,  qui  eut  les  pieds   plus 
délicats,  adoucit   avec  de  la  graisse  la    chaussure 
qu'avait  inventée  son  père;  son  petit-fils,   qui. eut 
les  pieds  encore  plus  délicats,  fit  une  chaussure  de 
peau  comme  son  grand-père  et  la  graissa  comme 
sou  père ,  mais  ne  la  trouvant  pas  assez  forte  ni  as- 
sez douce,  il  la  doubla  de  tendres  écorces  d'arbres. 
Quelle  fut  sa  surprise    quand  il  s'aperçut   que  le 
tissu  de  la  peau  de  sa  chaussure  s'était  dégorgé   de 
la  lymphe  et  de  la  graisse, et  s'était  gonflé  des  parties 
d'écorce  brisées  par  le  mouvement  de  la  marche. 
Il  continua  à  se  servir  de  ceschaussures  qui  s'amé- 
lioraient par  l'usage.    Ses   petits-fils  parvinrent  à 
faire  encore  mieux;  ils  broyèrent  des  écorces,  mi- 
rent les   peaux    débourrées,   nettoyées  dans   cette 
poudre,  afin  quelles  en  fussent  mieux   pénétrées, 
et  Tart  de  tanner  fut  découvert.  Cet  art  s'étant  ra- 
p  dément  propagé,  les  divers  procédés  en  furent 
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successivement  perfectioûnés.  Aujourd'hui  oncotn*- 
inence  par  le  dernier  ;  c'est-à-dire  qu'on  (feboùtre 
les  pedux  aïk  inôyead'uû  lait  ^*Jchëux^,dâti8  le- 
quel elle  demeurent  jusqu'à  ce' <{oié 46' ^bil,  ébranlé 
dans  ses  racines^  ein  soiifaeil6tnenf'arfacliii.-&n«^ 
suite  on  les  couche  dans  uoe  cuve  où  on  les  range 
entre  des  assises  de  tan  ou  poudre  d'écorce  de  chêne. 
On  les  y  laisse  plus  du  iribilié;  ^biVtthr'la^ffivérsc 
qualités  des  cuirs'^^    '  •-     -  '>^^>i'*'i'    * 

On  les  presse,  on  les  étire**^  c*es^-à-dîre  ^u'au 
moyen  d'un  instrument  de  métal  oii  les  rèh3  (ï^ùne 
épaisseur  partout  égale  :  enfin  on  lès  lisse:'  voilà 
pour  le  cuir  fort,  le  cuir  de  Ibœuf.'  le  cUir  'lùincé, 
destiné  aux  empeignes  de  soulle^k  oti  aux  tiges  dé 
bottines,  est  fabriqué  différemment;  on  le  fait  tour- 
noyer, avec  un  bâton  dans  un  bain  cl'eaù  chaude 
mêlée  de  poudré  de  tan  :  on  lecoiidre*'**.^  *  '  *'    *** 

Le  corroyage  ou  1,'opéralioa  pal:*  laquelle  le  cuir 
est  enfi[raissé  et  adouci  se  fait  au  moyen  du  suif  et 
de  l'huile' ". 

> 

On  donne  au  cuir  diverses  façons;  a^ec^I^  pqt 
melle  on  l'adoucit,  pn  Tunitzavec  d^  ins^r.iiu^e^; 
de  fer  on  lui  donne  legrain^'  .  ,  .    /  ij 

On  teint  aussi  les  cuirs  ;  on  leur  donne  èotites 
sortes- de  couleurs^*'»    '.  ..:..!:       i.   .    , 

L'art  de  tanner^  ou  \dn  moins  l'art  débientàn*^ 
ner  nous  est  incontestablement  venu  de  l'Espagne. 
Il  est  entré  par  Toulouse^'^;  aujourd'hui'  nôu»  tan- 


IIOP9  des  peaux  debiiflBle,  de  cerf ,  de  chien'^'^  toutes 
soresde  peaux« 

T^aoQur,  tannerie»  tan  :  ce  mot  est  bien  court , 
il  est  peut-être  ua  des  débris  d'uu  anoieo  mot  plus 
long  que  noui  ne  connaissons  plus. 


>  i 


TAPISSIEES. 


Nçmsi  avpns  ;deux  itortes  d^  métiers  à  .faire  des 
tapisseries.  Ceux  à  basse  lice''^  daqs  lesquels  les 
fils  de  laine  ou  de  soie  de  la.  tapisseirie  sont  tendus 
horizontalement  devant  Toi^yrier,  qui  a  aussi  de- 
vant lui  le  modèle  qu'il  doit  imiter  :  et  ceu?^  à  haute 
liçe'^'%  dans  lesquels  les  fils  •  de  laine  ou  de  soie  sont 
tendus  vertic£|lçm?nt  devant J'puvrier,  et  où  le  mo- 
dèle  qu'il  doit  imiter  est ,  placé  derrière  lui.  PJu« 
sieurs  personnes  riches»  faute  d'avoir  une  idée  juste 
de  ces  deux  gfenresde  fabrication ,.  ne  manqi^nt 
jamais  de  dire^  que  leurs  salles  sont  tendues  de 
tapisseries,  toutes  de  haute  lice;  cependant  il  n*y 
a  pas  plus  de  difi(érence  pour  ta  qualité  et  le  prix  , 
entre  les  tapisseries  de  haute  lice  et  les  tapisseries 
de  basse  liée,  qu'entre  des  tapisseries  fabriquées 
dans  la  ville  haute  et  les  tapisseries  fabriquées  dans 
la  ville  basse. 

Moas  lisons  dons  les  anciens  historiens»  quêteurs 
peintres  et  leurs  statuaires  faisaient  respirer  la  toile 
et  le  mafbre;  nos  historieoa  pourraient  bien  dire  à 
leur  tout  que  nos  tapissiers  d'Arras^ont  respirer  la 
soie  et  la  '-•--*'^ 
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L'expression  de  draps  imagiés''^  pour  désigner 
les  tapisseries,  m'a  touiours  plu. 

Tapissier»  tapis,  iapecimê,  eiptfesèbn  klino  que 
les  latins  a'ont  jamais  connue. 

Mal  à  propos  ont  appelle  tapissiers  les  artisans 
qui  tapissent.  Une  Cois  )e  les  ai  eàt^ndùs  appeler 
tapisseurs,  par  quelqu'un  qui  se  reprit  aussitôt , 
lionteux  qu'il  était  d'avoir  parlé  comme  sans  doute 
on  parlera  dans  la  suite. 

Les  tapissier»,  en  attendant  qu'on  dise  les  tapis* 
seurs,  tendent,  détendent  aux  Icmgaes  traverses  em 
bois  attachées  autour  des  salles  et  des  ohambres^*% 
les  tapisseries  ou  courtines^'^qullsassortissentavec 
les  meubles  et  qu'Us  font  qu^flqoefois  *  Contraster 
avec  les  saisons.  Ainsi  en  été  vous  vous  trouvct  au 
milieu  des  neiges;  en  hiver,  au  milieu  de  la  verdure, 
des  fleurs.  Quelquefois  aussi  ils  ùmi  succéder  avec 
rapidité  une  décoration  de  tapisserie  à  une  autre  ; 
vous  avez  dîné  au  milieu  des  danses  des  bergers , 
vous  soupez  au  milieu  des  batailles,  au  milieu 
d'une  forêt  remplie  de  voleurs  et  de  bétes  féroces^''. 
Quelquefois  encore  ils  font  ressortir  Tune  par  l'au- 
tre les  eouleurs  successives  des  tapisseries,  vous 
font  passer  d'une  chambre  verte  dans  une  jaune, 
dans  une  bleue,  dans  une  rouge^*\  Les  tapissiers 
ont  besoin  d'un  peu  d'adresse  et  de  beaucoup  de 
goût.  Je  n'en  ai  connu  aucun  qui  n'eût  beaucoup 
de  l'un  et  beaucoup  de  l'autre. 


io4  XIV  SIÈCLE. 

TBINTURIBRS. 

Nous  faisons  le  beau  rouge  avec  la  grdne  d'écar- 
Iate^'^9  le  rouge  ordinaire  avec  le  brésiP'^ ,  le  rouge 
commun  avec  la  garance  ^'*^. 

Nous  faisons  le  bleu  avec  le  pastel  ^^^  ; 

Lé  jaune  avec  la  gaude^^  ; 

Xe  fauve  avec  la  racine  de  noyer  ^'''. 

Ces  couleurs  et  les  autres  »  dont  il  serait  long 
d'indiquer  les  recettes  compliquées ,  prennent  très 
bien  sur  les  laines  avant  qu'elles  soient  tissées  ^  et 
mieux  encore  avant  qu'elles  soient  filée»  ^'^^ 

Les  règlemens  défendent  l'emploi  de  la  coupe- 
rose ;  ils  indiquent  de  préférence  celui  de  l'alun^*. 

Assurément  nous  avons  surpassé  les  teinturiers 
de  Pline  et  de  Vitruve^^"  par  l'éclat  des  mélanges , 
l'entente  des  nuances ^^%  niais  c'est  tout;  car  les 
bommes  ne  peuvent  ajouter  une  seule  couleur  à 
celles  de  l'arc-en-ciel ,  une  seule  note  â  ce)les  de 
l'octave  :  il  en  est  de  mén^e  des  vérités  de  notre 
métaphysique* 

Teinturier ,  teinturerie ,  teinture  ^  teindre ,  tin- 
gère. 

TmEURS  DE  FIL  D^OR. 

J'ai  dit  que  le  battage  de  l'or  et  la  dorure  étaient 
des  miracles  des  arts  ;  maintenant  j'y  ajoute  le  ti- 
rage de  l'or  et  de  l'argent. 

Il  n'est  rien  d'aussi  curieux  que  ces  filières  d'à- 
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cier  à  travers  lesquelles  Touvrier  tire  des  fils  d'or 
ou  d'argent  aussi  déliés  que  les  cheveux,  , 

Mais  pour  les  voir  il  faut  sortir  de  France  ;  il  faut 
aller  à  Gênes  ^"^'^^  ;  c'est  douloureux  à  dire ,  plus  dou- 
loureux à  écrire. 

Tireurs ,  tirer  ,  trahere. 

TIREURS  DE  FIL  DE  FER. 

Si  nous  n'avons  pas  de  tireurs  de  fil  d*6r  ou  d'ar- 
gent ,  nous  avons  des  tireurs  de  fil  de  fer  ^^^ ,  et 
nous  en  avons  de  fort  habiles.  Leurs  fils ,  gros  , 
fins ,  cuits ,  recuits ,  leurs  fils  à  cardes  ^^^  sont  excel- 
lens. 

Tant  qu'il  est  possible  nous  devons  préférer  l'ou* 
vrier  français  ;  aussi  l'ordonnance  ne  veut-elle  pas 
qu'on  emploie  du  fil  de  fer  d'Allemagne  ;  elle  dit 
que  le  fil  de  ce  pays  est  maulvaU ,  pliant ,  rompant^ 
et décevable'^\  Le  roi  doit  en  être  cru  sur  sa  parole. 

TISSERANDS  EN  FIL. 

Ces  jours-ci  j'étais  un  peu  triste,  un  peu  mélan- 
colique ,  un  peu  malade  ;  le  gardien  me  dit  :  Vou- 
lez-vous venir  à  l'abbaye  des  Bernardines ,  avec  le 
frère  Simon?  vous  ferez  sous-diacre  à  la  grand'- 
messe  ;  vous  chanterez  l'épitrè  ,  les  graduels,  les 
proses  :  cela  vous  distraira.  J'acceptai  :  au  sortir  de 
la  sacristie,  madame  l'abbesse  nous  fit  servir  un 
grand  déjeuner  au  parloir.  Bile  y  vint  quelque  temps 
après.  Je  ne  sais  plus  à  quel  sujet  il  fut  question 
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crarCs  mécaniques  ;  tant  y  a  que  frère  gardien  di| 
qnejeai'eooccapais  quelquefois.  Aussitôt  Fabbcssi 
donna  ordre ,  avec  beaucoup  de  vivacité  »  qu'on 
appclftt  Vincent  Un  moment  après  »  il  entra  un 
homme  d'environ  quarante  ans.  Frère  Aubin ,  me 
dit  Tabbesse,  voilà  maître  Vincent  qui ,  étant  dei 
venu  veuf,  désire  d'être  frère  convers  de  l'abbaye  ^^*'*  ;| 
il  se  chargerait  de  conduire  le  tissage  ,  ainsi  quei 
Tapprét  de  nos  toiles  et  de  nos  étoffes  :  veuillez  l'in- 
terroger un  peu  et  vous  assurer  qu'il  est  en  état 
d'occuper  cet  emploi* 

Ce  bonhomme,  à  qui  je  fis  queues  questions 
sur  les  toiles ,  me  répondit  fort  posément  et  sans  se 
troubler. 

Il  dit  d^abord  que  le  tissage  des  toiles  était  le  plus 
simple  et  le  plus  facile. 

Il  parla  ensuite  des  boucrans ,  des  boucassius , 
des  futaînes*^,  du  coutil '^** ,  du  linge  ouvré ^'. 

Il  parcourut  tous  les  procédés  du  blanchiment  à 
Tétçndage ,  à  la  rosée  ^'. 

Il  décrit  avec  beaucoup  de  netteté  les  opérations 
pour  teindre  ^*\  pour  cirer  ^^^  les  toiles. 

Suivant  lui ,  nos  plus  belles  toilQ3  sont  celles  de 
Rennes.  Le  feu  roi  Charles -le-Sage  n'en  trouva  pas 
de  plus  belles  pour  offrir  au  Soudan  d'Egypte  ^^\ 

Le  frère  gardien  ayant  df^'mandé  quel  était  le  prix 
de  la  toile  y  Vincent  luirépondit  que  l'aune  de  bonne 
toile  valait  trois  sous  quatre  deniers  ^^^  et,  ajouta-t*il, 
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^'  n'est  pas  trop ,  puisque  la  livre  de  fil  coûte  seize 


^^enîers^»^. 


THftKBANDS  BN  LAINE. 


Je  fus  très  content  des  réponses  et  des  connais  « 
dejsances  de  Vincent.  Je  l'encourageai.  Maître  Vincent, 
^^  j  lui  dis-}e,  parloqs  roaintenaut  du  travail  des  étoffes  ; 
;u4c*eat  le  plus  important.  Je  viens  d  apprendre  que 
ÎD  les  laines  de  la  ferme  de  Tabbaye  arrivèrent  hier  ; 
tât  nous  allons  çzaminerquellesopérationsellesdoivent 
subir  depuis  l'instant  où  les  brebis  en  SQnt  dépouil** 
lées,  jusqu'au  moment  où  elles  sont  posées  sur  les 
épaules  des  respectables  dames  de  ce  couvent. 

Je  vous  suppose  déjà  reçu  frère  coiivers  de  la 
maison.  Voyou»  nn  pou;  qu'allez  vous  faire  ?  Vin-* 
cent  oie  répondit^  Je  pofterai  d*abord  les  laines 
dans  les  chaudières  pour  Ids  dégraisser ,  les  laver  ; 
ensuite  je  les  ^ndrai  au  sécboif •  Dès  qu'elles  se-» 
ront  sèchesie  les  battrai  yj^  les  trierai  eu  deiii  parts  s 
d'un  côté  je  mettrai  les  laines  longues  ^  propres  fi  là 
chaîne  $  de  l'autre  les  laines  courtes;  propres  à  la  tm^ 
me.  Je  graisserai  eosiM^e  les  laines  de  U  chaîne  avec  du 
san-doox  ou  du  beurre  ^^"»  après  quoi  je  les  pei'- 
gnerai;  et  puisque  m.aiateoaiit  le  roi  trouve  bon 
que  noua  cardions  celles  de  ta  trame  ^^\  je  les  car- 
derai. Je  ferai  ensuite  filer  à  I9  quenouille  les  pre- 
mières, et  seulement  au  rouet  les  dernières  ^'% 

Maître  Vincent ,  lui  dis-je ,  combien  de  marches 
mettez-vousà  voire. métier?  Mon  frère ,  me  répon- 


io8  XIV»  8IËCLË. 

dit-il  9  deux  pour  les  étoffes  à  pas  simple ,  comme 
le  drap;  trois,  quatre,  pour  les  étoffes  croisées ^^'. 
— -Gouibien  de  portées  ou  fils  à  la  chaîne  de  votre 
drap?  —  Suivant  le  genre  ou  la  qualité  des  draps  ^ 
tantôt  quatorze  cents,  tantôt  dix-huit  cents ^^'.  — • 
Votre  chaîne  est  collée,  vous  la  tendez  sur  Ten- 
souple^^,  vous  tissez,  vous  avez  tissu  toutes  vos 
pièces  de  drap  ;  quels  sont  les  apprêts  que  vaus 
leur  donnerez?  —  Je  les  foulerai  aa  moulin  pour 
les  dégorger  et  les  feutrer^*;  je  leur  donnerai  un 
trait  de  chardon  pour  tirer  en  dehors  le  poil  de  la 
laine *^;  je  les  foulerai  encore,  et  quelquefois  je 
les  soufrerai  ^^;  quelquefois  aussi  je  les  tondrai 
avec  de  grandes  forces  ;  lorsqu'on  mo  demandera 
des  draps  tout  prêts ^^%  je  leur  donnerai  encore  un 
léger  trait  de  chardon  ;  je  répéterai  une  4  deux  fois 
ces  opérations.  Enfin ,  si  je  ne  veux  pas  les  laisser 
en  blanc  je  les  enverrai  au  teinturier,  sinon  fè  1<ïs 
presserai  ^^* ,  je  les  calendreraî^^*.  ^^  Combien  de 
longueur  dpnnerez-vous  à  votre  pièce  de  drap  ?  - — 
Quinzeaunes. — Et  de  laideur? '^Sept^iiuit  qtiarts^°. 
*—  Si  le  tisserand  donnait  deH  dimën^ioiïs  moindres 
a  ses  pièces,  qiiQ  lui  arriverait^  il  ?— ^11  âdfait  le  poing 
coupé ^*^'  ;  et  c'est  bien  fait,  tant  pis  pour  les  vo- 
leurs :  les  honnêtes  tisserands  ont  toujours  voulu 
conserver  leurs  deux  mains  pour  dire  ié  chapelet. 

Vincent  ne  me  parut  point  d'ailleurs  étranger  à 
la  manière  de  fabriquer  les  bures ,  les  serges ,  les 
brunettes ,  les  camelots ,  les  étamiœs 
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Avant  que  je  m'en  allasse ,  madame  Tabbesse  me 
demanda,  par  un  signe,  si  j'étais  content  Je  lui 
répondis ,  par  un  autre  signe ,  que  je  Tétais.  Vin- 
cent a  dû  être  reçu. 

Voici  les  prix  que  m'a  donnés  ce  bon  tisserand  : 
il  les  connaît  mieux  que  personne^ 

La  livre  de  laine^  quatre  sous^". 

L'aune  de  drap,  quarante  sous  ^^^ 

L  aune  de  blanchet,  six  sous^^. 

La  manière  dont  j'accueillis  Vincent  le  rassura  si 
bien,  que  pendant  la  conversation  il  se  permit  quel- 
ques traits  degaité  :  entre  autres ,  il  me  dit  en  riant, 
qu'à  Paris,  à  la  fête  de  la  confrérie  des  drapiers, 
les  frères  de  saint  François  n'avaient  qu'une  por- 
tion de  pain ,  et  que  le  roi  avait  une  portion  de 
viande  ^^  Je  lui  répondis  que  cela  devait  être  ;  que 
les  Cordeliers  n'avaient  jamais  passé  pour  les  plus 
gourmands. 

TISSERANDS  EN  COTON. 

Tandis  que  les  Levantins  font  une  si  grande  côn- 
somntttion  des  toiles  de  coton  ,  nous  en  avons  une 
espèce  d'aversion,  ou  du  moins,  à  cause  de  la 
cherté,  nous  en  faisons  bien  peu  d'usagCâ  Aussi  je 
ne  mentionne  cette  fabrication  que  pour  mémoire^'. 

TISSEE ANDS  EN  SOIE. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  étoflFes  de  soie  ;  les 
chevaliers ,  les  écuyers  ,  les  gentilshommes,  les  ma- 
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gistrat^,  sôtil  tous  vêtus  de  velours  ou  de  satin  "'^'^  ; 
les  grandes  daines  n'épargnent  rien  pour  avoir  du 
taffetas ^9  du  damas,  du  cendal,  du  samit  Les 
tentures  des  maisons  riches ,  les  omemeos  d'église, 
ajoutent  encore  à  la  consommation.  Mous  n'avons 
en  France  aucune  fabrique  de  soie^";  c'est  aux 
Gordeliers  d'Italie  à  décrire  cet  art ,  qui  nous  fait 
tant  de  mal,  qui  nous  ruine.  Nos  oliviers,  nos  vi- 
gnes, ne  font  pas  à  beaucoup  près  rentrer  en  France 
le  numéraire  que  tes  mûriers  en  font  sortir.  Les  mar- 
chands italiens ,  avec  leurs  paroles  douces  comme 
leur8soieries,avec  leurssoieries  douces  comme  leurs 
paroles,  nous  soutirent  jusqu'au  dernier  écu  ;  car 
ce  n'est  qu'avec  des  écus ,  et  avec  beaucoup  d^écus, 
qu'on  peut  les  payer.  ^ 

La  livide  de  soie  se  vend  trois  francs ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'aune  de  velours  se  vende  six^^'. 

Tisserands ,  tisser ,  texere. 

TOMBIERS. 

Tous  les  joursleslombiers  deviennent  plus  nom- 
breux ,  et  à  peine  peuvent-4ls  enpore  suffi^^,  bien 
qu'ils  aient  des  magasins**^'  de  tombes  de  métal  ^'\ 
de  marbre,  de  pierre ,  de  pierre  incrustée  de  mé- 
taP^^,  de  pierre  încrusU^e  d'émail  ^* ,  de  pierre  in- 
crustée de  marbre -7^,  toutes  prêtes  à  l'avance,  où 
il  ne  manque  guère  que  les  noms  et  les  armes. 

Tous  les  jours  le  prix  des  tombes  augmente; 
vous  n'avex  pas  une  très  bdie ,  même  une  belle 
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tombe  pour  cinq  ,  inême  pour  six  francs  ^\  L'or- 
donnance n'a  pu  les  remettre  à  l'ancien  taux  ^^ 

Maintenant,  qui  a  de  quoi  acheter  une  tombe 
l'achète;  n'importe  le  prix  :  Eh!  mes  amls^  né 
croyez  donc  pas  qiJe  ces  pesantes  dalles  empêchent 
que  dans  la  suite  des  siècles  les  ailes  des  vents  ou 
les  ailes  du  temps  dispersent  vos  cendres. 

A  sou  grand  regret ,  un  bourgeois  pauvre  se  con- 
tente du  cimetière  commun  :  il  lègue  une  petite 
somme  pour  se  faire  enterrer  dans  celui  des  clercs, 
et  s'il  le  peut  dans  celui  des  chanoines ^^. 

Outre  ces  deux  cimetières  de  gens  d'église ,  nous 
avons  : 
Les  cimetières  des  adultes; 
Les  cimetières  des  enfans  ; 
Les  cimetières  des  hôpitaux; 
Les  cimetières  des  maladrerieq  ; 
Les  cimetières  des  lépreux  ; 
Les  cimetières  des  juifs ^^. 

Je  m'étonne  que  les  lois  aient  oublié  d'étabKr  les 
peines  des  cimetières;  elles  auraient  été  d'un  grand 
effet.  Souvent  c'est  moins  la  crainte  du  supplice  que 
la  crainte  de  ne  pas  être  enterré  ^'  qui  arrête  le 
scélérat.  De  même  tel  homme  redouterait  plus  que 
toute  autre  punition  celle  de  reposer  dans  le  cime- 
tière des  juifs. 

Chose  singulière ,  tous  les  tombiers  savent  par- 
faitement écrire   sur  le  cuivre,  le  marbre  ou  la 
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pierre^  et  ne  savent  écrire  ni  sur  le  parchemin  ni 
sur  le  papier. 

Je  trouve  que  les  grandes  tombes  parlent  comme 
les  notaires  :  Ci-gtt  haut  et  puissant  seigneur  ;  ci-gît 
honorable  et  discrète  personne,  messire...  Dans  le 
royaume  des  morts  il  faudrait  lire  :  Gi-git  Pierre; 
ci-gît  Paul  ;  ces  mots  suffisent.  Les  tombes  sont  les 
portes  de  l'autre  monde ,  par  où  ne  passent  pas  les 
qualifications  de  celui-ci.  . 

Tombier,  tombe ,  tomber.  Nous  marchons  plus 
ou  moins  longtemps  sur  la  terre  ;  mais  à  la  fin , 
tous  sans  exception  nous  tombons.  Dieu  veuille 
que  nous  tombions  entre  ses  mains  et  que  nous 
n'en  sortions  plus  ! 

TONNELIERS. 

Leur  nom ,  le  nom  de  leur  art  réveille  la  joie  de 
l'âme  et  lui  porte  l'idée  du  vin  et  du  plaisir. 

Tout  le  monde  a  vu  monter  un  tonneau  ;  tout  le 
monde  d'ailleurs  en  monterait  un  sans  l'avoir  vu. 
C'est  un  des  arts  les  plus  faciles,  et  toutefois  ce  n'est 
pas  un  de  moins  importans.  A  la  bonne  qualité  des 
douves  tient  la  conservation  du  vin ,  à  laquelle  tient 
en  partie  la  conservation  de  la  santé. Les  coutumes, 
les  ordonnances ,  les  règlemens  entrent  dans  le  plus 
grand  détail  sur  l'espèce  des  bois,  sur  celle  des  osiers, 
sur  la  mise  en  œuvre ,  sur  les  prix  ^'^% 

Tonnelier ,  tonneau  ,  tonellus. 
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■     •  '  < 

L'étymokigie  de  tourneur  est  fMile  à  troaver  ; 
tourneur,  tourner,  tour,  nom  de •  l'instrument 
ainsi  appelé  y  parce  que  le  bois,  Ti voire ^  ou  la  ma- 
tière qu'on  veât- tourner  fait  continuellement  des 
tours  sous  Totilll  de  Touvrier.  De  tous  les  arts ,  ' 
celui  des  tourneurs  est  lé  ^lus  simple ,  le  plus 
facile ,  et  je  crois  le  plus  joli. 

Surtout  j'aime  à  leur  ^oir  toilrner  avec  autant 
de  légèreté  que  de  goût -les  pieds ,  les  pommes,  les 
poteaux  et  les  traverses  des  bancs  et  des  chaises^  : 
c'est  leur  plus  grande  occupation;  elle  est  aujour- 
d'hui fort  grande^.  Les  tourneurs  de  Paris,  en 
bancs  et  en  chaises ,  sont  fort  renommés  ;  aussi  'les 
cdnimissaires-priseurs^^  ne  manquent  pas  de  met- 
tre  dans  les  inventaires,  à  l'article  de  ces  meubles, . 
ex  operagio  Parisienii  ^. 

On  fait  maintenant  quelques  chaisesen  paille'^''; 
c'est  une  innovation,  ou  $i  Ton  veut  une  singularité. 

TUILIERS. 

»   à  *  •  «  •  \ 

Celui-là  était  doué  de  l'esprit  d'observation,  qub 
s'étant  aperçu  que  l'aif^ile ,  péttieetséëhée  au  soleil 
et  â  l'air ,  durcissait  et  pî*enait  de  Id  consistance  ^ 
s'en  servit  au  défaut  de  pierre.  |^ng-temps  on  n'em- 
ploya que  des  tuiles  crues,  c'est-é-dire  ainsi  prépa- 
rées :  elles  étaient  encore  èn'''iis^gé'^i}âttS  certains 
pays,  atfesléolé  AèVUrUVy^H^tellsla^éfiiC  c^âùteiir, 
3.  8 
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ce  sont  les  meineures  si  on  les  garde  pendant  cinq 
ans^^.  On  fit  ensuite  sécher  fes  tuiles  par  la  chaleur 
dH-^fimvs  auiOMtd^uiiffiow  ne  cottoutn^M  ^ue 

.  Qui  n'aime/ é  wÀ^if^e^  ccfuvertures  de  belle  brt-- 
qiienauireU0gii«ilt.po0éQ9  surJ^'taur^des  châteaux: 
ourdirait  c^qï^  les  a.^oiiSees  d'un  itwiiMet  rouge* 

. .  O^dmair^wm  le  fUillkr  de  tuiles  .YWit  cinquante 
sous^*\  ,  .  .   :        -: 

'  Tuilier ,  l^uil^»  Ugula^ùegerè^  contrir.  Les.luiles 
soQt  employées  (sprtoAt  aux-couv^iptuces. 

VANNIERS. 

€   .  •  •  I  '  •  • 

Si  i^  n*$va|s  eu  à  dire  qu'auiourd'hui  les  ?anaiers 
foqt  deigraudfi  coffres  eu  oûer  qu'on  recouvre  en- 
suite d^cuir'^'';  qu'ils  font  aussi  de  grands  et  de 
petit»:4crans^^^  à  travers  lesquels  on  toit  le  feu  sans 
en  ressentir  l'excessive  chaleur  ^  je  n'aurais  point 
parlé  4^ jl'act  d«9  vanni^s ;,  tettemeat  simple»  qu'à 
chmmnoU.veaM  pas.  il.  ne .  pf^it  guère  ni  mieux  ni 
plus  mal  faire. 

FannuSf  van,  grand  panier  en  forme  de  coquille 
P)f\^». v9;y^.Ç  <]^qut?l  pi»  vatiiMl.,  il  a  donné  le  nom  à 
Fai;(,  Je  i|e.;§aifi  si  4eadivejr9,^)iaiiîers:il.est,  ou.  le 
pln?if^D!?iW  >  PP  )^  plu^  heureux^ 

. „n.,eili (U%il9.v^:@xfir  r^pQjf Udi^ l'inveiltioii  du 
y^j^m,  ff\fii§  4j«^A^f<q|i'eU«  rmWDii^tDèthont.  Les 
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hommes  ont  dû  s'apercevoir  depuis  long^temps 
que  le  feu  liquéfiait  «  vitrifiait  certaines  substancel, 
telles  que  le  caillou,  le  sable.     \ 

Depuis  cette  invention  ou  cette  d>8ervation ,  que 
de  progrès  a  faits  cet  art  !  Aujourd'hui  On  coule  dans 
de  fort  grandes  proportions  le  verre^en  table.  On 
le  colore,  on  le  peint  »  et  on  lui  incorpore,  «a 
moyen  du  feu ,  la  couleur  et  la  peinture^. 

On  fait  maintenant  en  verre  de  fougère^^  toute 
sorte  de  vases  et  d'ustensiles,  On  fieiit  des  candéia-* 
bres,  des  bassins,  des  plats,  des  écuelles,  des 
cuillers,  des  pots,  des  aiguières,  des  gobelets  à 
cloche,  à  coupe^,  dont  les  tablettes  et  les  dressoirs 
sont  ornés.  Rien  de  plus  brillant  mais  aussi  rien  de 
plus  fragile  :  ainsi  de  toutes  les  choses  humaines. 

Le  cristal  est  aussi  une  espèce  de  verre  :  mais  la 
nature  prend  la  peine  de  nous  le  fabriquer  :  aussi 
combien  n'est-il  pas  supérieur.  Aujourd'hui  on  taille 
le  cristal  avec  beaucoup  de  goût  ;  on  le  dore  avec 
laplusgrandemagnificence^^  Il  est  inutile  de  dire 
qu'on  dore  par  conséquent  aussi  le  verre^^ 

Verrier,  verre,  vitrum. 

irrtBiEBS. 

J'ai  souvent  envié  au  riche  le  plaisir  de  voir  tom- 
ber la  neige,  les  frimats,  a  travers  les  fleurs,  les 
moissons,  les  fêtes  de  l'été,  peintes  sur  leurs  vitres. 

C'est  un  bel  art  queceluidu  vitrier:  voyez  comme 
avec  ses  rubans  de  plomb  il  unit  les  divers  mor- 
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ceaux  de  verre;  il  rassemble,  il  fixe  dans  ses  pan* 
n^ux  les  diverses  parties  des  belles  scènes  qu  a 
dessinés  le  peintre^^^  ;  et  voyez  comme  il  lie  à  des 
barres  de  fer^"^  ses  panneaux  destinés  à  braver  les 
saisons  et  les  tempêtes. 

Les  vitres  peintes  sont  un  objet  d'apparat  et  de 
magnificence  qui  n'appartient  guèrequ'aux  temples, 
aux  palais,  tout  au  plus  aux  maisons  des  grands  sei- 
gneurs^**'. Les  vitres  en  verre  blanc^  à  carreaux  lo- 
sanges siéent  bien  aux  bourgeois^''*;  mais  qu'ils  n'y 
mettent  ni  médaillon ,  ni  chifires,  ni  bordures,  car 
j'aimerais  autant  les  voir  attacher  des^  éperons  d'or 
à  leurs  souliers  cloutés. 

Le  pied  carré  de  verre  blanc  se  vend  trois  sou8^''\ 

Yitrier,  vitre,  vitra. 


Frère  André,  ici  finit  le  travail  de  notre  frère 
Aubin,  ici  finit  aussi  le  mien. 

Ce  petit  écrit  du  frère  Aubin  a  été,  dans  cette 
maison ,  l'objet  des  jugemens  les  plus  opposés. 
Plusieurs  de  nos  frères  ont  dit  qu'il  y  manquait  bien 
des  choses,  entre  autres,  qu'il  n'y  avait  rien  sur  la 
vente  des  métiers,  ou  taxe  qu'à  leur  réception  les 
maîtres  paient  au  roi^''^;  rien  sur  le  hautban,  ou 
taxe  que  dans  certaines  villes  les  maîtres  paient  an- 
nuellement au  roi  pour  le  rachat  des  tailles  et  des 
coûtumes^'^;  rien  sur  les  juridictions  des  grands 
oflSciers  de  la  couronne*^,  des  rois  des  métiers^*% 
d^sdoyend,  des  syndics,  des  jures   des  gardes^"**; 
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rien  sur  iea  matières  de  fabricaliodlégaWf^.juh.  leb 
matières  de  fabrication  prohibée  ^'%  sur  les^heucep 
où  il. est;  permis,  ràil^ë^t  défendade  trayailIèr^^V» 
sur  cette  àdaiii:ablè.poHcé.(}ut£otx:e.lesiartsÀfliat^ 
cher  par  les  voies  de.  la  perfeclioti'^^  Heu  sur  éek 
artisans  d*^iite).ceft  artisans  valets  de  t)lmii|ibre^  dh 
roi  pris  dans  lès  divers  métiars*'\  dont  ils^  devioii^^ 
nent  les.  hauts  et  constans  protecteurs  ;  riemvuv 
l'accroissement  progressif  de  l-iiiiportanoe  pqlitV 
que  de  certains  métiers ,  notamment  !des  bouchers; 
aujourd'hui  de  fait  leschefs,  lés  mlittresi^doribas 
peuple^'^  ;  rien  enfin  sur  les  confréries;  )e»  soient 
nek  repas,  les  r^ouissançes^i- les*  joies  afin!ueUweb 
l'honneur  du  salnt^'^  Ils  auraient  voulu  enfin,  qiie 
ce  tràUéyrcomiiiençlant  ou  finissant  par  '  lés. «nualës 
chronologiques  des  inventiotis,  ides  jfierieçtioAnet 
mens,  avec  lès  noms  *  de  leurs  auteurs,  eù't  été*  en 
même  temps  et  l'histoire  des  arts  et  niistoire  .des 
artisans.:  PluiÉieurs  autres  de  nos  firires,  et  (è'eit  Ip 
grand,  le  ttSès-rgrand  nombre^  auraient  voulu  au 
contraire  qu'il  n'y  eût  eu  que  ia  siinple  dëscriptiop 
de  l'art;  toutleréste^  sùivpnt eux,* «étant  d'une  cu^ 
riasilé. futile  et  mAme  un  peii  bourgeoise.  •  '>  L 
Quant  à  moi,  :^e  n'ai  pojnt  eu  d^dvis^  et  je  n'en 
aurai  que  pouf  vdus.sinil;  mais  j'oserai  vous-  le 
donner  tout  entier  ;  le  voici*  Par  la  raison  que  l'his- 
toire  des  arts  doit  faire  partie  de  Thistoire  des  arti- 
sans,  l'histoire  des  artisans  doit  faire  partie  de 
rhisloire  des  arts;  mais,  il  y  a  plus,  je  ne  m'arrê- 
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tarai  pas  là.  Cette  idée  en  a  amené  d^autites.  Je  ne 
pense  pas  seulement)  avec  certains  de  nos  frères, 
qu'il  dcTralt  y  avoir  une  hisloire  des  artisans ,  je 
penae  encore  qu'il  devrait  y  ayoir  une  histoire  des 
laboureurs,  une  histoire  des  bergers,  une  histoire 
de  chaque  état.  Je  pense  que  l'histoire  de  tous  les 
états  devrait  être  l'histoire.  En  vérité»  je  ne  sais 
comment,. dans  un  siècle  tel  que  le  notre,  l'histoire 
n'a  pas ,  comme  l'assemblée  des  ét|its<rgénéraux,  ad- 
mis, avec  le  clergé  et  la  noblesse,  la  bourgeoisie  ? 
Comment  se  fait-il  donc  que  rhisleire,  toute  écrite 
paroles  plumes  ecclésiastiques,  ne  soit  pas  chré«* 
tienne  et  que,  pour  m'exprinrier  ainsi  que  sur  la 
chaire,  elle  ne  fasse  point  également  «cas  des  petits  et 
des  grancfo? -Comment  ae  fait^il  qu'elle  ne  >éaigne 
parler  qiie  d^ua  ou  deux  états  ;  qu'elle  dédaigne  les 
autres  ?  Vous  m'objecteres ,  et  ye  m'objecte  bien  » 
fiËredote ,  Thucydikie,  TitmLiM,  Taoita;:}e  m'ob^ 
jeete  bien  enoeve,  sans  que  vous  me  les  '0bfectiéz  , 
nos  grands  historiens  français.  Aussi/f%iumilie  ma 
fienaée^et je larefrènè quand jela  vois  en  opposition 
avec  êeos  les  noms  d'esprit  anciens  et  modernes. 
Pourtant,  fràre  André,  |c  ne  puis,  saltf  ooerecition, 
m'emjpôoheFde^roîre  qu'on  pourrait  faire  riustaire 
des  iaetisansan  moins  daùs  Fhtetoiré  des  aits« 

Écrit  à  tours^i   la  deuxième  joi^r  du  mpis   de 
janvier. 
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dM-iacb^iM  deParit^ifjiie.ie'  r«î>  wnnu»..^  4M^ 
«iHiiMe  yoHA^lo  eioyfes^  feca^Uttl  ëijtftît-dwMoSfihMiiir 
lafe  dtt  I)aiiphiaé.  JJA  |to#e  profite  )aMhiiiIdk  pwfi 
âge  mea^mDait•;41M^lteftbàfmIjailfM1llrlV«ilrMa 
confirèro'HQ«bertIIi{ui^{4  Mose»  deft.faattitoi.de 

telîgieifs,  «t  même  né*  4édà!igboit''|ia3!ide>iiMifAiire 
approcher  et  de  s'entretenir  ayec'mdk;  •;:  !  \\\  ^  >i/ 
.  ^.swftiaelié  derbpiiOluiloîrrépattdie^AofitM'les 
question!  iiuoiiiqus^me  fiufe&  «uit^la^'Opup';  •  mUisi, 
hten  ifue  jenelW  potntîittei  jcl.rép^qdcfiî  fbquiir 
qiMSnuneft»  ^  votas  idirai  :  :d'^<vlsi  ^wi  infeou»  Ai 
Dauphin  ^t,  ipoiiF  ka^lffii^eiss  <^;1qI)  prauttiM^&r 
cî^rfib  to  co«it!.^ii^,4«#c.^]Ucr^1np,jdiii)d|it{  4e  Rwr 
tagne^dn  diic4e  Bbur^()^iie>  du  eQfiM^d«^)Q'mx.jj4« 
roitdeSteMrte';  oA»  (i  roua  voiiA92^  i<|«e{le!,<AfifV» 
mak  ep  p^tit^  la  oo^i'  dQ:fI^rafiQe^ftprar.il!étiqiifrtte 
et  pour  oè  que  les'gettâ  du  mândo:  inomlnent'  ks 
pfelsics,  ivuttoHl  poipr leë  od>itle9y.les.ÎBjtfigues  \  les 
Bapporlq,  lesrdélatiofnfif  laacalomfied^^bihaaalibc^.  Ib* 
méchaqoefeé^  n'^én  doutnz^jpaa^iidlIoiiJfait  loocppè,  en 
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Je  puis  iurtout  tous  parler  avec  connaissance  de 
lâ  manière  dont  on  vivait  à  la  cour  du  Dauphin. 

Ainsi  que^ans  tont^  l.çp|[naiyie^np^ons  bien  ré- 
glées, on  y  faisait  cinq  repas%  savoir  :  le  matin  des 
)ours  qu'on  ne  jeùoMïfMis,,  Jle  déjeuner,  le  repas  de 
dix  heures,  ou  le  décimheure,  par  abréviation  le 
déolm^f^v  jittt«!{dM^^nd)5'^si<M^^  dtùâir';  le 

deuxième  tdluer  6m'  le  demilètne ^  >  déciiMryr'  le  rédé- 
cimer,  eneoh^  par  abrévatibâ  k  rÊminwrH  k'  sou- 
peir^  oA  Poû  lie  mangeait  pat  phiB  desôupe^^iië  nous 
f»*en  mangeons^'  enfin,  le  repisS'  de^b  ^  nvifl;  qtte  -  les 
^cns'  du  '  monde  ont  pria  de«  nlms  i  «t  i  'appiellent, 
eoiMne  noni^iodlkilion,  bien  it}U!iIs»  s'y  loiseBtfM», 
cdAme:  ndusv  les  ^coUatîônk  des  éorilnres  s/L  'des  '  ii^- 
vres  thélogiqiiès??  :  "/:.  -.;    /'.,  :   '^   S  :  -  :  •  '  ;-r^. 

'  Leë  ^oÉrs'  ordioaines/  le  Dsiupfaià  se!  IsisMl  seirvir 
â  dtnertrn  potage  au  i&,  aux  poireaux  ou 'aux 
choux,  imèpièceidé  bcDttfj  line  autre -de  «porc  salé, 
on  eotrenietB  de  six  pooles  ou  de  douze  potitets 
partagés  en  deùk,  une  pièce  de  poic  rôti,  du:  fro^ 
nfage  et  du  fr^it*^  ;  â  ^uper,  une  pièce  dé  hteûf 
rôti,  unentrràsets  de  cervelle,  de  pieds  de  bœuC^u 
vinaigré,  dn  fromage  etdufruir.  Les  autres  jours 
c^étditd'autriss  mets,  dont  Tespèce  et  la]  quantité 
étaient  de  même  fixéès'^  Les  .  barons  de  la  cotar 
avaient  toujours  la  moitié  de  la  portl!on>dttDaniaihik^ 
tes  chevaliers  leiquart,  lesiéouyers,  les^apelainale 
demi-*quart.'^Le8  1  .diirtributioos  ide.  paio,  .db^vm 
étaient  faites  dans  les  ménicsproportieiia;  tel  >âiig. 
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telpoids^iteHe  mesure'*  :  en  scvte  que  la  feua^  et 
délicate- baronne  avait  quiUre  pots  devin,  loésque 
le  ohalltiré  on  le  ehapdàin  li Wavait  qu*tin'\ 

.  Il  y  avait  aussi ,  comme  dans  les  autres  oonss  '?|, 
deux-fiiisE  l!aiinée,  une  livraison  d'élèffes  de-  sofe, 
dedoaps ,  de  foorrorés^èDde  'SOutierS}  dont. la  4uai> 
lijtéfif  laqiiantitéTépondâieiit  aussi  au  raing-de  «eux 
â  qui  elle  .étwtifalle '^;  ..     r    . 

Frère  ^  Je  ^monde  ne  ces^  de  nous  regarder.»  Les 
petites  •  cours  sont  ^  aujoùrdtiui  réglées  »  à  osrtàins 
égavds,  comme  des  eouvens  ;  il  en  est  de  ménbeides 
grandes.  J'espère  vous  le  prouver  inoessammetit^ 
en  v«us  parlant  de  la  cour  du  roi  i  aur  ktqueHe  je 
dois  aussi  vous  satisfaiite.  Je.  m'arrêterai  là  >pour 
aujourd'liu» ,  fiière  André  :  je  n'ai  phis  rien  i  twîI 
dise,  je  qrois  vous  avoir  tqut  dit.  .       :  if  ^ 

;Écriti:TQitirs^  le  neuvième  iour  du  bioi^i.dç 


• .  » 


•<  •     .  I    4  « 


'    ucoùRDù ïiot: 

ÉpHre  Lfibtiw.-    " ''    '•  >  *  ^'  '    '  ' 

On  petit  »  ^ns  crainte  de.réplîcpse^taerîilonisrilas 
jeuveS' i  femmes  et  «leajepnés:  filles;  rayeu.de^  fttî4> 
blesses'  de.  leur  âgé  et  de  leu  r  sexe; ,  iqn  jeUdsi  yienneot 
faitfe  aJuf  IribuiiaLdevla  péiiit^ikse  ^  Les  reiMi  toU|Wr^ 
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respeotaeiiseft  ;  mab  il  n'en  est  pais  de  mditie-lors- 
qu'elles  ont  passé  treiite«cidq  ou  qa«ran€e  ms. 
Frère  André ,  qui  ne  sait  cdà  dans  notre  étal^  pouk* 
peu  qu'il  ait  de  seos^  et  d'^spérieoae  ?  Eh  bien  !'  un 
refigieux  enoharge^quej'airenoootrèdaiiikinÉOQde^ 
ne  le  saTait  pas  ;  aussi  &t>il  bien  aaal  lôeiié  «i  -bm 
pfféseiuse*  ie  ne  vaut  parle  pas  de  foin  ;  os^  <)ue  ifé 
Tais  TOUS  dire  est  de  la  semaine  dei^nlètfe.  Du  reste, 
•oyez  tranquille»  ce  n'était  pas  uii d«8  nôtres*  •   . 

3û  vous  ,ai  rappelé ,  il  n'y  a  pa»  longtton^s ,  le 
grand  baîlli  de  ToAiràkie  :  Tona  an  soit? cdDses-yoïta  de 
pe  bon  seigneur  ?  eh  bi^n  !  U.  est  ttiujoulrs.4dli4|iie 
TOUS  l'afea  connu;  il  MbubQiUe  taufoursÂtmkiiiênte 
faodfité  lés'  Gorddybecs ,  lès  Jtàôobîns  «t  les  iautceatiré^ 
ligieux.  Il  y  aq^lqiiesjourâqaeîe'lîli.fia  Ariaivisitew 
Je  tr^ouvai  la  salle  itenipKet  dft  g^nr*  ÉUiplus  hailt 
rang  ;  dans  le  fauteuil  de  la  maîtresse  de  la  maison 
était  asrtse^mié^iinde  damequt  tenàilld  baiitrfaout, 
et,  en  quelque  manière,  faisait  les  honneurs  die^  là 
conversation.  Elle  dit  quelque  chose  qui  ne  me 
parut  offenser  ni  la  religion  ni  les  mœurs  ;  iT  nVn 
fut  pas  ainsi  po|;r  Ifi  jeunç  spasrpnçur  des  jacobins 
qui  en  jugea  différemment  et  qui  prit  sur  lui  de 
vouloir  corriger  d^v^init  tout  le  monde  la  grande 
dame  ;  mais  celle--ci ,  déjà  aguerrie  par  l'âge ,  se  re* 
louvaa  fièrement  vépt  lui  e€  iaiditiqa'dUo  p^4ivait 
fiut  guère  que  répéter  les-pippos  *da  corlaibas  pep*^ 
soMsas  'q  ui  véritpblemeni  ne  devaiofil;  pai  élre:  d'isne 
grand»  aittarîtéiet  dfe  eîta  .dds  aaidiaahni  ièlualves 
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dans  toute  la  chrélienté ,  dés  éfèquea  cél^nres  par 
la  sainteté  de  leur  vie ,  des  docteurs  qui  sont  au* 
jounfboi  les  luimères  dé  l'église  s  elle  ajouta ,  en 
teriviinant  sa  réponse  »  qu'elle  arait  oui  direâ  ces 
mêmes  personnes  que  rien  n'était  ni  pkis  dange* 
reux,  ni  plus  ridicule  que  le  zèle  itidiscret  de  gens^ 
qui,  faute  de  bons  yeuK^  ne  peuvent  janais  bien 
voir  9  qui ,  faute  de  bonnes  oreilles  »  ne  .peuvent  ja- 
mais bien  ente^dr^»  Fr^re  André i  que. faisait. te^ 
pendant  le  jeune  sous«^rieur  ?  U  ne*  saurait  que 
répondre ,  quelle  contenance  tenir.  Et  >  de  sou.cotéi» 
qaei^it  le  frère  Jéban  ?  PJbcé  au  milieu  degradds 
seigpenrs,4ft<Ji2evaHers  cbauMésde  seuljeffs  deifés^ 
Jvêt^adQvelçiirSvd'éçarlffte'  yîi  portnit  honorsble«- 
meqt  1  la  glop^ieiise  robe  d'ét^IRs  |;risa  »  oelnteidu 
glorieux  cordoAflfi  c^avre;  îli^^mpifom^Msitni 
son  habit  ni' son  «)erdoM  par  ses.  împt*» douces !t  et 
o<Hnmé  le  jowiip  soiMnpriaiirdes  j^bios  »  qui  .^  >le 
détol  d'àtinS'iinfeWiApfl^pl;^;^!!^!:  bfspin 49»Q#tlp 
leçon,  a  la  lui  bissait  franquiil^^QV^^t  dQRper:.  .! 
Queues  îMtans  apr^'^  1^  gr^nd^  dwio  mV 
dressa  IftpastAe*!  bien  qw  ie  fusse  M^z^él^igné 
d'elle,  et , : d'iu»  Ion -«k*  vp}» lét^féi^^m^îs  poU!,is% 
me  dit  t  BeaM  père>  icoMbisieiivou^riiil  de  NiMfiMl»- 
gifQx  Doisaié  Sôstbèoe?  «^  llsdaipe!,  ilbi.deHsai»- 
dffttje:^  nian  tour  »  pàrlezvfous  diu  frèria  iSoslhànc 
de  Paris?  <^:Ouf>  bruit  çkréi  rr^  Ed  oo  oss^  )e.  le 
connais ,  à  tdles  ebacignes  «  que  J'ai  été  son  compai- 
gnanloasque  hmis  lalUociB  dire  bi  inacsse  au  château 
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de  Cacban,  où  était  alors  la  cour*.  —  Ah  !  beau 
père;  i'écria-t-elle  avec  un  soupir^  vdusatez donc 
été  à  la  cour  ?  tous  êtes  bien  heureob^.''-^  Madame  , 
)ç  n*ai  été  qu  a  la  vieille  cour.  -^  Madame ,  dit  alors 
le  fénéchaVde  Périgord  »  piarout  du  «grand  failli  de 
Touraine  et  sbnhôte^  en  oe  cas ,  je  suis  plus  heu- 
reux i  car  j*ai  été  à-  la  nouvelle,  et  fy  suis  encore. 
^-^  Messire ,  lui  dit  la  grande  daine ,  en  iàisiÉant 
échapper  un  autre  soupir  :  je  pourrais ,  moi ,  y  être 
aussi  aujourd'hui ,  si  ma  mère ,  â  qui  on  bfirit  pour 
moi  une  place  de  demoiselle  de  la  remé  ^ ,  hé  l'eût 
refusée.  Ma  mère  était  fort  dévote  ;ellè  ne  le'vèUtût 
point ,  par  des  raisons  qui  étaient  peut-ètfé  Moins 
fondées  qu'elle  le  croyait,  m'exposër*  ail*'mî1îeii 
d^unè.  jeune  et  nouvelle  cour.  —  Madathe,  Idi'  dît 
le  sénéchal,  mon  père  était  aussi  fo^t  déV(A  $  mais 
comme  je  n'étais  pas  trop  beau  garçon  vil  crut  >de«* 
voir  accepter  potir  moi  «ne-  place'  dfe  ^age^déS' éc«^ 
ries  qui  lui  fut  offerte  rcar  tout  le  tnonde  connaSt 
lechemin  qu'onfattsouventen  sortant  deces  places  : 
on  est  archer,  homn^  d'arnlës v  chevaKer,^» enfin 
pourvu  d'une  bonne  charge  de  judii^AHure  \  C*«fat 
parjà  qti<3^  §e  suis  passé  ;  mais  aVaM  d'arriver  ,  le 
cbemia  est  iongj  -^  Mon  Dieul  que  yMis idùtbs  être 
êtonnè,  dfl  la  grande  dame  au  sénéofaalv  lorsqiiç 
VQUsoniivfttVïS'à'la  eour.-v^.Mfidanie;  lut  «épopâit- 
il ,  '  f  avais-  vu  la  iville  dePérigtiéiiii  et)  le  château  tihi 
oo)nte.de'PérigdPc|  ou  iPiam^fiMed  y  èùAime.oÂ  .disait 
autrefbia  et  oonnnci  ondilenboreoti^auifËliitlLda^s 
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le  pays^\  Je  croyais  qu'il  ne  me  restait  rien  à  Tcir  ; 
mais^lorsque  j'entratt  à  Paris ,  lorsque  je  parcourus 
les  magnifiques  rues  du  Marais  ^  ;  lorsque  le  Louvre 
et  les  maisons  royales ,  avec  leurs  innombrables  (e^ 
nêtres  à  grandes  croix  de  pierre ,  au  milieu  de  leurs 
grands  jardins  dessinés  en  grandes  planches  de  lé- 
gumes, bordées  de  lavande  et  de  marjolaine?  fleu- 
ries, s'offrirent  â  moi,  je  reconnus  combien  je 
m'étais  mécompte. 

Tout  alors  m'étonnait  ou  me  surprenait  :  par 
exemple ,  je  ne  pouvais  m'accoutumer  à  l'écusson 
de  France ,  que  j'avais  toujours  vu  parsemé  de  fleurs 
de  lis  sans  nombre ,  et  que  je  voyais  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  les  nouveaux  édifices,  réduit  à 
trois  fleurs  de  lis^.  Il  me  semblait  que  c'était  la 
France  réduite,  après  le  traité  de  Brétigni,  à  un 
petit  nombre  de  provinces* 

A  cette  surprise  on  succéda  un  autre  d'un  genre 
bien  différent. 

Un  jeune  paysan  de  notre  terre ,  auquel  mon 
père  avait  fait  donner  une  place  de  galopin'  dans 
les  cuisines  de  la  cour,  vint  au-devant  de  moi.  Il 
était  mieux  habillé  que  notre  bailli.  Pierre ,  lui 
dis-je ,  certes  je  te  félicite ,  il  faut  que  tu  sois  monté 
à  un  des  premiers  grades  de  ton  nouvel  état.  Oh  ! 
mon  très  cher  messire>  me  répondit-il ,  à  la  cour 
il  n'en  va  pas  ainsi'  au  jour  actuel.  L'avancement 
est  ici  fort  difficile.  Denâ  la  partie  où  je  me  trouve , 
nous  avons  pour  chef  le  maître  queux  *^ ,  qui  a  sous 
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lui  les  cuisiniers ,  qui. ont  au-'dessoua  les  potagers , 
qui  ont  au-dessous  le^  hdlecirs,  les  valets  tTaochans, 
les  Talâts  de  nap^e  ^  les  Valets  de  chaudière,  les 
valets  d'éciielle.»  les  bilschoyers  »  les  sert*-d*eau,  les 
porteurs  d'eâu  ,  les  lourhcbroebe  «  \û%,  souffleurs , 
les  cendriers ,  les  galopins  "#  Je  suis  devenu  tour- 
ndsroche  ^  et  c*est  beaucoup  :  il  m'a  fallu  bien  des 
l^oleétloiis  pour  Teo^orter  sur  mes  oodourrens. 
Le  département  des  cuisines ,  que  me  fit  parcourir 
Pierre ,  et  dans  lequel  se  trouve  la  poissonnerie  ,  la 
saulcerie  »  la  pâtisserie  ^  la  fruiterie  et  la  confiserie  , 
est  UJI  olonde  ;  la  paneterie  est  un  monde  ;  la  bou- 
teilleriè ,  un  autre  i  la  sommellerie ,  la  buanderie  , 
la  lingerie  sont  des  mondes  ;  la  vénerie ,  qui  com- 
prend lu  grande  et  la  petite  écurie  ,  la  loi,iveterie  , 
la  fauconnerie  I  so0t  encore  desi  mondes  ^  de  grands  » 
de  très  grands  mondes  % 

Eh  bled  !  madame ,  ces  mondes  ne  forn^nt  que 
les  diverses  parties  du  service  général  de  la  cour  de 
Francd  i  où  le  maiire-d'hôtel  ^  le  panetier  »  le  tran- 
chant, le  queux  sont  chevaliers -^ ,  où  les  simples 
somimelliers  de  la  chambre ,  du  matelas,  des  épi- 
ces,  des  armures^  delà  chapelle,  ne  servent  que 
par  mois  ,  plus  clairement  ne  stsrvent  qu'un  seul 
mois  de  Tannée '"^^ 

Je.  voudr£^is  que  vous  vissiez  cette  nombreuse 
cour  I  qui  est  en  même  temps  civile ,  ecclésiastique 
et  militaire ,  Un*9qu  elle  est  en  voyage  ;  elle  s'étend 
au  loin  dftns  la  campagne  ^  comme  une  grosse  ar- 
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mée  ^e  eamierie  |.  oar  gentilshommes ,  seignears , 
écuy4ra^. valets,  pages  ^.dame»,  demoîselkft^%  ma* 
gistratSygeiis  de  lois,  gens  de  finances,  prôtres, 
moines^  éviqtids  i  tout  est  à  dbevaK  Au  milieu  est 
le  toi ,  efitouré  de  .sa  garde  et  c^e  ses  ofliciers ,  qui , 
formant  alatour  de  lui  un  grand  earré,  laissent 
entre  eux  et  sa  personne  une  distance  respectueuse: 
devant  lui  sont  por.t<is  Técharpe  fleurdelisée,  le 
manteau  d'hermine,  le  chapeau  royal  et  Tépée'V 
Cette. armée  de  cavalerie,  où,  dès  laa  premiers 
jours ,  mes  jiiunes.  camarades  les  pages  me  firent' 
dialinguer ,  à  leurs  beaux  équipages  et  plus  enccire 
à  leur  gravité,  les  fous  du  roi  çt  de  la  famille  royale  '^ , 
est  entourée  d'une  autre  armée  d'infanterie ,  com^ 
posée  des  valetaet  des  pourvoyeurs  qui  vont  dans 
les  villes  et  les  villages  exercer  te  droit  do  prise  sur 
les  meubles,  les  denrées,  les  provision  de  toute 
espèce*^  ;  et  c'^st  une  chose  ^bisanle  de  voir  alors 
aux  |>arriéro8.1es  seigneurs,  Im  maites;  même  les 
supérieurs  dejs  cqiivens  '^ ,  même  les  chefs  des  hô- 
pitaux '"^ ,  mettra  au  vent  leurs  longues  pancartes , 
leurs  grandes  chwtfs  d'exemption  ,  dont  la  teneur 
est  quelquefois  telle ,  que  lorsque  les  preneurs 
s'obstinent  ils.  sont  eux-mêmes  pris  par  ceux  chez 
lesquels  ils*  MuleM  prendre^'.  Je  dois  aussi  vouB 
dire  que  nidnteoant  le  rot  ne  rend  plus  d'otdon^ 
danees  pwt^Ml;  que  ses  detlea  seront  payées  a  Pâ^ 
ques  ^  CM»  a  la  Trinité ,  ou  à  une  avive  grande  féto  '\ 
OrdiiiaicQment  auîoiieâ'hui  il  paie ,  et  quand  «  dans 


1918  XIV  SIÈCLE, 

certains  lieux 'il  ne  paie  pas,  il  n  a  crédit  q«e  pour 
quioze  jours  ;  et  8*il  emprunte  sur  gages,  au  bout 
de  huit  jours  on  les  vend  sans  autre  remise  *^  Du 
rtîste^  je  dois  vous  dire  encore  qu'il  y  a  beaucoup 
de  mairies  et  de  corps  de  ville  qui  offrent  au  roi  des 
présens  de  fruits  ,  des  bestiaux  et  des  plus  belles 
productions  du  pays  ^. 

xVrrivée  dans  ses  résidences  ,  la  cour  se  suffit  en 
grande  partie  an  moyen  du  blé,  du  gibier,  du 
poisson ,  des  redevances  bu  des  produits  ruralux  de 
ses  domaines  ""^  Quant  au  vin  ^  on  Tachèie,  et  quel- 
quefois rapprovisionnement  s'élève  à  douze  mille 
muids.de  vin  français  ,  de  Bourgogne  ou  de  Bour- 
bobnais*^,  ce  qui  suppose  qu'à  la  cour  il  y  a  quatre 
fois  plus  de  monde  qu'on  le  dit ,  ou  qu'on  y  boi 
quatre  fois  plus  qu'ailleurs. 

ie  me  suis  plusiciUrs  fois  aperçu  que  surtout  en 
province/  on  aime  à  faite  et  à  entendre  des  contes  ; 
par  exemple,  l'on  dit  et  l'on  croit  qu'à  la  cour,  où 
tout  est  rigoureusement  fixé  et  distribué,  tout  se 
donne  sans  compteet  sans  mesure.  Ce  matin,  un  mé- 
decin et  un  clerc  de  cette  ville  me  le  disaient  encore 
assez  naïvement.  Votre  confrère,  lé  médecin  du  roi, 
ai-je  dit  à  l'un,  a  par  jour  trois  pièces  de  chair, 
deux  poules,  cinq  quartes  de  vin,  deux  pains  de 
bouche,  cinq  pains  de  commun,  et  huit  sous'^.  Le 
confesseur  du  roi,  ai«je  ajouté,  c;n  m'adressant  à 
l'autre,  a  par  jour,  pour  lui,  son  compagnon,  ses 
clercs  et  ses  gens,  quatre  pièces  de  chair,  quati^ 
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|MMil«s,  une  deflii*loDge  àe  veau,  deux  sefiers  de 
TÎD,  quatre  paim  de  bouche,  lreBrte-*six  pains  de 
conoiiuio»  «Settx  cents  francs  de  peosio»,  vingts 
buitfnnacs  pour  menues  nécessités,  et  pas  d^avan- 
tage''\  tFe  suis  informé  depuis  ioiig*iemps  de  ces  Itr 
^rées,  fiarce  que  le  médecin  était  de  mon  pays  ; 
quant  au  confessear,  je  le  connaissais  assez  parti- 
cuiiferenient,  car  j'aNais  sautent  me  confesser  à 
lui  un  peu  par  dévotion,  et,  il  faut  le  dire,  un  peu 
aussi  par  vanité. 

Je  me  souviendrai  toujours  de^ce  que  me  dit  le 
jeune  tourneforocfae  dont  je  vous  ai  parlé  :  la  tante 
de  ma  lémme,  qui  est  maîtresse  '  liogère,  n'a  que 
dix-huit  livres  de  gages,  et  cent  sous  pour  la  façon 
de  diaque  robe"^.  Mou  beau-père,  qui    est  pour- 
i^oyeur  général  de  poisson  de  mer,  n'a  pas  plus  de 
quarante^cinq  livres"^;  le  pourvoyeur  du   poisson 
d'^au  douce  a  encore  moins.   Je  me  souviendrai 
aussi  qu'il  me  disait  :  bien  que  le  tineP',  le  com- 
mun où  mangent  les  gens  de  service,  ne  soit  guère 
moins  grand  qu'une  ^lise,  et  que  le  moutardier 
qu'on  fait  courir  le  long  des  tables  soit  comme 
une   marmfle  d'étain^';    cependant,   lorsque    les 
nappes  sont  mises  et  qu'on  a  criétrois  fois  au  queux! 
n  quelqu'un   qui  n'aurait  pas  le  droit  de  rester 
restait,  il  serait  à  l'instant  livré  au  préi^t^^,  et  Dieu 
vous  garde  de  ce  qui  lui  arriverait. 

On  fait  encore,  continua  le  sénéchal,  cent  au- 
tres contes  sur  les  repas  de  la  cour.  Les  vieillards, 
2.  9 
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doDt  Fordonnatice  de  Philippe-Ie-Bel  réglait  autre- 
fois la  table^^  croient  qu'elle  n'a  cessé  d'être  exé- 
cutée ;  d'autres  croient  que  chaque  dtué,  chaque 
soupe  du  roi  est  un  banquet:  ils  se  trompent  tous 
également.  Les  repas  du  roi  sont  à  la  vérité  plus 
variés  qu'autrefois,  mais  ils  sont  toujours  fort  sim- 
ples ;  toutefois  je  conviendrai  qu'il  est  des  jours  où 
ils  sont  extraordinairement  somptueux  :  c'est  lors- 
que le  roi  mange,  comme  on  dit,  en  grande  salle^^; 
c'est  là  qu'il  montre  sa  magnificence  au  milieu  du 
concours  du  peuple  qui  l'entoure.  La  grande  dame 
et  plusieurs  autres  dames  témoignèrent  en  même 
temps. le  désir  de  connaître  le  cérémonial  de  la 
grande  salle  ou  du  fameux  grand  couvert^^  du  roi, 
dont  on  parlait  tant.  Alors,  le  sénéchal  se  tourna 
avec  politesse  plus  particulièrement  vers  elles,  en 
leur  disant  :  Je  vais  tâcher  de  vous  satisfliire;  figurez- 
vousd'abord,  leur  dit-il9unegrande,une  très-grande 
salle;  tenez,  allongez  la  salle  où  nous  sommes^  sup- 
posez-la une  fois,  deux  fois,  trois  fois  et  même  qua- 
tre fois  aussi  longue,  élargissez-la  d'autant,  tendez- 
en  les  murailles  des  plus  belles  tapisseries  de  soie^, 
placer  de  distance  en  distance  des  dressoirs  à  vin 
chargés  de  flacons  d'or,  d'argent,  des  dressoirs  à 
vaisselle  chargés  des  plus  riches  vases  de  cette  belle 
orfèvrerie^^,   achetée  avec  les  amendes  des  plai- 
deurs^; placez  ensuite^  sous  de  hauts  dais  de  ve- 
lours, de  plus  ou  moins  longues  tables  auxquelles 
on  monte  par  des  gradins  couverts  de  belles  étoffes 
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de  velours;  au  milieu ,  et  sous  un  dais  de  drap  d'or 
placez-en  une  pour  le  roi  "^^   Est-ce  fait  ?  mainte- 
nant voilà  le  roi  qui  vient  au  milieu    de   son  grand 
cortège;  il  est  vêtu  d'habits  brillants  d'or  et  de  pier- 
reries: il  s'assied  la   couronne  sur  la  tète,  au-des- 
sous des  archevêques  et  des  évêques^';  mais,  comme 
de  raison,  au-dessus  de  tous  les  autres  personnages. 
Quels  diriez-vous  que  sont  ceux  qui  le  servent?  4e 
grands  seigneurs?  non;  de  grands  dignitaires?  non: 
ceux  qui  le  servent  ce  sont  des  princes,  ce  sont  ses 
frères^'.  Voyez  tout  ce  grand  nombre  d'officiers  de 
salle  ou   de  bouche,  vêtus  de  soie,  aux  couleurs 
de  leurs  fonctions^^;  au  milieu  dessergens  d'armes^, 
des  gardes  qui  ont   â  la  main  leur   masse,  leur 
lance^^,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  valets  qui 
tiennent  des  torches  allumées  pour  éclairer  le  fes- 
tin^%  ils  vont,  viennent,   reviennent  >    se  croisent 
en  mille  sens  ,  en  mille  manières^  sans  désordre, 
sans  confusion.  Et  cependant,  à  chaque  service  de 
mets  qu'on  apporte,  les  ménestriers^  suivant  l'u- 
sage, embouchent  leurs  troinpettes  d'at*gent^%  et 
par  leurs  fanfares,   réjouissent  les  convives  et  les 
spectateurs.  Ensuite  on  entend  la  musique,  ensuite 
on  entend  rorgue^\  A  chaque  fois  que  le  hérault 
crie  :  le  roi  boit  !  tout  le  monde  fait   des  vœux  et 
crie  :  vive  le  roi^^!  C'est  comme  à  la  fête  de  l'Epi- 
phanie, lorsque  dans  nos  baùquets  nous  avons  pris 
un  joli  enfant  pour  en  faire  le  roi^°.  Au  dernier  ser- 
vice, on  apporte  le   fruit,  Thippocras;  le  roi,  qui 
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avait  lavé  avant  le  repas^  lave  après;  on  dit  les 
grâces  à  la  royale;  oo  sert  le  vin ,  les^pices^'.  Enfin 
le  roi  sort  précédé  de  ses  huissiers^  de  ses  écuyers 
de  corps,  suivi  de  toute  sa  cour^\  Mesdames  et  mea* 
sires,  si  vous  avez  été  atfeeotifs,  si  je  n^ai  rien  omis, 
CMnnie  je  le  crois,  vous  pouvez  avoir  maintenant 
une  idée  assez  exacte  du  grand  couvert.  —  Et  où 
maxige  la  reine?a  demandé  la  grande  dame. —  Dans 
mot  autre  salle.  Lé,  aux  jours  de  sdennités,  vous 
la.  verriez  vêtue  d'habit  de  drap  d'or  amples  et  flot- 
tans  comme  ceux  des  pontifes,  assise  au  milieu  des 
princesses  et  des  dames,  tandis  qu'un  prud'bomme^ 
jplaoé  au  bout  de  la  table,  l'entretient  gravement 
des  faits  et  gestes  des  anciens  et  notifies  person- 
nages français^^ 

Frère  André,  notre  frère  Maurice  avait  raison, 
les  hommes  dominés  par  la  gouroiandise  ont  beau 
Ja  cacher,  ils  la  décèlent  toujours  de  quelque  ma- 
nière. A  celle  assemblée  il  y  avait  près  de  moi  un 
homme  de  robe  gros  et  court,  que  par  un  senti- 
ssent de  charité  je  ne  vous  désignerai  pas  davantage, 
car  ce  serait  vous  le  nommer  j  si  bien  vous  le  connais- 
sez. Il  se  prit  à  dire  au  sénéchal  :  Messire,  quel  est  le 
plus  grand  festin  que  vous  ayez  vu  a  la  cour? —  C'est, 
lui  répondit  le  sénéchal,  celui  que  Charles  Y  douna 
il  y  a  quelquesannées,  à  l'empereur  Venceslas,  dans 
la  salle  du  palais  royal  :  il  fit  servir  sur  la  grande 
table  de  marbre  noir,  trois  assiettes  de  quatre-vingts 
mets  chacune.  L|empereur,   tout  Allemand  qu'il 
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était,  pria  le  roi  de  le  dtspeo^i^r  de  la  quatrième. 
Le»  COQ virei:  étaient  au  XHmibre  de  plus  de  huit 
ccnta^^.  Ce  fut  daoa  eette  oecadion  qu'oD  entoodit 
cette  aoclewm  et  belle  proclamatioDy  faite  par  la 
héranlt:  que  ceux  qui  ne  sont  que  princes  ou  duc», 
qui  ne  soot  paisr  chevailers,  se  gardeiit  bien  de  8*as«4 
seoir  à  la  table  dut  f  or^^  Peod^nt  la  lon^e  dèscrip* 
tioa  de  ce  fe8tio^notvehoiiMiie«oift  nôtres  gouratattd» 
ne  ceasaît  de  répéter  :  YoiU  pour  les  chcTaliers  une 
bonne  aventure  I 

LegraAd bailli  de  Tourraijte décela  ausai  combien, 
DEialgcé  son  très*vieui  âge,  it  était  encore  tï>uché 
des  pompes  de  ce  inonde;  mais  il  montra  en  mémo 
temps  sa  continuelle  piété.  Ah  I  firère  André,  le 
cœur  de  l'homme  est  pétri  d'élémene  si  contraires! 
11  s'établit  eûtre  le  grand  bailli  et  le  sénéchal  le 
dial(^ue  suivant:  ~*  Dans  ces  repas  d'apparat,  dit 
le  grand  baiUi,  vos  maîtresd'hôtel  soût*-ib  touiours 
montés  sur  de  hauts  chevaux  quand  ils  viennent 
porter  les  mets  sur  la  table^  ?  —  Toujours.  -*— Ah  ! 
tant  mieux  ;  cet  usage  a  un  air  de  noblesse  et  de 
grandeur  qui  annonce  la  magnificence  du  prince. 
T  a-t-il  toujours  des  joutes  h  cheval  dans  la  salle  du 
festin^  —  Toujours.  —  J*ai  vu,  de  noon temps,  qu'à 
la  fin  des  repas  ordinaires  on  donnait  aux  pauvres 
la  dlme  du  pain  et  du  vin  qu'on  avait  servi  sur  la 
table^^  j'ai  vu  aussi  qu'à  la  fin  des  repas  extraordi*- 
naires,  c'est-à-dire  des  festins,  des  banquets,  on 
faisa  t  vœu  de  se  croiser  à  la  première  expédition'*^  ? 
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— Il  enesttoujous  de  même***.  — A  cette  grande 
fête  donnée  à  Tempereur,  le  roi  prit-il  la  droite  ? 
—  Non,  il  la  donna  à  son  hôte,  et  il  se  plaça  entre 
lui  et  le  roi  des  Romains*  —  C'est  bien,  c'est  on  ne 
peut  mieux.  Salua-t-il  Tempereur  avant  que  l'em- 
pereur le  saluât?  —  Il  attendit  que  l'empereur  eût 
porté  la  main  à  sa  barrette  pour  porter  la  main  à  la 
sienne^'. — G^est  on  ne  peut  mieux.  Il  monta  sans 
doute  sur  un  cheval blanc^'?  —  Oui,  —  C'est  on  ne 
peut  mieux.  Il  fi  t  sans  doute  monter  Tempereur  sur 
un  cheyal  noîr^'? — Oui.  —  C'est  on  ne  peut  mieux. 
Ce  prince  mérite  véritablement  le  surnom  de  Char- 
les-le-Sage,  que  l'Europe  lui  a  donné.  A  mon  avis, 
dit  une  autre  personne  de  la  compagnie,  il  le  mé* 
ritebien  mieux  pour  avoir,  de  sou  hôtel  de  Saint- 
Pol ,  reconquis  sur  les  Anglais  toutes  les  provinces 
qu'ils  avaient  enlevées  à  la  France*^.  Avant  que  cet 
homme  parlât,  l'aurais  ps^rié  qu'il  dirait  une  chose 
raisonnable  ;  il  avait  tout  l'extérieur  de   l'homncie 
sensé  dont  notre  frère  Maurice  nous  a  tracé  aussi 
le  portrait.  Comme  le  sénéchal  était  si  affable  que 
tout  le   monde  indistinctement  lui  adressait   des 
questions,  ce  même  homme  continua  et  lui  dit  qu'il 
voudrait  bien  connaître  la  manière  de  vivre  d'un 
aussi  grand  roi  que  Charles  Y.  -^  Le  feu  roi,  lui 
répopdit  le  sénéchal,  se  levait  entre  six  et  sept  heu- 
res. Aussitôt  qu'il  était  habillé  il  prenait  son  bré- 
viaire et  disait  les  heures  canoniales;  ensuite  il  allait 
a  la  messe.  Après  la  mlcsse,  il  donnait  audience  ia- 
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distinctement  à  tout  le  monde;  il  tenait  le  conseil. 
Â  dix  beures»  ildtnait;  au  sortir  de  table,  il  recevait 
les  princes,  les  se^neurs  et  les  étrangers,  dont  ses 
grandes  salles  étaient  toujours  pleines;  Les  affaires 
d'état  succédaient;  après  quoi  il  accordait  une  ou 
deux  heures  au  sommeil  de  la  méridienne^\  En- 
suite il  faisait  appeler  ses  plus  intimes  confidens;  et 
après  ua  plus  ou  moins  long  entretien,  il  allait  aux 
vêpres,  qui  étaient  suivies,  en  été,  de  la  promenade 
dans  ses  jardins,  et  en  hiver,  de  la  lecture  de  quel- 
ques livres  instructifs.  Ilsoupait,  et  se  couchait 
d'assez  bonne  heure'^^ 

Ce  prince ,  ajouta  le  sénéchal ,  avait  comme  vous 
voyez ,  la  simplicité  d'un  bon  bourgeois  ;  il  en  avait 
aussi  l'économie.  Il  fixa  les  dépenses  que  le  roi 
pouvait  faire  chaque  jour  pour  ses  plaisirs  à  trente 
livres,  et  à  dix  livres  ce  qu'il  pouvait  donner  pour 
Jes  aumônes^.  Afin  de  ne  pas  appauvrir  l'état  par 
les  apanages ,  il  ordonna  que  les  enfans  de  France 
auraient  un  revendu  de  douze  mille  livres  ^^,  et  que 
la  dot  des  princesses  n'excéderait  pas  soixante  mille 
livres  ^.  '—  Sire  sénéchal ,  dit  une  dame  beaucoup 
plus  jeune  que  la  grande  dame  et  cependant  beau- 
coup plus  modestement  vêtue,  est-il  vrai  que  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  cour,  irrités  contre  leurs 
fiemmes ,  les  font  renfermer  pour  le  reste  de  leur 
vie  dans  une  prison  où  elles  n'ont  que  du  pain  et 
de  l'eau '°? — Cela  arrive  quelquefois,  mais  cela 
airive  quelquefois  aussi  à  Paris,et  même  quelquefois 


»«  XIV  SltGtE„ 

aùsaleDprbtiDBe.  -^  Est-ilenoote  vlai  que  Charlés- 
te-Sagfe  ne  peraeilait  p»  oepeodaiit  aax  se%nciirs 
de  saf  cour  de  fake  aiaai  emnuFer  hvn  femmes^'  ? 
—  Kîeo  n'est,  plus  vrai  ;  et  eependanf  il  était  très 
séfère  polir  ks  mdsurs.  H  chassa  ée  la  cow  un 
homme  qtri  avait  ten«  on  propos  libre  devant  les 
dame»'*.  Il  avait  interdit  les  parares  mon&ioes  ;  U 
avait  défendu  ato  homimes  les  sotiliers  tr«p  longs 
et  les  habiCs  trop  courts ,  et  aux  femnes  les  collets 
trop  larges  et  les  robes  trop  serrées  ''.  —  Si  le  feu 
i^i  Charles,  dit  la  jeune  dame ,  reivenatt  aujour- 
d'hui à  son  hôtel  de  Saint-Pol ,  il  y  trouverait  sans 
doute  bien  da  changement.  Le  sénéchal  ne  répen- 
dit que  par  un  SB»ple  sourire.  On  dit,  continua- 
t-die,  que  la  cour  est  actuellera«a(  bien  frivole. 
On  dit  quelo  jeune  duc  d'Orléans,  qoîpasse  certaines 
heures  é  saintement,  ne  les  passe  pas  toutes  de 
même'^.  On  dit  que  le  jeune  roi  est  encore  bien 
%er  ;  on  dit  qu'étant  à  Montpellier,  U  paria  avec  son 
frère  â  qui  arriverait  plus  tôt  à  Parw,  et  qu'étant 
parti ,  sans  autre  compagnie  que  celle  d'un  gentil 
homme ,  il  fit  le  voyage  en  quatre  jours  et  demi  '^  j. 
certes ,  se  prit  alors  à  diie  quelqu'un  qui  était  assez 
près  de  moi  :  Charles  V ,  au  lieu  d'avancer  la  majo- 
rite  des  rois  dans  sa  fiaimeuse  ordonnancées  aurait 
dû  plutôt  la  retarder.  Je  regardai  cet  homme;  à  sa 
hardiesse ,  à  sa  fierté,  il  me  parut ,  et  il  était  sans 
doute  un  noWe  de  campagne.  L'homme  sensé  dont 
j'ai  fait  mention  ne  voulut  pas  laisser  un  pareil 


propM  siiiis«répMi9e«  Hessire,  lai  diM^  pour  foger 
a«sfti  séTèremeiit  le»  actes  d'un  si  grand  monarque, 
ii  fanl  cotinatere  l'aduMinistratîon  de  l'état  an  moin» 
antant  que  loi  »  et  plvs  que  lui  avoir  le  génie  de  le 
gouverner  :  jusqu'ici  )e  n'ai  point  rencontré  un  pa- 
reil juge.  Personne  dans  Taraeniblée  ne  répUqfua , 
et  peu  d'instans  après  tout  ie  monde  sortit* 

Je  voue  écris  bien  des  détails;  c'est  que  î'avaià 
bien  éoouté;  Frère  André,  j'avais  écouté  pour  vaCre 
compte. 

Écrit  à  Tours  »  le  vingt*troisième  jour  du  mois 
de  mars. 


LÀ  COUR  0£  L'EMPEREUR. 

Épitre  Lxxxiv. 

FiéBE  André,  à  ma  dernière  visite,  le  grand 
bailli  de  Touraîne  me  fit  promettre  d'aller  diner 
ao}otird'bui  eb^  Ivà ,  abus  peine ,  si  )e  refusais ,  de 
se  brouiller  avec  inot ,  et,  q^i  pis. est ,  avec  tous  les 
CcH?ddiersk  Oo  ne  peut ,  comme  voue  voyez ,  faire 
une  poMlesse-  d'une  manière  plus  polie.  A  l'heure 
convenue,  je  me  suis  rendu  ^ezlui  J'y  ai  encore 
retroQvé  le  sénéchal  de  Périgord.  On  y  a  encore 
parié  de  la  cour.  Le  sénécbai  a  dit  que  l'abrévia^ 
tion  de  monseigneur  y  était  fort  en  usage ,  et  qu'on 
(lisait    presque   indifféremment   monseigniear  ou 
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monsieur  saint  Denis ,  monseigneur  ou  monsieur 
saint  Michel,  monseigneur  ou  monsieur  le  roi,  mon" 
seigneur  ou  monsieur  le  prince,  monseigneur  ou 
monsieur  le  duc  '•  Ensuite  on  a  parlé  des  plaisirs 
et  des  honneurs  de  la  cour*  Les  nombreux  convives 
s'enivraient  mutuellement  d'orgueil  dans  un  en- 
tretien trop  long-temps  prolongé,  Alors^  en  qualité 
de  Franciscain ,  j'ai ,  pour  me  servir  de  votre  heu- 
reuse expression ,  levé  hardiment  la  francisque  '  de 
la  philosophie  sur  leurs  passions  et  leurs  préjugés , 
mais  non  pas  à  la  manière  du  jeune  sous-prieur  des 
Jacobins  :  car  j'ai  cru  devoir  atteindre  le  péché, 
sans  faire  semblant  d'apercevoir  le  pécheur  :  et  afin 
de  détacher  ces  hommes  terrestres  de  leur  paradis 
de  ce  monde ,  je  leur  en  ai  montré  ,  même  dans  ce 
monde,  un  autro encore  plus  beau. 

Messires ,  ai-je  dit  en  m'adressant  à  l'assemblée , 
quelqu'un  devons  a-t-il  été  en  Allemagne  ?  Tout 
le  monde  a  répondu  :  non.  Tant  pis,  ai-je  repris  ; 
là,  vous  auriez  vu  la  cour  la  plus  magnifique  de 
l'Europe;  là ,  vous  auriez  vu  l'empereur  servi  à  table 
par  des  rois;  vous  auriez  vu  un  souverain  ,  tenant 
d'une  main  une  aiguière  et  de  l'autre  un  bassin 
d'argent  et  une  serviette ,  lui  donner  à  laver  ;  un 
autre  souverain  lui  servir  quatre  écuelles  d'argent 
remplies  de  viande;  un  autre  lui  donner  à  boire  du 
vin  et  de  l'eau  dans  une  coupe  d'argent.  Vous  au- 
riez vu ,  ô  comble  de  la  gloire  humaine  !  trois  pon- 
tftfes^  trois  archevêques ,  en  habits  de  cérémonie , 
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la  mitre  en  téte^  la  crosse  a  la  main ,  remplir  les 
fonctions  d'aumôniers  et  de  chanceliers ,  bénir  sa 
fable  et  y  poser  les  sceaux  de  l'état  ;  vous  auriez  vu 
enfin  ce  grand  monarque  ,  au  sortir  de  ce  banquet 
solennel ,  s'avancer  au  milieu  de  six  cents  princes, 
tenant  dans  sa  main  le  globe  surmonté  d'une  croix, 
c  est-à-dire  le  monde  chrétien  ^. 

Tout  le  monde  s'est  tu ,  a  réfléchi  ;  je  ne  deman- 
dais et  je  ne  pouvais  attendre  davantage. 

Maintenant ,  frère  André ,  dites-moi  quel  est  le 
plus  grand  des  vices  ?  Vous  me  répondrez  :  l'orgueil. 
Oui ,  frère  André ,  l'orgueil  est ,  de  tous  les  vices  , 
le  pins  grand  ;  c'est  lui  qui  entr 'ouvrit  les  cieux 
lorsque  le  bras  du  Tout-Puissant  précipita  dans 
l'enfer  les  anges  rebelles.  Et ,  toutefois ,  ce  vice  si 
détesté ,  si  détestable ,  semble  ètte  un  des  élémens 
de  notre  substance  ;  mais  ,   tandis  que ,  chez  le 
commun  des  hommes  ,  il  se  cache  avec  plus  ou 
moins  d'art,  il  semble  pour  ainsi  dire  visible  chez 
les  gens  de  cour  ;  il  donne  l'attitude  à  leur  corps , 
en  même  temps  qu'il  gonfle  leur  cœur;  c'est  là  qu'il 
faut  le  frapper  avec  force  et  à  coups  redoublés. 

Mais ,  de  vous  à  moi ,  frère ,  ne  sommes-nous  pas 
aussi  un  peu  sujets  à  ce  vice  ?  Quant  à  moi ,  j'en  ai 
eu  autrefois  bien  peur;  et,  un  jour  que  le  frère  vi- 
siteur vint ,  je  lui  communiquai  à  cet  égard  mes 
inquiétudes.  Frère  Jehan,  me  dit-il ,  vous  croyez- 
vous  le  plus  saint ,  le  plus  savant  Cordelîer  ?  Dieu 
m'en  garde ,  lui  répoudis-je.  Que  vous  crbyez^vous 
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dODG?  Frère  visiteur  J ai  dls^ie,  parfois  je  me  sens 
trop  de  vanilé  dans  fiiabil  de  saint  François  ;  il  me 
semble  que  cet  habitest  plus  hono  rable  que  le  surcot 
doré  d'un  pair  de  France  ou  la  robe  de  pourpre 
d'un  président  au  Parlement*  Bon  frère  Jehan  l  me 
répondit-il ,  bon ,  frère  Jehan  !  soyez  tranquille , 
ce  sont  les  pensées  d'un  vrai  religieux^  pénétré  de 
la  gloire  du  saint  fondateur  de  son  ordre. 

Écrit  à  Tours ,  le  trentième  jour  du  mois  de 
mars. 
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LE  DEUIL. 

Êpltre  Lxxxv. 

Lb  baron  de  Preuillit  dont  le  nom  est  si  connu , 
depuis  qu'un  de  ses  ancêtres  imagina  les  tournois  , 
ou  du  moins  en  donna  les  premiers  règlemens'  ,  a 
perdu  l'ainé  de  ses  fils  ;  il  est  inconsolable  »  et ,  pour 
tâcher  de  trouver  quelque  distraction  ,  il  est  venu 
dans  notre  couvent.  D'abord ,  il  a  voulu  suivre  tous 
nos  exercices ,  et  il  y  a  pris  un  singulier  plaisir.  A 
cause  de  lui,  nous  avons  chanté  une  messe  à  notes  ' , 
et  le  soir  le  grand  Magnificat  ^  dit  à  la  Cordelière  \ 
Ensuite  on  a  fait  disputer  les  novices  sur  les  cinq 
plus  ardues  propositions  de  Scot.  Us  ont  argumenté 
pendant  deux  heures  avec  tant  de  chaleur,  avec  tant 
de  subtilité ,  que  tous  nos  frères ,  tous  ks  specta*- 
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teuTB  étaient  NTis  ;«t  le  baron  de  Prenilli  lui>inème 
a  avoué,  qa'e&oore  qu'il  n'entendît  pas  le  latin  ,  9i 
voyaiît  bien  qu'il  n^était  i>a9^  possible  d'avoir  ptos 
d'esprit,  fin  jour  ^  on  lai  a  fait  la  lecture  de  la  vie 
des  \Am  célèbres  ermites  ;  un  autre ,  on  a  découvert 
devant  loi  les  châsses  tles  saints.  A  sa  prière,  on  a 
prrononcé  lee  diverses  formules  des  censures  ecclé^ 
élastiques ,  de  l'excommunication  majeure  et  mi- 
neure ,  qu'on  a  terminées  par  les  cérémonies  des 
exorcismes.  Le  frère  jardinier ,  après  s'être  long- 
temps fait  prier ,  a  consenti  à  faire  le  démoniaque , 
et  ne  s'en  est  pas  mal  tiré.  Encouragé  par  les  ap^ 
plaudisaemens  qu'il  a  reçus ,  le  doyen  des  novices  a 
tout  aussitôt  voulu  représenter  le  Diable  au  corps 
et  ensuite  le  Diable  hors  du  corps.  Sa  bouche ,  où  il 
tenait  un  peu  d'amadou  enveloppé  d'étoupés ,  je- 
tait .ati  loin  des  étincelles  ei  des  flammes.  Sa  longue 
barbe 5  pdote  en  rouge ,  semblait  de  feu  ;  et,,  avec 
sa  fourche  flamboyante  de  térébenthine,  il  se  jownt 
de  :1a  manière  la  plus  divertissante.  Tious  les  jeunes 
pages  se  rejetaient  en  arrière ,  les  uns  sur  les  au^ 
très ,  en  poussant  des  cris  de  frayeur ,  ce  qui  aug- 
mentait encore  le  plaisir  du  spectacle.  Cette  Dia- 
blerie'* a  parfaitement  réussi. 

Le  baron  de  Ereuilli  a  assisté  à  l'enterrement  d'un 
chevalier  banneret  qui  s'était  vendu  au  roi  ^  etpour 
cinquante  livres  de  rente  viagère* ,  lui  faisait  hom- 
mage de  sa  personne.  L'orgue  a  joué  dans  l'inter- 
valle des  chants  ;  il  a  traîné ,  entrecoupé  les  sons  , 
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gémi,  sangloUé.  Tout  le  inoode  aurait  plusieurs 
fois  applaudi,  n'eût  été  la  sainteté  du  lieu.  Tout  le 
monde  a  été  fort  content  aussi  de  l'habile  jongleur 
qui  a  imité  avec  tant  de  naturel  le  port ,  la  démar- 
che, les  manières  du  défunt  chevalier  ^ ,  que  les 
larmes  coulaient  de  tous  les  yeux.  Quatre  gentils- 
hommes tenaient  les  quatre  coins  du  drap  mor- 
tuaire posé  sur  le  cercueiP  ,  que  portaient  les  gens 
de  l'église  ;  suivaient  les  parens  et  les  amis ,  ayant 
à  une  main  l'épée  nue ,  dont  la  pointe  était  appuyée 
sur  le  bouclier^  qu'ils  tenaient  de  l'autre.  Deux 
écuyers ,  coiffés  d'un  casque  à  timbre  représentant 
la  tête  d'un  homme  à  la  barbe  et  aux  cheveux  gris', 
tels  que  les  avait  le  défunt,  ont  porté  les  différentes 
pièces  d'une  armure  complète ,  qui  ont  été  offertes 
par  les  plus  honorables  personnages,  mais  sans  les 
anciens  complimens,  il  y  en  a  de  plus  dignes  ;  je  ne 
suis  pas  le  plus  digne  de  faire  cette  offrande  •°.  Wous 
avions  lieu  d'attendre  qu'on  offrirait  encore  , 
suivant  l'usage,  des  chevaux*'.  On  n'a  plus  rien 
offert.  Le  corps  du  chevalier  a  été  déposé  ,  entre  la 
seconde  et  la  troisième  chapelle  ,  dans  un  tombeau 
que  le  baron  a  trouvé  si  fort  à  son  gré ,  qu'il  en  a 
commandé  un  pareil  pour  lui.  On  y  a  figuré  le 
chevalier ,  armé  de  toutes  pièces,  reposant  la  tête 
sur  un  oreiller.  Ce  monument  est  adossé  à  une  très 
grande  pierre  où  est  sculptée ,  en  relief,  une  pro- 
cession qui  porte  un  mort  en  terre  ,  et  qui  descend 
d'une  mont^ne  au  sommet  de  laquelle  on  voit  le 
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château  da  fea  chevalier.  On  nous  a  dit  que  la  fa- 
mille serait  forcée  à  faire  mettre  une  grille  sur  ce 
tombeau ,  parce  que  le  chevalier  est  n|prt  prison- 
nier de  guerre^  :  ce  sera  comme  on  voudra. 

Tous  les  dimanches ,  nous  avons  fait  un  festin  au 
baron  de  Preuilli.  Dans  cette  circonstance ,  les  ha- 
bitans  de  Tours  ne  nous  ont  laissé  manquer  de  rien. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  apothicaires  qui  ne  nous  aient 
donné  des  preuves  de  leur  bienveillance.  Avec  une 
petite  provision  de  poudre  de  sucre '^  qu'ils  nous 
ont  portée ,  on  a  préparé  divers  plats  de  fruits  qu'on 
a  servis  devant  le  baron. 

Comme  nous  avions  à  cœur  d'essayer  toute  sorte 
de  moyens  pour  le  divertir  et  l'amuser ,  nous  lui 
avons  lu  le  recueil  des  épitaphes  les  plus  ingé^ 
nieuses  ;  nous  lui  avons  récité  de  petits  poèmes 
latins  rimes '^;  d'autres  dont  le  premier  mot  de 
chaque  vers  commençait  par  un  A ,  par  un  B  ,  par 
un  C  '^  ;  d'autres  dont  la  réunion ,  lorsqu'ils  étaient 
écrits ,  représentaient  des  fers  de  pique ,  des  haches, 
des  râteaux  ,  des  gerbes'^.  On  lui  a  expliqué  tant 
d'énigmes  9  de  logogriphes,  de  rébus '%  qu'il  s'est 
plusieurs  fois  écrié  que  l'esprit  de  l'homme  n'avait 
pas  de  bornes. 

Vous  vous  hâtez  trop  «  frère  André ,  de  nous  faire 
des  reproches  de  ne  pas  lui  avoir  lu  en  latin  et  en 
français  la  règle  avec  le  testament  de  saint  François  ; 
nous  commençâmes  ,  et  j'aurais  dû  commencer  par 
là  ;  il  en  fut  touché  :  ah  !  les  pauvres  Gordciiers  ! 
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^  !  te»  fauivires  "Gordeliérs  !  ne  cûSBa-t-tt  de^drtdès 
les  |MFeiiiiap8  imts  dfe  la  règle  :  Se  aUcumii  meiékid 
-ceHé  isie  ff^ndre  ,  qu'ils  i;«ttdent  lencs  biens  et  ieo 
fassent  dés  aunsones  :  Ah  !  les  fiauYr»  Gordèliers  ! 
s'ils  âODl  maiâéB  il  fauti^ii'aupannrant  leorjsfenuncs 
fiesoieat  faim  religieuses  :ah! lespauvrasCeardelîers! 
les  babils  seront  deux  caHes,  ung,  càaperoM  Jmqim 
à  la  chainiure,  les  broyer  ^  la  torde:  ah!  les  paufres 
CordeUers  !  Tant  qu'âa  le  pourrcml ,  ils  iront  pieds 
nus  :  ah  !  les  pauvres  Gordeliers  !  lis  n!anront  pas 
de  chemises  de  toile ,  des  linceuls  de  Unie  ;  ils  ne 
pourront  avoir  ni  or  ni  argent  ^  ni  aucune  espèce  de 
péetme  ;  ils  n'iront  famaîs  â  cheval  :  ah  1  les  paujrres 
CordoUecs  1  U^  fecofit  deux  carénties.  Ceux  qui  se- 
ront pnopres  aux  missions  iserout  en voyés  dans  h 
pays  des  Sarrasin»  etai4r^  mfidêlks  '^  Ahj  lestpau- 
vres  Gordelii&rs  I  les  pauvres  Gordeliers  !  répétaît-41 
sans  cesse,  ie  baron  approuva  de  toul;e  manière  celle 
belle  pitrtie  de  nos  constiitutîpns  relatives  aux  cha- 
pitres :  nous  en  tînmes  devant  \m  upi  conven- 
tuel et  nous  en  figurâmes  un  prowacial  t  tout 
composé  de  gardiens ,  et  un  général  »  tout  composé 
de  mimstr^  provinciaux.  Il  ne  donnJa  pas  moios 
d'éloges  à  la  haute  hiérarchie  des  chefs  «  des  minis- 
tres supérieurs  ,  du  ministre  général  ''•  Presque 
tous  les  jours  il  se  &isaît  relire  le  testament  de 
saint  François  '"^  :  peines ,  souffrances ,  désintéres- 
sem^it  ,  humttifté  ^  bonite  ,  douceur  ,  affabilité , 
tendre  amour  de  Ddeu.,  tendne  amour  des  hommes^ 
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l^^rediXMtter-des  firèrea« ,  Ld  vrai  ÇordeKévs  Tiouft 
disait  Je  jbarcm.dc:  PrcuiHiy  erft  Phoof  me  angélique , 

Enfin ,.  (aiie0ni«feQbemènt;de  celte  'sémiiaioe  «  « 
bon  bpr«|iv^(pixQBlteot:0étgBmir  aectraiivaoâsibon 

.pla9jcé«jgfiék«l^>^^i^J^^^^'rô^u  à  plusieqr^ coo* 
frét&^^'^  pwti  aved  :  iine  <|»Bnnhbioiténr'l>oiMie'dt 
diii9i(ibi:jciievde^{ppi<eÉ  deilx  |o^i!8  de  l'aonéa  le  t^- 
^oâ-etiles  ^àndhkdidc  j^6rdro<i     -i  /    :  •  '    k      f  '^ 
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Fiuèn  ityoni,;  si  i  je  tous  dia  que  Je  lendemain 
4tte  nouS}  eraoqs  cessé  de  vhrre  ,i  il  lieal  aiicun  de 
céai:  qius^upu»  a^iTolis  cbnnusjqui  ne  mloolé  sur.  son 
tribttiiaU qui  nenous  juge^  cerlès>  jV^n conviens,  je 
ne  vavHSi.appfeQdrai  rien  de  bien  neuf.' Si  je  vous  dis 
encore  quepwr  Iq9  grands  personnages  le  fende*- 
main  de  leur  chute  ou  dç'Ieur  disgrâce  est  une 
autre  époquiO  d«^  Survie,  oùils  soht  demônie  iini« 
tarsélIeraeQtJugés^.f'en  conviens.encorc^ife.né  vous 
apprendrai  àon  plufl riea de  bien  neuf:  etsi)'i^onte 
que  le  lendeiiiain  de  leur  'départ  du  lieu  oà  ib  oot 
2.  10 
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foHrqutliJttb^'jbDresttàusû'poùp  cértwMthotniiiefi 
juneriàiUreépf^qiiS'dbjk'Viewiilsd^  tie 

refuserai  pas  de  conTenir  de  mênulicjpue  j^  Yié^foùs 
«ppreriudorai^làitlon  pIul/rkirxle'lMen  iMuf.  (  • 
:. . .  Jft  Ile  nmvnn)  pas  now  jikisf  (Vétis^  ^ipprèoHrepletl'de 
biflrt(ïieuf<J7iioÉiio|icv:  frèm-^ndlré^»  joiteui^Mule^ 
iiieQl:qiiB^dqs!8achfczf}«iolevkBdefBaîniq4l€î»«er^^ 
jbaMttit^QrPrciHiiUiiiiciw  aiquitlés,  ino^  frècô^liovift 
pê^i  dussîv  et  i^bntfiigéfort  fafénigpeihetytv^oèiiittie 
il  le  mérite  :  mais  ensaiteiJlb  ^tiAdhvàf  ttÀittié^én 
ridicule  un  propos  qui,  suivant  moi ,  n'est  pas  aussi 
éb«*t^^qt^l»re4èur  '[)àknv  Ce  se^feW/cJiii' est 
d'ailleurs  la  bonté  même ,  n'entendait  pas,  j'en  suis 
sûr/  y'^attachcr  fa  moindre  importance  :  à  peine 
aujourd'hui  s'en  souviendrait^iL  Voici  ce  propos  : 
un  après-midi  que,  pour  lui  faire  plaisir,  nous 
n'avions  parlé  que  de.  cJiasi^eK,  de  pêches  ou  de 
batailles,  il  voulut  à  son  tour,  peut-être  par  poli- 
tesse, .'pciit-tétre  pour  nous  fair^  voir  qàe  sa  raison 
•|ioa«aiiiaus8i  quelquefois  être  à  la  porlée<)e  la  n^ 
tpe,  «parler  d'à  litre  ^ose^  Mes  frèties,  nous  dtl4I, 
nous  avons  un  rot  ,'tnats  nous  n'avons^pag^degon- 
vbrasoient.  Et  en  effet,  àjoata^t-il>  féQédMBSez-y 
bien  ^  que  gouverae  le- roi  ?i  il  ne  gouniera^  pas  l'É- 
glise, fllenest^gouverné;  il  negouTerné^pas  la  guerre, 
c'«sC  le  comiétlible  ;  '  il  oe  gouverne  fUM  la  maritie , 
e'eat  Tamiral  <:  il  ne  gouverne  pas  1^  jpsltee ,  c'est  le 
ob^icfKer^  On  ne.  peut  pas  nenuphie  dire  qu'il  goo- 
vernb  kft  fimances ,  /ea^  elles  sont  eaclusivetnettt  ad- 
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ininistréeft  par  un  corps  finaocicr  '  ;  il  ne  gouverne 
pas  oième  la  police,  car  les  seigneurs  la  partagent 
avec  ses  baillis.  L'état  n'a  donc  pas  la  force  d'une 
volonté  unique,  d^une  action  unique.  L'on  m'ob« 
icctera  que  le  conseil  du  roi  se  compose  quelque- 
fois des  grands  officiers*,  je  répondrai  que  si  alors 
il  y  a  unité  de  résolution ,  bientôt  après  chacun 
redevient  le  maître,  et  quand  il  n'y  a  pas  opposition , 
il  y  a  toujours  diversité  d'exécution.  Ce  sont,ajouta- 
t-il ,  les  baron»  qui  gouvernent  dans  leur  baronnie, 
c'est  moi  qui  gouverne  dans  la  mienne.  Demandez 
à  mon  forestier,  à  mon  veneur,  S  mon  garde-péche, 
à  mon  argentier,  à  mon  chapelain,  à  mon  )uge  : 
certes  y  mes  frères,  dis-je  à  la  communauté  qui  ne 
cessait  de  se  doiiner  carrière  et  de  rire^  je  n'entends 
pas  que  l'administration  d'un  grand  royaume  puisse 
être  celle  d'une  famille  féodale  ou  municipale,  où 
toutes  les  résolutions,  toutes  les  actions  partent  du 
même  centre.  Je  sais  comme  un  autre  que  sans 
grandes  corporations,  sans  grands  offices,  sans 
grandes  dignités,  une  monarchie,  comme  un  édi- 
fice bâti  sans  moellon,  sans  pierre,  bâti  seulement 
de  sable  et  de  chaux ,  serait  bientôt  dissoute  ;  mais 
cette  unité  de  volonté  et  de  force  dont  a  parlé  notre 
noMe  hôte  n'est  pas  entièrement  inadmissible  ou 
du  moins  entièrement  absovdib  Mes  frèiM^  vous 
ignorez  peut-être  que  ce  bon  w|pMiur  chez  qui  rien 
ne  manque ,  a  demandé  que  .son  aamônier  fût  à 
perpétuité  pris  dans  Tordre  des  Cordeliers  :  le  rai- 
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sonnement  du  baron  de  Preuîlli  commença  à  ne 
plus  paraître  si  mauvais.  Mes  frères,  continuai-je, 
vous  ignorez  peut-être  aussi  qu'avant  de  partir  ce 
bon  ,  cet  excellent  seigneur  nous  a  laissé  une  grosse 
somme  pour  Targenterie  des  reliques  :  le  raison- 
nement du  baron  de  Preuillî  parut  bon. 

< 

Écrit  à  Tours ,  le  huitième  jour  du  mois  de  juin. 


it«4 


L'AFFRANCHISSEMENT. 

Épitre  txxxvir. 

■  *  , 

Oui,  frère,  rien  de  plu»  vrai,  le  nom  de  serf 
commence  à  devenir  une  inculte'  :  oui, frère,  Dieu 
a  grave  de  sa  main  ,  au  fond  du  cœur  de  l'homme, 
le  sentiment  de  sa  liberté;  et  le  Sauveur  du  monde 
a  dit  qu'il  n'y  aurait  ni  premier  ni  dernier  :  oui , 
frère ,  la  religion  veut  que  tous  les  hommes  soient 
libres  :  oui,  les  conciles  et  les  papes  ont  proclamé  la 
liberté  des  hommes''  ;  et  aujourd'hui  les  seigneurs 
eux-niéines,  les  chevaliers,  seigneurs  de  Tannay^ 
à  rimitation  de  nos  rois  ,  la  proclament  hautement, 
chrétiennement ,  éloquemment  ;  oui ,  nous  devons 
travailler  de  toatotiaios  forces  à  raffranchissement 
des  serfs  :  oui,'ri^'fi*est  plus  touchant  que  cette 
inscription ,  gy^vée  sur  le  blocher  de  la  cathédrale 
d'Orléans  :  Lbtbeutus  faotvsbst  libbr,  teste  hac 
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sAifCTA  EGCLESIA^  Cependant  je  n'irai  pas^  et  sûre- 
ment vous  ne  m'en  donneriez  pas  le  conseil ,  pro- 
poser au  seigneur  de  Montbason  et  aux  autres  sei- 
gneurs de  ma  connaissance,  d'affranchir  leurs  hom- 
mes. Je  n'y  réussirais  pas ,  je  me  ferais  moquer  de 
moi;  il  me  semble  que  les  moyens  lents  sont  les 
seuls  qui  conviennent  :  continuons  de  les  employer, 
nos  successeurs  feront  le  reste  ^  l'arbre  de  la  féoda- 
lité est  encore  fort^et*  vigoureux  ;  si  nous  tentions 
de  le  déraciner  en  ie  prenant  par  la  cime ,  nous 
demeurerions  pendus  aux  branches. 


N. 


/•*• 


Ecrit  à  Tours ,  le  premier  jour  du  mois  de  juillet. 


LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

Ëpitre  Lxxxviii. 

Bien  qu'un  grand  nombre  de  moines  ou  de  reli- 
gieux occupent  des  places  publiques  fort  impor- 
tantes ;  bien  que  plusieurs  d'entre  eux  manient  les 
affaires  de  l'état,  il  est  cependant  vrai  de  dire  que 
les  ordres  monastiques  se  trouvent  placés  hors  du 
monde  :>  nos  couvens  sont  comm^  de  hautes  loges 
grillées ,  autour  de  ce  grand  théâtre  ,  dont  nous 
jugeons  quelquefois  assez  bien  les  différentes  scènes 
qui  s'y  jouent. 

Dans  ce  moment ,  il  s'en  prépare  une  à  laquelle 
toute  la  nation  va  prendre  part. 
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On  parle  d^ane  convocation  des  éiats-généraux. 

Frère  André ,  c'est  une  chose  à  remarquer  :  lors- 
que les  rois  de  France  ont  peur ,  ou  des  papes  qui 
veulent  les  excommunier,  ou  des  rois  d'Angleterre 
qui  veulent  être  rbb  de  France ,  ou  des  grands  vas* 
saux  qui  veulent  être  rois  d'une  partie  de  la  France, 
ib  convoquent  aussitôt  les  états-généraux*  C'est  en* 
core  aux  états-généraux  qu'ils  s'adressent  dans  leurs 
besoins,  leurs  nécessités,  leur  détresse,  et  je  pense 
que  c'est  à  la  denûèrt  cause  ^'il  faut  attribuer 
cette  convocation'. 

Nous  connaissons  tras  l'esprit  de  l'assemblée  qui 
va  se  réunir. 

Les  nobles  ont  toujours  demandé,  ou  du  moins 
désiré  nue  république  ;  et  bien  que  le  comman- 
deur de  Montbason  soit  mort,  je  Tenlends  souvent 
parler  dans  leurs  réunions  quand  il  sagit  de  la 
forme  du  gouvernement. 

Les  communes,  au  contraire,  ont  toujours  voté 
pour  la  royauté,  pour  le  maintien  de  l'autwlté 
royale,  pour  son  ext<^sion%  pettt*ètre  pour  sa  trop 
grande  extension. 

Les  gens  d'église,  c'est^-dire  les  si^es,  les  sa- 
vons, les  philosopiikes^  tiennent  entre  deux  la  ba- 
lance. 

A  la  chambre  des  nobles,  qui  sont  les  riches,  les 
forts,  les  puissans,  les  seigneurs,  le  roi  n'est  que 
le  roi  de  Pologne.  A  la  chambre  des  eonunuaeft  il 
est  là  vraiment  le  roi  de  France, 


défiu  tM{iiMiiirçnft<<Ms  «nfiiD  satts^  4«ing4^  'dtMi  <  >liaM6^ 
mentieiir  Ai&i^ouftitidra^itKl  qup  le?  oi^low^aUcbi^ 
toujours  une  escorte  de  six  hommttiàfrttMii  }qtt*Sl 
ondoniiè  kuis^wnài0ài'J&peajf4i^deJ&$<ifif%^^  de 
U$  ganiàr^r  que:  touÎMirs'  oonliie^  ikfiifÈtii^tàiôe  A 
iMfxûniBe  spédiàlteatnt  IskidôUMi^iié  W'  Êéfàé 

d'octobre. 
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fliSA  ii6u3  adua.mlrae8>à^vlerd'afliipôt8«  ^tsib^ 
8K)^».i4op0  b(i>parlàGpes.  d!uiui  vmïnèt»*M9ett\Bbm^ 
ntt^  Lb  tnhf0:  ;hn\WBAn^Aenh  gardait  JeisJ^eoctt'A 
spwiràk.  Ah  6iijfHHiB/DOttï.tow»4v^<!ft.tous:terilUh 
nous  lui  dluiM  qu«  s'Uiei»  savlut  plasi<|iM  »aus,si* 
cette  «a[tièr0  ii  pariât,  auasi  à  ^  loa  •  (tour;  !i|ue  oosM 

fr^R^»  vicius  répAndUril^  j'étti^  appmol^  .jlnaubifii^ 
PJVirM  TAuar4wlQi!nwk04e)8akttMAtkitii4('4^^ 
me.  fis;  n^yit»  4^  j^ai^ii,  FcAaç9^  ;.  j'ajoUt^ai;  frièxtàb 
qj»(l  1^.  Ildtta{dii)(tar;d9  iriauiVtett  :de:pai)walé,'.)'d» 
vabw€aferc,teicttMimpleitie3HiWi9cpt  ét^sUobi^jftiissi 
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pourMihie  r-mftintebantj  pidiqae  *  •  iNUMolè  .tisdkz  , 
VOUA  doB«M$r  <f uelquett.nolioiiSèBiilr  phifieiini  .f|its 
dootiln/a^ikurii:  que  ivdus  la'éfiwpolal  paMaite- 

C'^^d'labpvd,  ûoutinufirl^  t^  uns  enjeux  decréire 
quQ.MfMupJe ^tonfiiade  let.tti|urifera:a(Teç vlèsânan- 
ctert;!  QMT  il  (appelle  IffèiisdnveDb'ét  très  distincte^ 
ment  les  uns  Juifs,  Lombards,  Ca6rsiiBSf>  ^t  les 
autres  voleurs,  larrons,  maltôtiers^  Du  reste,  je 
coaff ieiM  qulî  est  toiljèurs  ^alévaeAt  piètf  à  mettre 
en  pièces  les  uns  et  les  autres. 

Vous  avez  parlé,  poursuivit-il,  de  la  déconsidéra- 
lion  de  1  état  des  financiers  ;  vous  en  avez  indiqué 
plusieurs  causes  quj  éjaieut  vraies  :  vous  en  avez 
oublié  plusieurs  qui  ne  l'étaient  pas  moins,  entre 
autres  que  le  grand  .pf^9it)re  ,d(9|  emplois  sont  tem* 
poraires^  que  souvent  même  ils  ne  sont  que  des 
chargés . 4iii  des  I  coi^vées  commuimleè^'  :  Vous  à^ez 
oublié  encore  'que:  les  clercs,  les  nobles,  les"  avô«- 
dais  ne  peuveùt '  être  âûauûiers^  fermiers  dèssob^ 
stdes\  El  en  dffet^  VM9  n'en  veft'ez  jHniaïb  ûtf  fccul 
dans  >  les  a«i<Klofres^eS'^0énéchâti$sées  ûï  âes  bàH^ 
lîage6%  ùà  las  élm  du  roif'^  adjugonki  les  fermes  à 
la  cliaddelle^  ¥dUs  lUe^iii^z  què'lds  greiiètièrs,  ou 
gardes  ides  igreiiters'%  lés  receveurs,  les  ccttitrôlôttirà; 
les'  visiteurs,  s6nt  des  ofRciera  du  ^roi^.  lé  vous 
dirai  iqiie  «'il  y  a  de  grands,-  il  y  à  Wusii  de*  ptkitê , 
et  debfen/pelîtsfoffioierB^la  roi;  Yousimè^  dires  qUe 
les* viguieiis, Jfes'prévoltsv  les  vicomtes'^,  les ' «éaé^ 
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cha^sv  les  baiUis,  «Q»t>en!pâRlie.finaAeier8'^  qu'ik 
prêtent  aarfiieni;  à,  la  .ahBmhte  ides  corioptès'^.  Je 
vottSt^iraî  qu'il»  dent  eo  ménsfe  temps,  ibagisiràts^^ 
et  que  la  politesse  e(  l'usage :.oBt.  fait  prédoliliner 
la.qualitéqw.êst  hosorablêi  lel  oublier  celle  qui 
ne  Test  |ias« .  Vous  nftofdlrez  quelca  chois  dé  la.fif» 
naucQ ,sioiit;âleyéftM'e Tousdkai qu!îl& aont^frès  éle^ 
vés«  yoUS:;mê  dires  qu'il  y  en  a  quiaontchevalicirs; 
prësideiifl:au>parienieDt'^$  je.vous  diraâ  qu'il  y  eil 
a  même  quiiaout  abbiés,  éTâques,  archei^ues'^ 
Vous  mediceat  )  qu'il  :yieo  a/dofit  lea  gages  sont 
de  quatre; eents  liiTEMs/de  eix.  coûts  livrbs;  )e.ifous 
dirai  qu'il  yt'eii  a:  mèoic  .dont  lesgagestsotlt  de  hfiit 
centsvi  de']iMHe;.llvresl?;  mais  ]é  tous  dirai /«aussi 
que  iks.  uifs  et  lés'  aétces  adnt  bien  peu  nombkreuxJ 
Il  B- y  a^cpi.'knL argentier  du  roi,  ou  payeur  des  dé- 
penses dis  Ift^feoiir*^.  *  Il  n'y-  a  qu'un  changeur  ou 
payeuvi général  des  dépensés  de  l'État'^.  Il  n'y  a 
que  troisy  quatre  ^  oonsèiliers  :du  trésor,  trésoriers 
<de  France  ouradtatuisfrateuré  des.  dépeoses  de  VÈ*^ 
ta^V  larrasollié  leealéstastiqlies^  la  mditii^  laïques*  ; 
etpourrapiner,  les^  bomples'ifi  n'y  a  que  six,  huit 
coQseiHgw.  maltrbs^  .ia  rmoitië  ecclésiastiques,  i  la 
moitié  laSqnés*^'  i         :  i  :^  . 

Mds  frênes:,. côotiauaik  foère:  Aùtonin  ,  il  m'a 
paru  >auASf.  que  tous  .ne  iaviez.  pas  bien  oamonent 
8oot  perçus,  les  impâls  accoudés  oà  exigés  ^  sous  la 
dénomiaatioa'de  subside, :taVle y  plusiotfdioaire-* 
ment  aide.  SouMUt.  l'olMlvnnance  qui  oir  autorise 
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la  levée  nomaie  do  môme  têinfpa  le  cdnâ^iller ,  le 
commiteaire,  ou  leâ beMéillers  ,  feâ^eôintoiâsâirei 
qu'elle  en  charge,  qu'elle  charge  attsét  df^  teiflèr  â  ce 
que  la  dépende  en  soit  coafbrme  à  sa  desMuàtioa  ^  ; 
en  sorte  qu'à  cet  égard  il  y  a  poiir'ch#q|ie'Èiidèy  un 
administrateur  ou  des  administrateurs  teitlfidratres. 

La  répartition  de  l'aide  est*  d'abord*  faNie  entre  les 
boilliagea,  et  eâsuile  par  Içs  cwimisaaires  de»  bail- 
liages entre  les  comaHiiies  ^^  où  elle  est  faiite  entre 
les  faabitans  par  les  élus  ou  lé»  gens  qù'tb  ont  éhis 
avec  des  formes  ^ui  varient  suivant  ks  liettV^ 

Quand  l'aide  est  une  taiHe  aur  les'teit^^^*  elle  est 
répartie  d'après  un  roiMeau  ou  rôle  0à  séot  énini«- 
oéeala  situation,  la:  ccnitonaiiee:etlla\iraleQ^das  dit* 
férenles  propriétés  de  chaqiidlMibi?fatit'^$iet<(uand 
elle  est  en  même  «emps^îcine  tattle  sur  les,  terrés  et 
sur  l'indststeie^  okone  taille  ktiixter?^  elleiéstirépartie 
d'apffèl.un  i:âte  où*isoat  éaqnèés  et  la  éiÉnation  »  la 
contenauce^  la  valetir  de*  dîiFénenleB  pftopriétés  qt 
les  revenus  cpitmierciaux  »  itodiist^ielsi^  ontoûtreB 
revenus  qudoonques  de  chaque  habiteat.^^  S'il 
s'^agit  d'une  aide  de  fiéuagiç:^,  la  répartition len  psi 
|rfu»  fac^  t  tant  de  feux  ou  tant^di^-  firunao^'bii  tant 
de  sous  suivant  l'imposition  ^\  Les  étant^ërd  rèpM^ 
tîteums  n'€iit)idérs  qn^^  iiien  ëf}uitabldW«Dlt  ddier- 
naineeriooBibien  il.y  adeileua.^^  ^oot  o^^qtti«reviMif 
au  màme  ^  qoettes  acini  les  naai^HM  ^hi  '  (comptant 
commd  fuix^K^if  cki&fê  i/'A«sle/f^.IMn94é)i«JBide  la 
la  langue  d'^K,  lesisuflL  aiAdiabiCBatrofre  ika»  éten-» 
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due  territoriale  imposable  \  Vous  saurez  encore 
que  les  rôles  de  l'aide  portent  le  nom  de  tous  les 
habitans,  des  exempts  de  paiement,  c'est-à^lire  des 
clercs,  des  nobles ,  des  pauvres,  des  boiteux ,  des 
infirmes,  des  veuves,  des  mineurs,  et  des  non« 
exempts,  c'est-à-dire  de  tous  les  autres ^^.  Vous 
voyez,  sans  que  )e  vous  en  avertisse ,  que  ces  rôles 
ne  sont  que  poui^  les  Impôts  direct  :  les  impôts 
indirects,  tels  qne  les  impôts  sur  le  sel,  sur  les  bcHB«« 
sons,  sur  les  entrées,  n'ont  pas  besoin  de  rôle  pm»^ 
qu'ils  ne  sont  perçus  qu'au  fur  et  a  mesure  des 
consommations. 

Il  vous  faut  savoir  aussi,  car  il  m'a  paru  que  vous 
ne  saviez  pas  non  plus  très  bien  qui  aci:orde  les  mo- 
dérations, les  décharges  sur  les  impôts  ou  aides.  Je 
vous  dirai  qu'autrefois  c^étaient  les  élus  et  le  con- 
seiller général  ou  les  conseillers  généraux  de  l'aide, 
qu'on  appelle  plus  simplemonC  ou  plus  ordinaire-* 
ment  le  général ,  les  généraux  ;  mais  depuis  quel-* 
que  temps  que  les  aides  paraissent  devenues  fixes  ^, 
U  y  a  pour  chaque  diiKèse  deux  élus  <iu  roi ,  l'ila 
clerc^  l'autre  laïque^  qui,  en  première  instance»  jo«« 
gent  des  réclamations  et  des  surcharges  ^,  et  poiur 
toute  la  France ,  six  ou  huit  conseillers  généram^ 
des  aides,  moitié  laïques,  moitié  clercs,  qui  les  \n-* 
gent  sur  appel  et  en  dernier  ressort  ^^ 

Jusquc'NU^  poursuivit  le  frère  Antonin,  ks  rott«^ 
ges  sont  assez  bien  ajustés  »  se  correspondent  assez 
bien  ;  mais  voici  comment  ils  s'embarrassent  ou  se 
dérangent^  ou  quelquefois  même  se  brisent. 
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D'aboid  un  grand  nombre  d  aides  ne  sont  que 
particulières  à  la  province  ^^  où  l'aide  a  été  accordée 
par  les  trois  états ^''.  Ensuite,  dans  la  proyince  il  y 
a  des  lieux  exemptés  de  tout  impôt  ^'  ;  il  y  en  a 
d'autres  où  Ton  ne  peut  en  établir  sans  en  deman- 
der la  permission  aux  habitans  ^%  Si  au  contraire 
l'aide  accordée  par  les  trois  états  du  royaume  ^^  est 
générale  p  les  grands  vassaux ,  pou^  la  repousser  de 
leurs  provinces ,  interposent  presque  toujours  vic- 
torieusement leur  puissante  et  haute  main  ^.  Alors 
le  poids  de  l'impôt  parait  bien  plus  ^ord  à  ceux  qui 
le  portent,  et  leurs  murmures  deviennent  bien  plus 
grands,  leur  résistance  bien  plu$  prochaine  ^^.  . . 

Le  frète  Antoniq  nous  a  raconté  ensuite  avec 
modestie  qu'il  était  depuis  deux  ou  trois  ans  derc- 
écrivain  ^^  chez  un  receveur  particulier  d'aides  ^\ 
qui  loi  promiettait  de  le  faire  dans  la  suite  son  lieu- 
tenant ^^  ;  que  sur  la  fin  ce  receveur  ne  fournissait 
plus  le  cautionnement  de  la  valeur  d'une  année  de 
sa  recette  ^'  ;  que  malgré  ses  sermens  sur  les  évan- 
giles, il  ne  pouvait  s'eknpécher  de  s'immiscer  dans 
les  gestions  des  particuliers  et  ensuite  de  s'en  char- 
ger ^;  que  malgré  ses  sermens,  il  prétait  sinon  1  ar- 
gent du  roi ,  du  moins  le  sien  ^'  ;  que  malgré  les 
ordonnances,  il  n'acquittait  pas  les  reliquats  ou  dé- 
bets dont  l'état  avait  été  remis  par  la  chambre  des 
comptes  aux  généraux  des  aides  .^'  ;  enfin ,  que  s'é- 
tant  obstiné  à  ne  pas  rendre  ses  comptes  aux  termes 
fixés ,  il.  avait ^té  condamné,  à  l'amende  ^^ ,  et  bien- 


XIV*  SIECLE.  167 

lot  après  et  tout  à  coup  destitué  ;  qu'où  avait  tout 
saisi,  jusqu'à  la  scabelle  des  dercs^écmaios  ;  qu'a- 
lors il  ayait  été  se  consoler  et  prier  Dieu  à  l'église 
des  Cordeliers ,  où  ayant  vu  ouverte  la  porte  laté- 
rale qui  donnait  dans  le  clollre ,  il  y  était  entré  et 
n'en  était  plus  sorti. 

A  rhistoire  du  frère  Antonin  succéda  une  diih- 
cussion  sur  l'origine^  des  impôts  qui  forment  au- 
jourd'hui le  système  des  finances»  Le  frère  Antonin 
dit  ou  que  les  redevenances  seigneuriales  étaient  l'i- 
mitation en  petit  des  redevances  royales ,  des  ioir 
pôts  ,  ou  que: les  redevances  royales  «-  les  impôts', 
étaient  l'imttatioaen  grand  des  redevances  seignéu» 
riales.  Il  penchait  .pius  volontiers  pour  cette  der- 
nière confecture,  et  0iétne  il  mit  quelque  chaleur  A 
établir  qu'elle  était  là  plus  vraisemblaUe  \ 

Le  soir,  rentré  dans  ma  cellule  et  m'étant  couché, 
les  deux  «on  jectuces  apposées  du  fi*ère  Anlonin  me 
revinrent  à  la  mémoire.  J'en  examinai  et.enbalançai 
assez  loDgteflbps  les  probabilités  ;  enfin  je  m'eudor*- 
inis.  Mais ,  frère  f  ndré  ,  ma  raiscm  du  mon  imagi<- 
natioB  ne  voulut  pas  lâcher  prise ,  et  la  nuit  j'ai  eu 
un  songe  assez  singulier  pour  que  je  vous  le  rap- 
porte. 

Je  voyageais ,  mon  psautier  sous  le  bras ,  jo  tra- 
versais un  beau  pays  ;. d'un  côté  s'offraient  des  prai- 
ries fleuries  et  parfumées ,  où  seniblait  se  jouer  en 
longues  sinuosités  un  joli  ruisseau  que,  malgré  le 
poids  de  mes  années ,  j'aurais  facilement  sauté  à 
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l'endroit  le  plus  large  ;  de  l'autre  ,   fe  voyais  des 
moissons  dorées,  des  vignes  remplies  de  raMns  noirs 
où  pourprés  >  variées  par  d'élégans  bouquets  d'a^ 
bres  chaînés  de  fruits ,  où  les  oiseaux  ne  cessaient 
leur  mélodieux  ramage.   Ce  délicieux   spectacle 
semblait  me  délasser ,  me  rafraîchir  ;  j'avais  ra- 
lenti mes  pas,  lorsque  j'ai  entendu,  à  quelques  pas 
de  moi ,  une  voix  haute  et  impérieuse  à  laquelle 
répondait  une  voix  humble  et  douce.  Je  me  suis 
tourné,  )'ai  vu  deux  hommes:  Tuo  avait  la  cotte 
serrée  ^^ ,   les  mains  crochues  ;  l'autre  portait  des 
hôuseaux  ^  ;  ses  cheveux  étairait  U^mpés  de  sueur; 
l'ai  bien  vite  reconnu  l'impôt  aux  prises  avec  le  yiI- 
hgeois.  L'homme  à  la  cotte  serrée,  ou  l'impôt,  a 
frappé  isur  l'épaule  du  bonhomme  avec  un  faisceau 
de  tailles,  que  par  une  vieille  habitude^^  il  avait  en- 
core à  la  main,  et  il  lui  a  dit  que  sans  retard  il  vou- 
Iwit  être  payé.  Le  faonhomme  lui  a  dit:  Prenez  un 
peu  padenoe,  je  suis  sur  le  point  dé  marier  ma  fille; 
rhomnia  à  la  cotteserrée,  ou  l'impôt»  lui  a  répondu 
qu'elle  pouvait  attendre  comme  tant  d'autres  :  ma 
maison  menace  ruine;  l'homme  à  ia  cotte  serrée, 
ou  rimp6t ,  lui  a  répondu  cfu'il  se  moquait  de 
ces  menaces  :  j'ai  à  payer  un  généreux  ami  qui  ma 
gratuitement  prôté  ;  Thomme  à  la  cotte  serrée  ,  ou 
Timpot ,  lui  a  répondu  qu'il  était  toujours  le  pi^" 
mier  créancier  ;  Paie  !  lui  a-t*il  dit,  paie  la  taille   • 
paie,  ou  je  te  fais  tout  saisir,  tout  jusqu'à  tes  cbaos^ 
ses.  Le  bonhomme  a  mis  la  main  a  l'escarcelle.  -^ 


Encorci.'r<^  Le^bodhomme.ra  fooilUe  denouveau. 
«^ËDcbre.  <^  Le  •bonhonuQ&  Ta  vidée  jusSqv'à  la 
dernière  maiUe. 

.'  I/hooitne '4  Jd' cotte?  serrée ,  ou  TimpAt ,  Ven  est 
aUâ«  rJ^l-altuivi,.  ila.^énibleniGiit  graviune  haute 
montagiie^;»' esli  approché  d^un  air  timide  et  mal  as- 
suré dii  noble  ^  qoî  a^ftlé'tout  surpris  de  le  voir. 
Lf homme  à  la  cotte« serrée,  ou  Hmpftt ,  lui  a  parlé 
fort  poliment  et  lui  a  dit  que  par  une  exception 
qui  n^aurait  plus  lieu  ^,  la  nouteHe  aide  du  cin- 
quantièflUe  denier  '^'^  n'exceptait  personne ,  mais 
qu'elle: n'était  pas  lierritorialey  et  qu'il  poufait  payer 
sans  déakomieut^'  :1e  nofcfle  a  tiré  de  fort  mautaisè 
^Bce  une  fMite  pièce  d'argent.  L'homme  à  la  cotte 
serrée,  ôa  l'impôt,  a  iendu  encore  la  niain  .Le  boble,  ' 
d'un  sigae  lui  a'monliré  la  hauteur  de  ses  tours,  la 
profondeur  de  ses  fossés  :  l'impôt  a  fait  un  grand 
salut. 

J'ai  iiQCore  suivi  rhkMiime  a  la  cotte  serrée ,  ou 
rimpôt.  Il  est  aUé  chez  l'ecclésiastique  et  s'est 
nommé;  aussitôt  l'ecclésiastique  lui  a  déroulé  ses 
chartes,  ses  privilèges,  ses  immunités^'.  L'homme 
â  la  cotte  serrée ,  ou  l'impôt ,  a  refusé  d'y  lire ,  en 
lui  disant  que  c'était  pour  faire  la  guerre  aux  infi- 
dèles :  acoordezHnoi  pour  cette  fois  les  décimes  ; 
vous  saver  qu'elles  ont  été  établies  pour  les  croisa- 
des ^^.  Le  roi  et  ses  bers  ont  promis  de  prendre  la 
croix  :  à  la  bonne  heure ,  a  répondu  l'ecclésiastique, 
en  lui  donnant  quelque  argent  ;  mais  que  je  ne 
vo  us  revoie  plus. 
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J'a&duivieik:ope  rhinraieiàfilr  éotie  «errée ,  ou 
Viïtip9ki\ihèL.êté  6*à9SQ«iff'dèYQilt'sè&  grand'^ooinp- 
toir^^  autour  duquel  sont  venus,  exébpMle8>iisleTcs 
0t  les  ooblef ,  des ihomln^^} «tousses  éloto.'Ceux- 
ci  lui  ont  payé  Ids  aiddsidù  fouage^  dii-^darpage^; 
GçiaTlÂles;  aides.: du attoebièmre;^  idn- Vingtième ^"^9 
Qt  .les  autres  aides.  ^  ËiifiU  let  gens  de  tous  Ids  états 
a£|ns  exception  ,  setis  distinction ,  lui  ont  payé  les 
^ifiende&y  le$:  cQOffisoatioôis ,  le  sceail,  les  péages , 
les  entrées ,  to  pasaepdrtes  ^  les  douanes:^  les  ré- 
gules, les  amortissemens ,  les  naturalisatioiis  ,  1^ 
JégiUniatic^ns  ^  Je  .prix  des  .suicccasionls^  des  au- 
bnlpfit  sdcf  iute&taU;,  le  -prix  des  déshérences ,  des 
i^pave^»  le  produit  dDS  mîdèsdéeouterl^s,  l'argent 
des  trésor^  découvertSi y  lâ::cbroits>8iif  les  greffes, 
J^s'^bdilîonages, et?  mille  auiares  droitai  et  percep- 
tions de  tojutç  espèce  ^^.  Les  seigneurs-roturiers  sont 
venus  lui  payer  assez  clandestinement  le  franc-fief^; 
.les  Juifs,  les  Lombards,  lei Bltraaiontains  sont  ve- 
nus encore  plus  cloftidestihemént  lui  payer  leurs 
taxes% 

L'homme  à  la  cotte  serrée,  ou  l*knpôt,  s'est  levé 
pliant  soUs  une  grosse  charge ,  criant  à  la  rareté  du 
numéraire. 

Notre  règle  ,  comme  vous  savez,  mon  cher  frère 
André,  nous  empêche  d'avoir  à  craindre  l'impôt. 
Je  l'ai  donc  appelé  sans  façon  :  l'homme  â  la  cotte 
serrée  !  lui  ai- je  crié ,  venez  !  j'ai  a  vous  parler.  J<^ 
suis  le  frère  Jehan.  Il  est  venu  d'un  air  assez  déli- 
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béré.  Ami,  lui  ai- je  dit,  bien  qae  vous  soyez  rim- 
pôt ,  TOUS  devez  avoiir  un  peu  de  conscience^  Qui 
sait  aussi  bien  que  vous  que  nous  ne  connaissons 
que  deux  sortes  (Pioipôt ,  les  impàts  domaniaux 
ou  incorpwés  au  domaine ,  que  le  roi  peut  lever 
de  son  autorité^'' ,  et  les  impots  provinciaux  ou  na- 
tionaux ,  que  le  roi  ne  peut  lever  que  du  consen«* 
tement  des  trois  états  de  la  province  ou  des  trois 
états  du  royaume  ^^  ;  qui  sait  aussi  bien  qi^e  vous 
que  les  impôts  territori^ix  ,  aujourd'hui  nouvelle* 
ment  appelés  tailles^',  quoiqu'ils  rcrmonteot  au 
commencemeut  de  la  monarchie  ^^ ,  n'ont  pas  été 
incorporés  au  domaine  ^^;  que  l'impôt  sur  le  sel 
oa.  la  gabelle  "^^ ,  si  ancien  dans  les  finances  seigneu- 
riales'^^ ,  si  nouveau  dans  les  finances  royales ^^ ,  n'y 
a  pas  non  plus^été  incorporé  7^;  qu'il  en  est'de\iiéme 
des  aides  sur  les  boissons  ,  sur  les  marchandises^  de 
même  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'aides  ou  subsi- 
des^' y  car  c'est  la  même  chose ,  sinon  le  même  mot? 
L'impôt ,  à  mon  avis^  peut  aller  au  ciel  tout  comme 
un  autre ,  mais  il  me  semble  qu'il  se  fourvoie  dia- 
blement du  vrai  chemin  tant  qu'il  fera  la  perception 
des  subsides  provinciaux  ou  nationaux  «•  qui  n'ont 
pas  été  accordés  pas  les  trois  états. 

Le  feu  roi ,  le  jour  de  sa  mort ,  et  dépuis  le  roi 
actuel  y  en  l'année  i38o  ,  l'ont  formellement  re« 
connu,  en  supprimant  indistinctement  tous  les 
subsides  établis  depuis  la  réformation  générale  de 
l'état  sous  PhHippe-le^Bel  ^^. 

2.  II 
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Dans  notre  monarchie  ,  Je  roi  doit  vivre  de  son 
domaine /<fui. est  inaUénable^-. 

C'est  là  son  naturel  revenu.  - 

Â41  commencement:  du  siècle  dernier ,.  il  n'cD 
avait  pas  d'autres  ;  Tétat  s'en  est  conservé ^\ 

Quand  nous  avons  guerre  de  terre  ou  guerre  de 
mer  y  nous  accordons  au  roi  des  aides  de  l'armée  de 
terre  ou  des.  aides  de  l'armée  de  mcr^^ ,  comme  au 
temps  du  feu  roi,  sous  lequel  les  recettes  générales 
se  sont ,  dit*on,  portées  à,un  million  \ 

Mais  aujourd'hui  que  nous  sommes  en  paix ,  qui 
donc  mange  tant  d'argent  ?  ai-je  crié  de  toutes  mes 
forces  aux  oreilles  de  l'homme  à  la  cotte  serrée. 

Qui  mange  lès  emprunts  que  fait  le  roi^^,  que 
font  les  viUes''? 

La  dette  publique  ne  cesse  de  s'accroître  ^^ 

La  misère  du  peuple  est  à  son  comble. 

Autant  et  mieux  vaudrait  décrocher  du  gibet  de 
Montfaucou  l'ancien  conseiller  des  finances ,  En- 
guerrand  de  M arigni ,  qui  ne  valait  pas  grand'- 
chose ,  ou  Rémi ,  son  successeur '^^ ,  qui  valait  encore 
moins. 

L'homme  à  la  cotte  serrée  a  pris  alors  une  sta- 
ture courte ,  ramassée^%  une  figure  gracieuse '^  ; 
*  mais*  en  même  temps  un  air  .animé ,  vif,  violent , 
d'un  petit  homme  sanguin  et  fortement  constitué. 
Il  m'a  jeté  son  gant  au  nez  en  me  disant  :  c'est  moi 
qui  suis  le  conseiller  Enguerrand  de  Marigni.  Et 
coup  sur  coup  ,  se  changeant  en  un  grand  vieux 
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homme ,  sec ,  renfrogné ,  il  m'a  dit ,  en  dégantant 
sa  main ,  et  en  me  portant  le  poing  sous  le  nez  : 
c'est  moi  qui  suis  Rémi.  Dans  mon  enfance  on  en 
voulait  encore  plus  à  Rémi  qu'à  Enguerrand,  Toute 
rindélébile  prévention  du  premier  âge  m'a  repris  , 
toute  ma  jeune  colère  s'est  rallumée  ;  j'ai  mis  la 
sandale  à  la  main  :  je  voulais  casser  les  dents  à 
Rémi.  L'eiBbrt  que  j'ai  fait  m'a  éveillé. 

Il  était  [our  :  je  me  suis  levé.  J'ai  trouvé  sous  la 
main  une  plume,  une  écritoire,  une  feuille  de  pa- 
pier* Je  n'ai  eu  de  cesse  que  je  l'aie  remplie  de  mon 
songe  et  de  ce  qui  l'avait  précédé  :  je  l'ai  pliéo  ;  je 
l'ai  cachetée ,  je  vous  l'envoie. 

Écrit  à  Xours ,  le  treizième  jour  du  mois  de  no- 
vembre. 


LE  PÈLERINAGE  DE  SAINT-JACQUES. 

Épttre  XG. 

Jb  vous  écris  encore  aujourd'hui  par  un  pèlerin. 

Frère  André,  quand  les  routiers*  infestent  les 
chemins  »  et ,  ce  qui  est  encore  plus  terrible ,  quand 
les  guerres  privées  ou  les  guerres  générales  inter- 
ceptent toutes  les  communications;  quand  alors 
le  commerce  est  mort  ou  immobile ,  et  que  toutes 
les  relations  semblent  suspendues ,  des  troupes  in- 
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ncmybrables  do  voyageurs ,  sads  ad tt*c  défeDsé'^u-ua 
long'bâfon  peint  eti  rouge' ,  et  quelques  eoquiileis 
attaciïées^  au  collet  de  letir  habit  ^ ,  parcourent  en 
sûretié  lès  diverses  parties  de  la  France' et  de  TÊu- 
Eope.  Les  pèlerids  lient  entre  elles  toutes  les  con- 
trées des  états  chrétiens;  car,  il  faut  eh  convenir  , 
bien  que  les  diverses  universités  aient  chacune  de 
nombreux  messagers  qui  vont  porter  les  lettres 
des- écoliers  dans  toutes  les  parties  de  la  France  et 
de  l'Europe^,  bien  que  des  milliers  de  pénitens 
de  toiis  les  pays  aillent  vers  Tévêque  ou  vers  le 
pape  pour  se  faire  absoudre  des  cas  réservés^,  vous 
et  moi,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  entre- 
tiennnent  des  correspondances  suivies  ,  nous  nous 
servons  plus  souvent  de  la  voie  des  pèlerins  que  de 
toute  autre  ^ 

Qu'est-ce  donc  qui  peut  faire  sortir  tant  de  per- 
sonnes de  leurs  foyers  pour  leur  faire  parcourir  des 
régiojis  lointaines  ^  n'importe  lesdaqg^rs ,  les  temps 
ou  les  saisons?  Je  crois  que  la  dévotion  y  est  pour 
beaucoup  ;  mais  je  crois  que  le  goût  des  aventures 
y  est  pour  beaucoup  aussi ,  et  que  le  plaisir  de  les 
raconter  y  est  pour  beaucoup  plus. 

« 

Nous  avons  ici ,  rue  de  THuis  de  Fer ,  un  procu- 
reur comme  il  n'y  en  a  guère,  un  procureur Ten- 

■ 

nemi  juré  des  chicaneurs  et  des  fripons  ,  en  même 
temps  que  .le  défenseur  des  pauvres  et  dès  oppri- 
més; Une 'jeune,  riche  et  jolie  fille,  appelée  Ma- 
rfon,  voulut,  par  estime;  pour  un  homme  si  rare, 


deyeoir  80jd^4P91^^'  Jaiq^4»a|'iagç.çoQlrficité  sous 
de  plus  heof^uz  auspotces:;  jamais 'uuû^uiHieM^ik  aftr 
sortie  Z;^cepûifd^t  la  jpreipîèrQ,,:ia  secpad§>'(Qt  la 
troisième  anoéeç  se  :  plissèrent  aaso^^  quç.çç^-fbQui 
ènoux^nssept  à;*Gf4ànB*  Alocs  Àl^vriou;  se  vou9là.Mi«^ 
Jacques  dç  .GQiii|ipst(^Ief,popr:obtwir.iin;garçduV 
eti  8ainltP^eire!(l9,JS|4P;iii^av>otpottr  Ql>li9oM:  ua^ 
ÇUe.  L'aj^<Q«éjUwt,p$i^/^  qu'elle  aceoMçha.  de  4eum 
jumeaui:!,  dluqifgftiriÇf  ^>et  d'uo?  >611e;  Elle  j^ut jrétarr 
hUe,  e^(P|ett  de  t^fiips  ;^.au8^i|p(  ^Ue  voulut  ^  aa:;am^ 
plir  son  vœu  j;  pV  le  jçur  <^j|a^at  Ipseph^^f  9^^Umt 
levée  de  grand  in^ifin,  après  a  vo^r  reçu.  l&tn^urdQii 
et  la  besace,  ^.|iied.del'auteP:>te]|Lf-sç:QÙt>en 
marçh^.  Sanpèlefrin^ige  a  duré  quatw9e;oiois  ,  ^u 
bout  desquels  ceti^^  jeune  femmes  ilifi, a  fait  par 
^1^  ^ç  t<>ur  f^.  I^^ffi^ffe  f  ^.par  terrifie. tour  de 
la  Fruiace^  «|t  fjev0Que.plus.l;)|elte«{]|lA9|  joJie,y,pli»s 

U  u'j  .a  qji^.p^fdfifioiurs  quIeUe.  esl;  ^irri^ée.:  sqq. 
ipari^quipf^  mp^  pfocbep^ven^fPtve^p.Bi'reiiinr 
former,  jf 'ai  été  Ifi.vçin  .SamiûsQnne  dés^mplitipas 
de.^i^ef|..,Sans.ceasfe.ellç.  recommence  son  histoirf^ 
mais  ^oufjour^  ;^^ep,  des  > expressions  variées ,  tou*- 
joursa,vçc'«nj6:gr4c;e<nou:yaUe..  . .      :  ,  ,\, 

Je'  \w  vpus  l'i^pf  ire  ici,  teHe  à  peu  .près  qijL'ell^ 
me  l'a  racopf^e.  ^:^4 Ja  laisse. "dans  4a  bouche  afi|i 
quii  yo^s  semble  l'entendre  eUe^ipéime.  .    t 

Je  partis.,  c}itrell^,  au  )(>ur  que  j'avais  û^é^llfyir 
saitUQ  temps  aficeuj;.;  il  pleuvait ,  il  neigeait,  jen^ar 
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vais  d'autre  provision  qu'un  petit  pain  de  froment. 
Je  marchai  pendant  quatre  lieues  pour  arriver  au 
premier  gtte  :  j'allai  à  l'hôpital  des  pèlerins^  ;  j'é- 
tais recrue,  fatiguée,  mouillée,  percée  jusqu'à  la 
peau.  La  même  cheminée  chauffait  quatre -dalles 
différentes  '.  Un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  se 
resséchaient  entouraient  partout  le  feu.  Je-tie  pus 
en  approcher.  Le  soir  on  nous  donna  pour  souper 
une  écuellée  de  légumes;  le  lendemain  matin  un 
morceau  de  pain  et  un  verre  de  vin  *^ ,  et  l'on  nous 
ouvrit  la  porte,  en  nous  disant  qu'il  fallait  partir 
pour  faire  place  à  ceux  qui  devaient  arriver. 

Cependant  il  ne  cessait  de  pleuvoir*;  il  plut  en- 
core plusieurs  jours.  Enfin  le  cjiel  s'ouvrit ,  le  soleil 
parut,,  mais  les  chemins  devinrent  plus  poisseux 
et  plus  difficiles.  Je  n'en  pouvais  plus,  je  mar(;hais 
nu-pieds ,  portant  mes  courtes  bottes^'  à  la  main, 
lorsqu'un  villageois  m'offrît  de  me  prendre  sur  sa 
charrette.  J'acceptai.  Nous  liâmes  conversation.  A 
me  voir ,  me  dit-41 ,  vous  ne  croiriez  pas  que  j'ai 
eu  la  tonsure  ;  cependant  je  l'ai  eUe ,  rien  d'est  phis 
vrai  ;  mats  le  seigneur  de  mon  village  tne  ta  fit  ôter 
parce  que  j'étais  serf".  Il  s'en  est  repenti  depuis, 
et  en  dédommagement  il  m'a  affranchi.  Il  m'a  donné 
même  un  attelage  de  bœufs  et  m'a  cédé  quelques 
terres  que  je  travaille  pour  mon  compte',  en  lui 
rendant ,  suivant  l'usage,  la  quatrième  gerbe  et  le 
cinquième  raisin'^;  enfin  je  suis  ce  qu'on  appelle 
hôte  '^  Mes  petites  affaires  prosp^ent.  J^  possède 
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une'  maison  avec  uti  fardia  ;  je  sois  marié  à  une 
joiie  jeune  femme;  mes  enfana  viennent  baient 
mats^  afoûta-t^il en  soupirant,  )e*  n'ai  plus  la  t6n^ 
sure.  Rien,  pour  moi^  lie  peut  remplacer  Ja  loti- 
sure.  J'essayai  assez  ]ong*temps  dé  faire  entendre 
à  ce  bonhomme  combien  il  avait  lieu  dé  se  trouver 
heureux  ^  ce  fut  inutilement.  Il  tenaft  trop  aui'Vâ-' 
nités  et  aux  honneurs  de  ce  monde.  '1  ^ -- 

Avant  de  descendre  de  la  charrette  de  cé'^ilhi^ 
geois  ,'  }é  m'aperçus  qu'il  avait  des  fleurs.  Belle  ^^ 
leriné,  me  dit-il  j  je  né  puis  vous. offrir  les  fleui^ 
que  vous  voyez,  c'e^  le  bouquet  annuel  que  nouli 
sommes  tenus  de  présenter  à  notre  prieur;  hdù^ 
lui  présentons  aussi,  ajouta-t-il  en  décbuvi^nt  uiie 
grande  corbeille,  ces  oies  bfanehes,-  ces  pigeons 
blancs  et  ces  fromages  gras  *^  «  *  •  • 

J'arrivai  le  même  jour  à  Poitiers  ;  j'allai  cotnme 
tout  le  monde  visiter  les ^lises  des  Gordeliers,  des 
Jacobins ,  qui  sont  toutes  pavées  des  ;  corps  des 
princes  et  des  barons  tués  â  la  funeste  bataille  h-' 
vrée ,  il  y  aura  bientôt  quarante  ans ,  près  de  cette 
ville  *^  Je  fis  ma  prière  sur  la  totubè  du  connéta- 
ble de  France  *'. 

Bien  que  je  priasse  de  tout  mon  cœur  pour  les 
âmes  de  ces  braves  et  malheureux  guerriers ,  je  ne 
pouvais  m'empécher  de  voir  qu'un  homme  placé  à 
quelque  distance  me  regardait  avec  une  attention 
particulière. 

En  sortant ,  cet  homme ,  qui  donnait* les  bras  à 


1^  XIY-  81£CL£. 

sa  femmeou  à 4^ fiUè ^  m'iof itox^à  venir  cImïk Ifiû  Je 
le  AiiiTis;  C'était  ud  décÔDajteur  d^dtcnefi  laïque»  '% 
U  logeait  YoloAtiers  les  pèlei^iaSi.et  il  1q9 Mbergeait 
quatre  jours  f  ni  plus  ai  nioÎQ^.  Pei^^nt  le  teoips 
quelle  pa99aî  chezliM.il  me  fit  .obère  de  toutioe 
qu'il  y  avait  de  aieillei^r  an  nKiRohé^.Ua.  \çtW  npiis 
avions  des  poules ,  un  autre  d^spf^drî^  r,  9^  autre 
des  paons  *' ,  un  aiiti^'e  des  gr,^eJ^f^  A»  df^ss^rt  ^  outre 
lea  ifieilleurs  frulti^  du  pays,  tt,f^wit,seçyir  des 
raisins  d'outre^iner''*  ^d^s  pp#froi)sde.l^t>inJt)ardie;''* 
^%  des  fig[u«s  <le  Malte '^  Q)ian,t  ai^.f^pi^^t,  il  e&t 
li^jtîle  de  dire.  :qu'îl  ne  manqfi^it  pas  sur  latable'^^ 
jppn^plqs  qi^e  les  bons  yins,^vU>.^s^d  <^>u.  Jim 
de.fCone.  naiellé'^^  le  vin  de  Çlan^ache  ou  v4a  4q 
IloussillQn'S  les  vins  herbes  «  épic^'\Xe, clairet;^ 
la  liqueur  qui  termine  aujourd'hui  iQUslçsjrepaft:''^ 
était  offerte  dans  jAn  &9ind  flacon  de  crîst^  a  fleprs 
d'or  "^^  Le  soir  on  dressa  mon  coucher  sur  des. bancs 
à  lit'''';  on  y  mit  une  paillasse  remplie  de  paillé  frai* 
che,  une  excellenter  couette  de  plume ^'^  avec  un 
chevet  parfumé  de  fleurs ^V  Le  lendemain,  en  m§ 
levant ,  je  trouvai  une  chemise  parfumée  aussi  de 
fleurs  ^^  Ma  chambre  était  jonchée  de  verdure  et 
de  glaïeul  ^.  Mon  hôte,  qui  couvrait  ses  cheveux 
blancs  avec.de  la  poudre  blonde ^%  ne  laissait  pas 
d'être  jeune  par  son  caractère  ahofible  et  sagaité 
naturelle.  U  ne  cessa  de  me  faire  fête.  La  joie  qu'il 
se  plaisait  à  entretenir  toujours  dans  sa  maison  fut, 
^^ps  ce  temps-là ,  augmentée  par  l'honneur  qu'on 


I 


(ni  fit  de  yfmxk  pki»t6r  w^tliai <leilrmt>8ii •porte ?^  II 
doiiiui>(Mr(}reqii,'i6h  dr6is|tj4f]#jt4blû9^  ^titiHirt  4^9$-? 
qtieilfes  ki  peut)!^  but ,.  4m»  ^^  ^e  xéll^^ik^  . .  ;  :  v,  ; 
Poitiers  m'avait  paru  en  y  entrai^  4ltt  >|Wi  ti^isti^c, 
niai9ea«9rh4»t il jp0.  pftrui^Utji^viia^ totUt  peuplé 

A  hmigto^  il  n'^ifut  p^nlt!^  u^m^é  TMgii  intfwr, 
chez  unif^èns^optoiiri  4e9t<koiil  iduiiii^i?cJiié)«!o«:aiy) 
maifegeaiA  âilF^  U^  dovaemm  ^Xm^é^  qM^:  ii^m^ 
wti»  de  mtft8j;i 4  dinars  d^j  l4m^«l«)dQit)ipm^/.^^ 
soofNer»  ides-fiied»  4e:1featt^^6#n:  9':fî-9Mk|  jafnrib. 
pourpoîn  iqtie^d«»g»Iftteâ^;t4ii(ittiitt  vjoj^il^nib 
iDécl)iiirt/ekièn;petib%;qiAaQtiCé)  ««:  itaOQ.h!ÔtaA*fi|[. 
pek^oevaitpoSfc-  ■i-^.Mir..  .  </[ /'.ip  •irjiji ''. 

Mais  que  ui'impcnrUiE  la  bùnùe  Ott  rla  îtnaqiHiiM^i 
chère?  Je  he  ^sèii9î  qu'à  Vw  la  fiée/MeUb^kiet.î. 
qui  se  moobre /colmoe  Mt  sait ,  €uâ  letgatei^iesiAu^ 
château :ftu  oéiniineni&e{iien.t  du  jour  ou! à:  renfiréo; 
de  la  uuit.  J'allai  plusiews. fois;  à.  ces  inoio^s-'là/ 
sous  les  murailles;  îe  -qa'aiiprbohai' d'abord  antù' 
prodfflice  ;  ensuite  :)e  Jia  .fanrtliifaeiit  le  tonri  des^fosl^ 
ses;  ensuite ^  mou  oourdgeVadcroissaaIipâr •l'envia 
de  voir  wtte  fée^  j'oiai ^l'appeler *à  faaùtft(T.<|»ûi(f  )e( 
lui  donhai  les  DÔms  d'aimable  »- de  bell^»(  fié:  jolie  ;.. 
je  n'oubHsu  rien  dece'qiii  pourait  eiigs^etorûsia 
femme  à  se  moutrer.^^îe^ne.pus  réussir  àJa.Toir 
dbtinctement»  Je  fus  obligée  de  mei  couteoAer  de 
quelque  bruit»  de  quelques  sôds^  de  quelques  lé« 

|[ères  apparitions  de  lumière,     . 
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Le  tmnjbeau  où  le  célèbre  Mèvlin;  afttienterré',  od 
plutôt  enchanté^' ,  depuis  tant  ^l'aiiiiéegV  ti'est  pas 
loin  de  Lu«ignan^;  je  Tcvulais  all<^  N  voh^/ob  ne 
me  le  coiiseUià  pas.  *  '    ..  i-    \>r 

Je  ne  Dde  souviens  pas  si  c'est  à  ^  deux  ott  li^ois 
jours  de  Lusqgnan,  que,  le  soir ,  prai^autd'^ttri ver 
tard  k  la^ille  où  je  devais  coucher  ,>  je  de^EKH^iidài  à 
q[ûelle  heure  étiliènt  fèrmiéeil  les  ^rtes.  O^  -  me  ré- 
pi^nditde  iie'pM^mefMC^Etser ,  qu'elles  dennéur^ient 
oaveHes  la  nilil^'^l'le  jôtir.  Comment  donc ^tne-di - 
séais-*je^  pMÉt-ily^  aii^éir en  Frabce^tûijevTUle  o41e8 
ll^brles  demeurëM  nu^  et  jourloinvept»  ?^La  réponse 
qa'oo  venait  de  me  faire  lie  (ardff  pasÂ^  s'exfiHqiier. 
J'appris  qu'à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  sub^ 
side»!  cette  ville  s'était' soulevée  contre  les;  officiers 
du  roi ,  les  avait  chassés»  et  avait  refusé  d^en  rece- 
vdir  ^d'auln)S.  Le  commandant  était  accouru  ;  on 
avait  pendu  son  écusson^;  le  prévét  avait  voulu 
haranguer  le  peuple;  pour  toute  réponse  on  avait 
attaché  son  effigie- à  un  gibet  ^.  Les  commissaires 
du  gouverneur  de  la  proi^ince 's'étaient  ^présentés 
aux  hiârrièrês  :  on  était  entré. en  pourparlers  mais 
les  propositions  n'ayant  ;pâs  plu  aux  bourgeois  qui 
s'étaient  .portés  en  foule  au  haut  des  mitrailles ,  ils 
avaient  levé  le  derrière  de  leur  robe  et  bdssé  leurs 
chansses^^.  Alors,  toute  conférence  ayant  été  rom- 
pue^ ou  en  était  venu  à  la  force;  la  ville  avait  été 
prise,  pillée,  saccagée.  On  aurait  pu,  d'après  les 
lois ,  la  raser  ^^  ;  on  s'était  contenté  de  lui  âter  la 
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cominune,  l'ànsenal»  ie  beffroi;  et  d'enlever  ses 
portes ^^  Les^  faàbitans  étaient  dans  la  plus  grande 
misère;  j'élis  de  la  peiné  à  ttoufver  un  peu*  de  pain 
et  un  lit.  Je  partis  le  lendemaiif  r  le  joàr  (était  ^a-^ 
gnîfiquc  ,  le  sofeil  tout  radient  imafi^  la  consterna- 
tion et  le  silence  régnaient  Idans  les  ruei:  Cependant, 
à  Fextrémité  du  faubourg  {'entendis  chanter;  c'était 
dans  '  une  petite  maison  basse ,  bâtie  dé  terré  et 
couverte  de  chaume,  habitée  par  un  sabotier  qui; 
avec  le  produit  de  sa  petite  industrie,  nourrissait 
son  bon  vieux  père,  et  chose  plus  extraordinaire, 
ses  deux  fils ,  dont  l'un  était  peintre  et  l'autre  mu- 

•  ■  *  *  * 

sicien.  J'ai  beau  chercher  le  nom  de  cette  vHIe,  il 
ne  peut  me  revenir  ;  je  me  rappeHe-  séuteih^it  que 
la  position  en  était  naturellement  forte ,  ce  qui  dé- 
Tait  naturellement  rendre  les  habitans  mutins ,  ôii 
du  moins  têtus  et  obstinés. 

Je  me  rappelle  aussi  que  lorsque  je  rencontrai 
des  gens  qui  conduisaient' du  bétail  à  vendre,  je 
demandai  si  c'était  jour  de  foire.  Ils  me  répondirent 
qu'ils  allaient  plus  loin  ;  que  depuis  sa  révolte  cette 
ville  qui  avait  autrefois  uu  grandcommerce',  qui 
avait  une  foire  aux  draps ,  une  foireaul  cuirs ,  fine 
foiré  aii  lard,  une  foire  aux  bœufs ,  ne  tenait  plus 
que  la  foire  aux  ognons^^ 

A  droite  et  à  gauche 'du  chemin ,  je  vis  les  arbres 
coupés  par  le  milieu  ;'c'étaicnt  les  vergers  des  bour- 
geois ou  des  seigneurs  qui  avaient  pris  part  à  la  ré^ 
volte  4^  '^ 
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Augoiiiléaie  fk  to^f^  a^s.forl^ttflfj  pie,|iâ4ai  d'y 
arriver  Iç  soir  avanbqiflfJIfis  'fg^fp^b  i^ifiéps- 1^  ien- 
demain. j'allai  visitei^,,!^. çjMlea^,;  Içi,cjb4^1et  .«t  le 
bfîau  ii^yc  f^^  çpçff,ip^i4.1i|  >;^l9;p^.u|ie  ^iiceipte 
demjara^le^.; J'içxaniin^ifurttt\i|  frtepujfe  x|»&cu- 
ri<M»M  I«»:!R9«v«U^  %tifiq^ioi^  4^e?rfiç8.par  iine 

Je.D'4ta)8^eopoFpguèsi:e  éloigq^  d^.çetlfi  vill^,  lors- 
que je  torol^i,dfAS  ifnmé«cMppt^4M«B  ddsagii^ble. 

4 

appf^éts  d'uiK^spèce  de  fêt^;  je  dai|i9p4aj  .4^fV^a 
étaî^  rq^iqt,  .0^  .me.n^pAndit  qv'op»  atteoda^ft  d^ 
pèleiios  de.  SMi^trJ^cquesjde  G^q^popftqUe.  J'allai 
ip'imagMief  »QPQ  wi^s  q^olqucf  appa9«Rca,de;i:aîâOQ^ 
qife  c'était  piHiries.r4[aleri  <^t  d^iàtd^n^n^ofippur 
je.repiercîaîs^QçbppiçbréUepgi  q|iî  av^tfait  les.ff^ais 
de  ce  buffet  champêtre.  J'a;va^  un  p^.f^ip  çt  un 
peu. soif;  je  m'a^n^aaçai  moc^sfciment  Je.ii^.yisâur 
Ja  place  que  desicav^liers^^la  laiiçe  en-^êt  ;,  je  ^té- 
moignai nîîj^ijrpTisei  sur  cet  te.  espace  t%R^tft;^.ur- 
^oi  au  de  çifubel  ^'.  Yqu^  pe  SBLwet/ifint^iipjà^i,  me 
dit  la  personi^jà  qui  je  m'^dve^sai.,  qu^dejuii^f:  pbe^ 
val^erB  et  deux  écuyers  ont  l^itvœmdç.^.rb^fttre 
pendant  Ifejy^  pèlerînaj^i  spi]^  ;en  .allapf;,  ^oit.eq.  re^ 
irenant?  Us  se  sont  engagés  à.df)j;i^iex,et(f  r^ 
dans  cette. liciç  ^Wgt  coup^ 4p  iM^^f^l?  t  vipgt^ccwips 
d'épée  et  vingt  .QOjap^  de  jb|iche;:l^urs  lettre  ont 
été  publiées  ^ci.^'; /et  l^s,  gçpti^^Hjfnpaeç  fifx,pays  les 
attefidept  ppur  les  délivrer  de  leuif  emprise ,  ^^  si 


XIV  SIÈCLE.  175 

vous  voulez ,  pour  soutenir  la  gageure.  Je  n'avais 
plus  que  fàîre  là;  |e  continuai  ma  route.  Quelques 
moments  après  ,  je  rencontrai  quatre  jeunes  pèle- 
rins en  long  manteau,  en  chapeau  diabaud  attaché 
sous  le  menton,  enfin  en  costume  de  pèlerin ^^;  seU'- 
lement  deux  avaient  des'  éperons  d'or  ,  et  les  deux 
autres  des  éperons  d'argent '**,  ce  qui  me  fit  croire 
que  c'étaient  les  pèlerins  qu'on  attendait;  ils  cou- 
raient d'ailleurs,  à  toutes  jambes. 

En  continuant  à  morcher,  je  me  trouvai  engagée 
dans  un  long  chemin  bordé  de  hauts  palis  de 
chêne  ^,  qui  servait  de  communication  entre  deux 
grands  villages.  Un  groupe  de  personoes  me  précé- 
dait ;  elles  parlaient  assez  haut ,  et  s'entretenaient 
du  curé  dé  Saint-Pierre ,  paroisse  des  environs. 
Elles  en  faisaient  le  plu  s  bel  éloge.  C'est  un  excellent 
homme ,  disaient-elles  ;  le  dimanche  il  prêche  la 
morale,  et  il  la  pratique  pendant  la  semaine.  S'il 
tient  une  école  ^^,  ce  n'est  que  pour  distribuer  à  s^s 
écoliers  pauvres  les  rétributions  de  ses  écoliers  ri- 
ches. Il  veut  que  ses  paroissiens  ne  cessent  d'être 
heureux  et  se  croit  chargé  die  leur  bonheur  dans 
ce  monde  et  dans  l'autre. 

Mes  pas  s'étant  insensiblement  ralentis^ ,  ce 
groupe  s'éloigna  de  moi ,  et  je  me  trouvai  bientdt 
rapprochée  d'un  autre  qui  criait  fort  haut  :  c'est  un 
méchant  !  c'est  un  hypocrite  !  on  parlait  dé  ce  même 
curé.  J'écoutai  encore  plus  attentivement.  On  fur 
a  présenté,  disaiton,^^  le  billet  suivant:  Je  reconnais 
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et  confesse  devoir  a  maître  Martin  la  somme  4e 
trente-quatre  livres  tournois,  que  je  lui  paierai  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte^  a  peine  d*étre  exeompiunié  ^. 
Eh  bien  !  dimunche  passé  ,  quelques  iustances 
qu'on  lui.  ait  faites ,  il  n'a  pas  voulu  excommunier 
le  débiteur  :  il  a  prétendu  colorer  son  refus  en  di- 
sant qu'il  n'excommuniait  que  les  usuriers  ^^.  Belle  | 
grâce!  à  S.  t-Martin  les  excommunications  ne  vous  ! 
sont  jamais  refusées,  et  aussitôt  le  peuple  va,  sui- 
vant l'usage  ,  jeter  des  pierres  contre  la  porte  de 
l'excommunié  ,  et  dresser  devant  sa  maison  une 
bière  vide  ^  :  à  Saiut-tMartin  on  est  payé. 

Ce  que  je  venais  d'entendre  acheva  de  me  faire 
aimer  ce  bon  curé  de  Saint-Pierre.  Je  me  le  repré-  | 
septais  parcourant  sa  paroisse,  calmant  les  haines, 
les  passions,  semant  le  bien  à  pleines  mains;  je  le 
voyais  grand,  beau  ,  brun,  bien  fait,  d'un  âge  à 
donner  de  la  gravité  à  son  visage  jovial.  Un  nioment 
après  il  vint  à  passer;  le  croiriez^yous?  il  était  tel 
que  je  me  l'étais  repréeenté. 

Que  de  vignes  dans  le  Bordelais  !  et  dans  Bordeaux 
que  de  tavernes  !  Les  Anglais  boivent  tant^  qu'ils 
sont  parvenus  à  se  faire  aimer  dans  cette  ville  ^\ 

Je  n  ai  jamais  vu  des  noces  d'une  aussi  grande 
magnificence  qu'à  Bordeaux  ;  les  magistrats  ont  été 
obligés  d'en  fixer  la  dépense  ^'  :  toutefois  je  ne  vou* 
drais  pas  y  être  mariée.  Pendant  le  peu  de  temps 
que  j'y  demeurai ,  un  mari  fut  accusé  d'avoir  tué 
sa  femme  ;  il  comparut  devant  les  juges.  Pour  toute 
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défense  il  dit  que  sa  femme  l'avait  irrité;  mais  qu'il 
était  cependant  fâché  de  l'avoir  ttiée.  En  pareil  cas 
la  loi  se  contente  d'un  simple  témoignage  de  repen- 
tira^. Les  juges  ne  lui  en  demandèrent  pas  davan- 
tage ;  il  se  retira. 

Quand  il  s'agit  de  voleurs  »  la  loi  est  autrement 
sévère.  Le  tribunal  est  composéd'une  jurée  de  bour- 
geois ^*  qui  vous  font  pendre  un  homme  lestement 
et  sans  retard.  Toutefois,  par  une  espèce  de  poli- 
tesse envers  la  juridiction  du  roi,  on  conduit  le 
condamné  devant  l'hôtel  du  prévôt  de  l'Ombrière, 
et  l'on  crie  par  trois. fois  :  Prévôt  !  Prévôt  !  Prévôt  ! 
comme  pour  lui  demander  la  confirmation  du  )u« 
gement.  Le  prévôt,  qui  sait  qu'il,  a  affaire  à  des 
Gascons ,  se  garde  bien  de  paraître  ou  de  répon- 
dre ^^  Aussitôt  le  pauvre  diable  est  attaché  au  gi- 
bet et  passe  le  pas. 

La  ville  de  Bordeaux,  n'est  pas  moins  polie  en- 
vers les  petites  villes  des  environs  qu'elle  tient  sous 
sa  dépendance;  elle  les  nomme  ses  filleules ^^ 

Elle  n*est  pas  non  plus  moins  polie  envers  les 
étrangers.  Elle  a  établi  le  droit  de  faire  présent 
d'une  petite  branche  d'arbre  à  chaque  vaisseau 
qui  arrive  dans  son  port,  et  chaque  vaisseau  doit  â 
son  tour  lui  faire  présent  de  cinq  sous  ^7. 

Je  n'omettrai  pas  que  dans  ce  pays,  qui  produit 
tant  de  vin ,  il  tombe  quelquefois  du  blé  ^l 

Rouge  vespreet  blanc  matin  réjouissent  le  pèle- 
nn\  Ce  fut  par  un  t^nps  pareil  que  je  partis  de 
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Bordeaux,  et  toutefois  avant  la  fin  dis  la  journée  je 
n'eus  pas  lieu  de  me  réjouir.  Malgré  le  proTerbe  le 
temps  se  brouilla  dans  Taprès  midi,  et  je  fos  obli- 
gée  d'aller  demander  un  asiie  à  un  ancieti  château 
situé  assez  loin  du  grand  chemin.  Le  chàtekin  m  ac- 
cueillit fort  gracieusement  ;  il  m'invita  à  souper 
avec  lui,  et  même  il  me  fit  manger  dans  son 
écuelle^'';  Insensiblement  ses  politesses  devinrent  si 
vives  et  si  extraordtnaires^quejeme  ressouvins,' mais 
un  peu  tard,  de  Tavis  que  m'avait  donné  mon  beau- 
père  /lorsque  je  fu5  prendre  congé  dé  lui;  il  m'a- 
vait dit  :  ma  fille,  tous  allez  seule,  méfiez-vous 
des  vieux  châteaux  et  des  jeunes  barons.  Je  courus 
cette  nmî  un  dangpr  auquel  je  n'échappai  que  par 
une  espèce  de  miracle.  A  cette  occasion  je  fis  deux 
vœux  :  le  premier  de  changer  de  route  et  d'aller 
immédiatement  remercier  Notre-Dame  du  Puv-en- 
Vêlai  ;  Iç  second  d^  foire  ferrer  mon  bourdon  par 
les  deux  bouts.  J'accomplis  0e  dernier  vwu  le  jour 
même.  Personne  depuis  n'a  osé  m'approcher  avec 
de  mauvaises  intentioiis.  Je  dois  dire  aussi  que  le 
serrurier  ne  voulut  rien,  prendre.  Jamais  ,  dit-il , 
je  n'ai  ferré  bourdon  pour  paiseiile  cause;  je  veux, 
autant  que  je  le  puis  ,  ooniribuerÂ- une  aussi  bonne 
oeuvre. 

Je  pris  donc  une  nouvelle  route  ;  je  passai  à  Cas- 
tel-Jaloux  ,  à  Aiguillon.  Quand  je  fus  près  d'entrer 
dans  ce  grand  pays  de  montagnes ,  qui  s'étend  de- 
puis les  plaines  de  l'Agenois  jusqu'à  la  ville  du  Puy, 


oéb  essaya  A'éiaiamhiri  ma ,  résolution.  Ah  l  p^lfifin^ 
me  dît-^pa^.T0Uft.. voulez  vo|jf«ger  dsa»  y^  watxè^ 
sauvage,  où  les  chesaîcis  S0t>t  étroit^s^,  diffî^^ilea,  où 
peu  de  personnes.  €Dlceiit ,  d'o^  peu  de!  piifsofiilles 
sortent  Vous  ave«  dâ  voir  dai»  L'hiAlotrn  du  y^iln 
lantRens^  de.Montaubaii^-qVU  n'y  av^tt  îamato 
pénétré ,  ^'il  s'était  eontantè  d*ei|  faite  le  tour* 
Mes  boUes  étaient  nouirdllenient  ressennslées;  ».  mon 
bourdon  .était  ferré  4  neuf;  fe  rejeliaî  .lâsQonseila 
timides  ^  et  poursui'vîs  ma  ronte  ters.  lKotre*Dame 
dn  Puy  parle  cheminile  plus  direct.  J'avais  à  tra^f 
verser  une  itaste  cpntrée  montoeuse,  dont  les  di^ 
veBses  parties ,  sc^us  les  divers  noms  de  Querey,  dç 
iifltoiKsin  oriental ,  de  Haute-^Auvergne  ^  de  Bonër- 
gne,  de  Giévaudan  jst  dèVelai,  ne  fornient  x|u  un 
méine  et  i»a6te  pays  ,  élevé  au-dessus  dn»  reste  de 
la  France ,  à  laquelle  il  semble  étranger  par  aen 
dinaat,  par  so«^  langage,  ses  mceurset  ses  babi<- 
tudes. 

.Durant  pki&de  trente  jours  je  n'y  marchai  guère 
que  dans  les  bois ,  et  touiour»  en  montant  ou  en 
descendant;  car  bien  que  les  sommets  des  monta- 
gne soiânt  très  rapprochés  >  il  font  fafoe  .plusieurs 
lieues decfaemin  pour  aller  de  l'un  à  l'aulre^  Toutes 
ces  Jbauteiftrs  portent  de  grands  ehàteaux  forts, 
pr^que  aussi  masufs  que  les  re(dber9/  sur  léquéls 
ils  sont  bâtis.  Lee  nobles  qui  ooe^ftpenl  ces  fortes 
positions  en  ont  pris  le  nom  comme  un  titre  de  do<- 
iQÎQsrfijimou  de  puissance.  Les  familles  die  Roc ,  de 
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Roehe»'de  Mont^  avec  Jes  épiûiileéâefopt,  de 
haut  oti  de  grand ,  y  mt^t  plus  communes  que  dans 
aucune  autre  partie  dé  ia  France. 

Dèd  que  je  fus  engagée  dans  ees* montagnes  l'é*^ 
pouvante  cominença  à  me  saisir.  Je  m'attendais 
bien  que ,  «uiyant  l'usage ,  au  lever  et  au  coucher 
duisôieil  ;  lorsqu'on  change  les  gardes  qui  font  le 
guet  autour  des  villes  ou  des  châteaux ,  lés  trom- 
plettes  se  faisaient  entendre ^^  mais  les  échos  de  ces 
vallées  eh  multipliaient  le  retentissement  ;  c'était 
un  bruit  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée.  Ailleurs, 
depuis  trente  ou  quarante  ans  ,  les  enfans  ne  font 
plus  le  guet  sur  les  clochers ,  et  ne  sonnent  plus  le 
cornet  pour  avertir  de  l'approche  de  l'ennemi  ceux 
qui  travaillent  dans  les  champs 7'\  Dans  ce  pays 
l'on  ne  s'est  pas  encore  relâché  de  ces  précautions  : 
un  grand  nombre  d'églises  et  de  monastères  y  sont 
fossoyés  et  fortifiés  ^^.  Lorsque  les  processions  soc;^ 
tent  dans  la  campagne,  leurs  rangs  sont  entremêlés 
d'archers  7^  tenant  à  la  main  leurs  arcs  et  leurs  sa- 
gettes. 

Les  bergers ,  outre  leur  houlette ,  ont  à  leur  cein- 
ture un  long  et  large  couteau  ^^  Souvent  les  culti- 
vateurs, dans  les  grands  travaux ,  se  trouvent  si 
éloignés  de  toute  habitation,  qu'ils  font  cuire  la 
viande  des  veaux  ou  des  chèvres  qu'ils  viennent  de 
tuer  dans  des  bassins  faits  de  la  peau  de  ces  ani- 
maux ^^ 

Quand  j'arrivais  à  une  ville,  on  nemanquaitguère 
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de  me  demander  si  je  n'avais  pas  eu  de  fâcheuse 
rencontre  ;  qus^nd  j*en  partais,  on  merecomman* 
dait  surtout  de  ne  pas  voyager  la  nuit.   Véritable- 
ment outre  Je  grand  nombre  de  bétes  fauves  et  de 
bétes  féroces  qui  sortent  souvent  des  bois^^,  les 
sorciers  y  sont»  comme  les  habitans  du  pays,  sau* 
vageset  terribles;  slls  vous  en  veulent,  ils  vous  en- 
voient dans  les  chemins  les  ombres  de  vos  parens 
qui  vous  poursuivent^^  D'autres  fois,  quand  ils 
rencontrent  des  sonneurs  de  cloches ,  ils  se  portent 
des  défis ,  les  uns  à  qui  attirera  l'orage ,  les  autres 
à  qui  récarlera'*\  Alors  vous  verriez  s'élever  au 
Toilieu  du  plus  beau  jour ,  de  grands  nuages  qui 
retombent  en  pluie  ou  en  grêle  ;  alors  vous  enten- 
driez les  arbres,  les.  arbrisseaux ,  les  rochers  qu'ils 
ont  charmés ,  hurler  comme  des  chiens  ou  des^ 
loups ,  glapir  comme  des  renardaou  des  blaireaux?*, 
Dans  quelques  parties  de  ces  contrées ,  les.  habitans 
laissent  tranquilles  au  milieu  d'eux  plusieurs  village» 
entièrement  peuplés  de  sorciers  ou  de  vieilles  devi- 
neresses. Il  y  a  là  telle  montagne  où  l'on  ne  compte 
pas  moins  de  deux  ou  trois  sabbats  le  samedi  au 
soir  ;  à  minuit  vous  entendriez  le  bruit  affreux  de 
la  valse  d  enfer'^'' ,  interrompue  de  temps  en  temps 
par  des  miaulemens  épouvantables  ;  vous  sentiriez 
la  sftie  à  plus  de  di?i  lieues  à  la  ronde.  Le  pays  de 
Combrailles,  qui  en  fait  partie,  est ,  à  ce  qu'on  aSf 
sure ,  presque  loi^t  enchanté"^.  Ce  que  je  vais  dire 
je  ne  puis  l'attester  comme  l'ayant  vu  ;  mais  on  eu 
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parle  daoa  ces  pays  comme  de  faits  asset  ordinaires. 
QuiQlquefoîs  les  magici^s  s'y  éhangent  en  bêles  ^  ; 
quelquefois  seulement  en  moitié ,  en  quart  de  bête , 
qui  alors  n'est  -que  plus  terrible.  Dieu  vous  pré- 
serve de  rencontrer  le  veaii  noir  ,  la  brebis  errante, 
surtout  la  moitié  de  poulet ,  la  queue  de  cheval  ou 
le  piâd  de  bœuf  ^.  Continuellement  en  commerce 
avec  le  IMable  ^  ces  magiciens  le  font  travailler  tan- 
tôt au  mal»  et  tantôt ,  il  faut  en  convenir  aussi ,  au 
bien ,  même  au  bien  général.  Ils  lui  commandent 
souvent  des  édifices  publics  ;  j'ai  passé  sur  un  pont 
fait  de  sa  main.  Le  maire  du  lieu  qui  n'était  pas 
sorcier,  mais  que  les  sorciers  avaient  engagé  à  en- 
trer en  négociation  avec  le  Diable ,  convint  avec  lui 
qu'aussitôt  qu'il  aurait  terminé  ce  pont  dont  la 
commune  avait  grand  besoin ,  il  lui  donnerait  la 
première  créature  .qui  passerait  dessus.  C'était  un 
hbmmc  fin  que  ce  maire,  comme  vous  allez  voir.  Le 
jour  convenu,  loin  d'aller  se  cacher  dans  un  monas- 
tère,ilse  présenta  hardiment  le  premier, au  grand  ef- 
froi de  tontt  le  peuple,  devant  l'entrée  du  pont:  mais 
il  lâcha  un  chat  qu'il  avait  dans  sa  large  manche^. 
Le  Diable  s'en  alla  tout  honteux ,  tout  confus , 
tirant  le  chqt  par  la  queue  ^  et  faisant  la  plus  laide 
grimace. 

Et  n'attendez  pas  dans  ces  profondes  vallées 
qu'on  vienne  yous  secourir.  Les  cites  en  sont  si  es- 
carpées ,  que  les  villages  sitnés  sur  les  cimes  des 
montagnes  n'ont  entre  eux  que  des  communica* 


XIY*  6IËGLE»  i«« 

lions  très  longueS;,  trèsHâifiiciiés  ;  Iky  «  des  catttdds 
où  «kaoun  de  ces  ifillagcfs  a  ses  èoutbiiiés  ^et  des  lots 
particulière^^.  !.,.•.. 

Combien  de  fois,  eâ  travetsèint  ces  iHonlagM»-, 
cee  castes  forélè ,  ees  vastes  solitades  ,  n'a{-<je  ptts 
regreUé  notre  paisible  rue  de  TH^is  ,d«  Fer  , -dbfaf 
te  m'éloigoais  de  plus  eto  plus.  t)ans  certains  iino- 
mens  je  tâchait  Ae^iM  distraîré  de  m»  f^àyeùrj  en 
Gantant  des  cbansons  prdfdnes.  ^ 


•I» 


Robin  Q^achata  corroie 
Et  aumônière  de  soie  ; 
Pourquoy  donc  ne  Taimeroie? 
Robin  m'ame,  Robin  m'a^. 


Mais  lorsque  le  péril  devenait  *pkn  Imminent ,  {e 
chantons  les  vieux  «cantiques. 

4  •       t 

I 

Entendez  toit  a  ce  sermon 
Et  clerc  et  lai  tuit  environ 
Conter  vous  veil  la  passion 
tH  saint  EsHenne  le  baron  ^. 

Il  me  semblait  que  ces  chaots  religieux  étaient 
flûia  sauve-garde  »  et  je  ne  me  trompais  point 

Quelquefois  il  m'arrivait  que,  lorsque  je  n'aVats 
r^icontré  personne  depuis  plusieurs  heures,  tout 
à  cotfp  je  voyais  passer  d'éléganles  chasses,  conv- 
posées  de  jeunes  geus,  de  jeunes  dames,  de  jeunes 
demoiselles  menant  en  lesse  de  jolis  chiens,  de  jo- 
lies kvretbM)  portant  sur  le  po.ing  des  ticrcetets , 
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jie  petits  ^pervter»^  attachés  atix  pieds  par  des  cor- 
4oDS  rouges^.  D'autres,  fois  au  cantraire^  c'étaient 
des  villages  entiers  qui  allaient  faire  la  chasse  au 
loup  avec  des  toiles^*,  des  arbalètes,  des  pieux 
armés  de  longues  pointes  de  fer, ,  avec  de.  grands 
chi^s  du  pays  nerveux,  for ts^  taillés  comme  des 
lions'Vle.'Cou  défendu  par  des  colliers  à  plaque, 
et  le  corps  couvert  d'un  réseau  de  fer  ^. 

La  noblesse  de  ces  conjtrées  inaccessible^,  e&t  très 
fière,  on  le  croira  aisément. 

J'ai  entendu  des  gentilshommes  dire  :  Pourquoi 
ne  s'agenouillerait-il  pas  devant  moi,  qui  suis  son 
seigneur,  le  roi  d'Angleterre  s'agenouille  bien  de- 
vant le  roi  de  France^^,  qui  est  le  sien.  J'ai  entenclu 
dirdâ  un. autre:  Quand  il  aura  pris  possession,  je 
le  reconnaîtrai;  en  France  ion  ne  reconnaît  le  roi 
qu'après  son  sacre''^  En  parlant  d'un  grand  sei- 
gneur, un  simple  gentilhomme  disait  :  Qu'il  me  paie 
la  rente,  le  roi  la  paie  bien*'^  Continuellement  ces 
nobles  mettent  le  roi  en  jeu,  et  tâchent  le  plus  qu'ils 
peuvent  de  s'assimiler  à  lui. 

Le  clergé  est  encore  plus  fier;  à  l'entrée  de  l'abbé 
de  Figéac,  j'ai  vu  un  haut  baron  lui  conduire  le  che- 
val par  là  bride,  et  au  repas  de  ce  jour,  rester  de- 
bout derrière  la  chaise  de  l'abbé,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  lui  eût  dit  :  Tu  peux  t'asseoir^^  A  Centrée 
de  l'évéque  de  Rhodes,  un  seigneur  des  environs 
est  tenu  à  une  corvéeà  peu  près  semblable^\  L'abbé 
d' Aurillac,  qui  lorsqu'il  était  simple  clerc,  disait  la 
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messe  pour  drâx  sous^^  occujie  i  militairement, 
comme  seigneor»  un  grand  et  foçtchAtebaqui  c»>ii^ 
mande  la  ville'*^«  L'éiréquie  de  Saiiifc^Floiiry  qdi  aaM 
doute  a^ant  son  élection'''',  iie  prenéitliïb'idaMiitagf 
pour  dire  la  sienne^s'intit  ule  baron  de  $aint-JPI<Hir /% 
et  celui  de  Mend^,  comt^  de  GévftydâH  ^^  JS^n , 
lorsque  VéPvèque  de  Cahovs  pontifie^ la  n^fe^sey  vaus 
croiriez  voir  un  beau  gendarme;  l\  cb0iltetoi;i^jb^f  tel 
tout  éperpnné;  son  casque,  ses^airtejets  et  son., épéf 
sont  sur  Tauter*^.  .  ::     :    .« 

Quant  au  peqple,  il  s'eu  Ce^it  bien,  qv'il  soit,  au 
quatorzième  siècle,  il  n'est-pa^  même  au 
pas  même  au  douzième.       .      .       .  / 

Yoki  la  prière  des  villageois  du  limousin  : 


Monsiour  saint  l^arsa  y 

Nostre  bon  fondatoor,                        '  '  '  '^'  '    '  '  ' 

Prega per ntfus iioslre sdgnour,       .'.  'Mo-  ; . 

Qu'il  veilla  garda.                ^  .j;   ;  .  .^ 

Nostra  castagna , 

Nostraraba,                                                 .  , 

Nostra  fenna  "5.  . 

La  femme  du  Limousin  yie^t  aprèsseschâtaignes, 
elle  vient  même  après  ses  raves. 

Dans  l'Auvergue,  les  habi^ns  sont  si  âpres  qu'ils 
ne  veulent  ni  approvisionner^  ni  laisser  approvision- 
ner les  marchés  voi9ins'^^  Rien  n*est  plus  vrai,  et 
cependant  on  aura  de  la  peine  à  *  croire  que  c'est 
seulement  depuis  quelques  annéesque  le  roi  a  voulu 
ou  a  pu  y  avoir  ses  procureurs'''^ 


,f  iiOans  ieïQoeroiy'lsroqtie  la  réaokêest  oiauvatse  , 
joiigehsrds  dft  jstf tripQ|;Ée 'cmu?eiit>  mn  ig  lises ^  en 
Mrraahpnl:  tes>  ^^flJate,  Ids  traioeàf  ^et  les  Ibstigent 
{I0iir nmAr^fiqsfiJé  grèler'Ieur»  champs  «t gefer  ieués 

j^îgtièiW.  ^-*.'^''    • 

:  '  ôfàîds  le  «Réuêrguâ,  les  giieri^s  pUrées  nt  4é  tant 

lëttrék  ^  déBa^de,  ks  ^igtiêliÉÉ^  s'^fttbienC  |>âr  ded 
llëMilts  des  ^rUtes  tompik^^i  ifâd^èfois^  p^ôr 
marque  de  mépris,  ils  s'envoient  abisi  de  Vieillies 
Ishattséeé  4tfut  tiséér^;  e€  ^otâktkë  dâtt  "ée  pays 

très  expressif.  Alors  on  ége^e,  ^Mi  bl^fite,  dti  ipa-«- 
vage  saÀé  mèi^éS«^  Afin  détendre  dés  gti^rt^eé  Moins 
sanglantes,  il  a  fallu  établir  des  trêves,  et  pour  les 
faire  observer,  il  a  fallui  établir  aussi  unt^  force  ar* 
mée  et  la  solder.  La  iprofâeioe  a  aocordé .  im  impôt 
spécial  qui  a  pris,  de  la  cattS^  dé  SOfi  -ftistitution  , 
le  nom  commun  de  paix'''. 

Rhodes,  capitale  de  ce  pays,estjConimQ  un  grand 
nombre  d'autres  villes,  divisé  en  deux  parties*'*en- 
tônfëes  de  fènipaftis  èf  de  toiârrs.  Vtkùe  6^&ppé\ki  la 
cité,  l'autre  le  bourg;  lés  hàfeitâtis  de  la  usité  et  ce*x 
éù  bourg  Ée  font  de  tettips  eii  teMftt  la  guwre^'^; 
et  m^èihe  ^tfiitid  Ils  sont  en  ^afi^E,  fls  ferment  cha* 
que  Éfuit  M  portes  de  leàr  endetûfér,  "et  ils  font  plu« 
exactement  te  gtiet  Sur  les  mm^aiUds  qui  l^s  0épa^ 
renlv  queëllirtf€|le«q\ii  défijnd^ntla  ^iàêtâm  càié 
des  champs. 
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Lesitabitans  de  Rhodes^  les  Rouêrgas  par  eicd- 
Idticie,  loht  hauts,  fiers  et  difficiles  à  matiier.  Après 
s'être  courba  profondément  de^raot  leurs  évéques 
lorsqu'ils  leur  donnent  la  bénédiction,  ils  se  relèrent 
premptecnent  devant  lui»  et  mérare  <|aelquefois  le 
querellent  lorsqu'il  exerce  sa  juridiction  tempos 
relle"i  L'éVéque  est  scigaelir  d'une  moitié  de  là 
ville;  le  cèmiis  est  seigneur  de  l'autre  ùioitié.  S'ils 
ne  Id  querëUènt  pas  aussi,  ils  loi  font  si  mauvaise 
tnine  qu'il  a  déserté  son  palaiset  Fa  {d^àndonué  i  ses 
officiers  de )àsUae.  Quand  il  vient  dans  oette  villeil 
logeau  couventdes  CordeUers^qu 'il aibrtifié comme 
ufle  place  de  guerre"  ^ 

On  vante  la  franchise  des  habitans  de  Rhodes  , 
oo  a  ràismi  t  mais  dahs.naaiiûcasioUf'ai  trouvé  cette 
franchise  u»  peu  dure*  jLumouient  où  je  partais  de 
cette  ville,  sin  se^uèur  d^  èntirons  y  arrivait  au 
naîKeu  de  ta  noml^euse  sosie  :  tl  4tsit  vêtu  d'un 
peli^on  «oiuge  fourré* '^d'écureUil,  et  aaonté  sur  tm 
efaevà}  dofitle  harnais  était  i;aniii  de  plusieurs  bor* 
durefc  degrélaU' V  H  alléit  grand  train  «t  faisait 
beauGÉEHipjtle  pousittieet  de  brilit:  leS  cloches  idn« 
nèrent  ;  il  crut  que  c'était  pour  lui,  pour  l'hoilerer, 
ainsi  que  ie'esl  iissez  généralenlent  l'usage,  même 
pour  des  pei!sonnâges*'*^'raoiildi:iea  que  lui.  Aussitôt 
il  se  init  à  ranger  sén  cortège  et  è  faire  une  espèce 
d'entrée  ;  mais  au  mément  même  v  des  bourgeois 
qui  paesaient  «t  auiquels  il  ne  demandait  rien,  ne 
éîsaât  rÎM,  s'empretaent  de  lui  crier  s  Eh  !  mour 
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seigneur,  ce  n'est  pas  pour  vous  qu'on  sonné,  c'est 
paur  saint  Amans*'^  Ce  seigneur,  tout  honteux  ; 
tout  confus ,  se  détotirna  de  son  chemin  et  prit  uae 
autre  rue. 

C'est  au  centre  de  ce  vaste  pays  de  montagnes  , 
que  les  chefs  de  route ,  les  Amérpgot-Marcel ,  les 
Geoffroy  tête  noite ,  les  Renaud  de  la  Foue ,  les 
Pierre  dé  Béarn,  qui  occupaient  les  plus  forts  châ« 
teaux  '^ ,  ont  voulu  fonder  un  état  indépendant;. 
C'est  là  que  les  vicomtes  de  Turenne  en  fondèrent 
un  à  l'occident,  et  que  les  comtes  d'Armagnac  en 
fondent  un  autre  à  l'orient. 

Les  Turenne  tiennent  avec  raison  à  leur  ancien 
titre  de  souverain  ^"^9  dont  ils  ont  conservé  quel- 
ques droits,  entre  autres  celui  de  conférer  la  no- 
blesse'*%  Les  rois  leur  écrivent,  comme  aux  prin- 
ces^ des  lettres  cachetées  de  six  cachets''^. 

Les  rois  écrivent  aussi:  des  lettres  cachetées  de 
six  cachetsaux  comtes  d'Armagnac ,  qui  ont  leurs 
sénéchaux,  leur  chambellan ,  leur  chancelier,  leurs 
grands  officiers  *^S  qui  donnent  des  lettres  de  ré- 
mission ''^ ,  et  s'intitulent  comtes  par  la  grâce  de 
Dieu»'\ 

Bien  qu'il  y  ait  dans  ces  pays  des  mines  d'or  et 
d'argent '7;  bien  que  le  roi  y  ait  plusieurs  hôtels 
où  l'on  frappe  des  espèces'''*;  bien  que  plusieurs 
seigneurs  en  fassent  frapper  à  leur  coin  '"^ ,  en  sorte 
qu'à  chaque  journée  de  voyage  vous  trouvez  des 
monnaies  différentes ,  cependant  les  choses  n'y  sont 
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pas  à  un  1res  haut  prix.  Pour  trois  deniers  vous 
avez  un  poulet;  pour  un  denier  un  pigeon'*^.  Les 
petits  pains,  plus  ou  moins  petits ,  servent  de  mon- 
naie comme  à  Paris  *^' ,  et  même  plus  souvent  qu'à 
Paris 9  pour  payer  les  herbes,  les  menus  fruits ,  les 
f)etits  oiseaux ,  les  petites  corbeilles,  les  petits  ou- 
vrages, les  petits  services  des  jeunes  garçons  qui 
vont  ramoner  les  cheminées  ou  écurer  la  vaisselle 
d'étain*^% 

Les  divers  idiomes  sont  encore  plus  multipltiâs 
dans  ces  provinces  que  les  diverses  monnaies.  Ils 
sont  tous  formés  d'un  mélange  plus  ou  moins' désa- 
gréable de  la  langue  d'Oyl  et  de  la  langue  d'Oc,  qui^ 
à  cet  égard,  les  rend  un  peu  étrangers  dans  leur 
pays ,  car  à  Toulouse  on. rit  de  leur  langage  ^  fét 
à  Paris  on  le  confond  souvent  avec  celui  dès  AUe^ 
matids'^. 

Après  avoir  traversé  les  montagnes'du  Rouêrgue, 
de  fAuvetgneet  du  Gévandan,  j'arrivai  à  celles  du 
YivaraiSy  qui  sont  encore  plus  épouvantables.  Il 
semble  qu'autrefois  elles  aient  été  bouleversées  et 
brûlées  par  des  géans  ou  par  des.  êtres  supérieurs 
à  la  nature  humaine.  Elles  sont  couvertes  de  hautes 
aiguilles  en  pierre  de  couleur  noire,  qui  ressem- 
blent à  de  grands  tisons  dressés,  éteints  depuis 
plusieurs  siècles. 

Au  milieu  de  cette  contrée  est  située  la  ville  du 
Puy;  j'y  arrivai  avant  le  coucher  du  soleil.  Lo  len- 
demain j'allai  à  la  messe  des  pèlerins,  où  je  trou- 
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vai  uo  grand  nombre  de  malheureux  qui  affluaien| 
de  toutes  parts.  Aussitôt  qu'on  eut  ouvert  le  riche 
trésor  des  reliques,  vous  auriez  entendu  sous  les 
voûtes  mille  voix,  mille  cris  ;  sainte  Luce,  ayez 
pitié  de  moi;  rendez-moi  la  vue  !  saint  Antoine  , 
guérissez  mon  fils  !  sainte  Agathe ,  sauvez  ma  fille  ! 
£lace  à  Tépileptique  !  Place  à  Tenragé  !  saint  Rocb, 
guérissez-moi!  Notre-Dame,  ayez  pitié  de  moi 9  se- 
courez-moi !  Tous  ces  malades ,  tous  ces  infortunéft, 
après  s'être  recommandés  à  Diem  et  è  ses  grands 
Mrviteurs»  s'en  retournaient  soulagée  ,  Wk  diinaaiiis 
vMbleiQeQt  ranimés  par  respérance. 

Moi-même  je  sentis  mies  forces  et  mba  courage 
f'accrotisre.  Il  me  semblail:  qile  les  distsiud^es  dimi- 
nuaient ;  le  chemin  du  Puy  à  Yiviersdeduragu^e. 

Yiviers  dst  une  ville  agréable,  gak,  même  un 
peu  folle.  Dans  le  carnaval ,  Tévéque  des  fous  piar- 
court  pendaût  plusieurs  jours  les  rues  de  la  ville , 
leoiffé  d'un  chaudron  et  vêtu  des  habits  les  plus  ri- 
dicules. Les  jeunes  dercs  des  églises  le  suivent ,  au 
milieu  des  cris  et  des  acclamations  du  peuple*  Après 
nn  grand  nombre  de  cérémonies ,  toutes  également 
folles,  l'évéque  des  fous  congédie  Tasaeniiylée  par 
des  indulgences  et  des  bénédictions,  et  il  donne  à 
tous  ceux  qui  sont  présens  une  queue  de  roussin , 
un  a  coa  de  roussi,  et  vingt  paniers  de  mal  de  dents, 
vint  banasioê  de  mat  de  dens  ,  comme  dit  la  formule 
en  langue  du  pays  '^^ ,  que  tous  les  hahitaM  de  Vi- 
viœs  sQiwnt  par  cmir  et  réoitent  toujours  avec  des 
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éclats  de  rire  qui  semblent  en  faire  partie.  Ces  fêtes 
sont  pour  eux  une  époque  solennelle  de  réjouis- 
sances qui  répand  la  gaité  même  sur  les  autres 
jours  de  Tannée.  Plusieurs  personnes  de  la  ville  me 
proposèrent  sérieusement  de  ne  partir  que  lorsque 
je  les  aurais  vues  :  près  de  la  moitié  de  Tannée  est 
passée,  me  disaientelles ,  vous  n'aurez  guère  a  at- 
tendre que  six  ou  sept  mois.  Je  les  remerciai,  et 
continuai  ma  route. 

Âh  !  que  j'ai  ri  dans  le  Yivarais  !  c'est ,  je  crois  , 
le  pays  de  France  où  l'on  rit  le  plus. 

Le  front  de  la  justice  même  s'y  déride  quelque- 
fois 9  comme  vous  allez  voir.  C'est  un  usage ,  dans 
certaines  cMimunes,  que  le  juge  viguier  conduise 
par  la  bride  le  cheval  de  la  mariée  lorsqu'elle  va  à 
1  église  ;  au  retour  le  cheval  lui  appartient'^.  Il  ar- 
riva y  à  peu  près  dans  le  temps  de  mon  passage,  que 
la  famille  d'une  mariée  borgne  la  fit  monter ,  par 
économie ,  sur  un  cheval  aveugle.  Le  viguier ,  frus- 
tré de  ses  droits,  se  mit  alors  à  contrefaire  le  boi- 
teux, laulilement  les  parens  et  les  amis  de  la  mariée 
voulurent  se  fâcher,  menacer  ;  le  viguier  fut  soutenu 
hautement  par  tous  les  rieurs ,  c'est-à-dire  par  tout 
le  peuple. 

le  dirai  encore  que  je  n'ai  jamais  vu  jouer  d'une 
maoière  plus  bouffonne  qu'à  Viviers ,  à  ce  jeu  dé 
société  qu'on  appelle  le  jeu  de  faire  le  saint  '^.  Les 
jeunes  garçons ,  les  jeunes-  filles,  font  le  saint ,  là 
sainte ,  à  se  tenir  les  côtés  de  rire.  Autre  part  je  n'y 
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suis  pas  la  plus  mal  habile  ;  là ,  je  n'osai  m'y  hasar^. 
dor,  quelques  instances  qu'on  me  fit. 

Je  n*ai  jamais  vu  non  plus  d'herberies '^"  si  plai- 
santes que  celles  de  Yiviers*  Un  matin,  je  voulais 
traverser  la  place  du  parvis  de  la  grande  église  ;  je 
la  trouvai  toute  couverte  de  tapis  '^'  et  de  milliers 
de  paquets  d'herbes  de  la  Saint-Jean.  Une  immense 
foule  entourait  plusieurs  jongleurs  qui  faisaient 
des  sauts  et  des  tours  merveilleux.  D'autres ,  aux 
grands  applaudissemens  des  si3ectateurs ,  imitaient 
le  cri  de  divers  animaux  '^''.  Les  danses  des  chiens, 
des  singes  et  des  ours  succédèrent  ;  mais  ce  qui 
excitait  surtout  la  gaité  générale  ,  c'était  une  chèvre 
qui  pinçait  la  harpe ,  et  un  grand  loiAp  qui  filait 
de  la  laine  au  rouet  '^\  Tous  ceux  qui  étaient  là  , 
les  clercs ,  les  moines ,  les  gens  les  plus  gmves 
riaient  aux  éclats.  Le  loUp  vendit  une  infinité  de 
paquets  d'herbes. 

Je  sortis  enfin  du  pays  des  montagnes  ;  je  des- 
cendis dans  les  belles  plaines  d'oliviers  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  Montpellier  ,  dont  les  rues  sont  par- 
fumées par  les  épices  qu'on  y  trouve  en  plus 
grande  quantité  que  dans  aucune  autre  ville  de 
France  '^\ 

Le  Languedoc  est  un  bien  beau  pays  !  On  dit  que 
la  Touraine  est  le  jardin  de. la  France  ;  on  devrait 
dire  que  le  Languedoc  en  est  le  paradis..  Ce  pro- 
verbe :  si  Dieu  habitait  sur  la  terre ,  il  habiterait  à 
Béziers  '^' ,  me  parait  fondé.  Le  climat  de  cette  ville 
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est  de  la  plus  grande  douceur  ,  le  pays  esl  de  la 
plus  grande  beauté  ;  la  terre  senible  pétrie  de  miel 
et  de  sucre:  les  fruits  y  sont  délicieux,  exquis. 

Je  laissai  à  ma  droite  le  célèbre  pays  de  Cocagne  , 
où  Ton  fait  les  pains  ou  coques  de  pastel ,  qui  en- 
richissent les  habitans'^. 

Toulouse  est  bâti  dans  la  même  plaine  dont  le 
pays  de  Cocagne  fait  partie  :  la  Garonne  sépare 
cette  yilie  du  faubourg  Saint-Cyprien. 

J'allai  loger  chez  un  homme  dont  le  père ,  qui 
était  capitoul ,  avait  eu  la  fantaisie  de  se  faire  porter 
à  Téglise  dans  une  bière ,  et  de  se  faire  chanter ,  au 
milieu  d'un  luminaire  funèbre,une  messedes  morts, 
après  laquelle ,  sortant  de  la  bière  et  se  dépouillant 
du  drap  mortuaire,  il  avait  emmené  ses  confrères 
et  ses  amis  à  un  grand  diné  *^\ 

Les  fabriques  de  cette  ville  sont  en  grand  nom- 
bre ;  le  commerce  y  est  considérable.  •  Les  Toulou- 
sains sont  en  général  fort  riches  ;  ils  pe  le  sont  pas 
autant  que  je  le  voudrais.  Nulle  part  je  n'ai  trouvé 
despotes  plus,  gracieux ,  des  gens  plus  charitables. 
A  Toulouse  on  n'entend  pas  crier  dans  les  rues , 
comme  à  Paris  :  Pain  aux  Cordeliers  !  Pain  aux 
Jacobins  I  Pain  aux  Carmes  I  Pain  aux  prisonniers  l 
Pain  aux  aveugles!  Pain  aux  pauvres!  Pain  à  Jésus, 
notre  sire  '^\  Les  habitans  donnent  sans  attendre 
qu'on  leur  demande.  Nulle  part  je  n'ai  vu  non  plus 
autant  et  de  si  beaux  couvens  ;  et  quelle  piété 
parmi  les  moines ,  les  religieux  !  je  fus  édifiée.  Je 
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vis  passer  tous  1^  Cordéliers  en  prooessiaii  ;  pas 
Un  frère ,  pas  un  jeune  novice  ne  leva  les  yeux  sur 
moi  BÎ  sur  auoune  femme. 

Les  gtaods  seigneurs  des  environs  aembleut  dis- 
puter de  vertus  hospitalière»  avtec  Iw  habitans  de 
cette  noble  ville.  Ceux  qui  ont  été  à  leurs  eours 
plénières'^^  qu'ils  tiennent  aux  fêtes  soIeaseUfis ,  et 
dont  ils  se  gardent  bien ,  comme  aiUemrs,  de  laisser 
perdre  Tusage ,  vous  diront  si  j'ex^^ère»  Ces  jours- 
là  tous  les  pools  de  leurs  châteaux  »  environnés  de 
vastes  plaines  de  blé  et  de  vignes  ^  sont  abaissés  ; 
toutes  les  portes  sont  ouvertes  ;  homnoMS  »  femmes , 
riches  9  pauvres ,  accourent,  de  Umt  côté  ;  on  arrive, 
on  part ,  ou  entre  «  on  sort  ^  on  va  ,  on  vient  :  le 
maître  de  la  makoa  semble  recevoir  une  nouvelle 
grâce  à  chaque  nouvelle  visite.  Un  grand  feu  brûle 
dans  totttes  les  cheminées  ;  les  appartemens ,   les 
salles  sont  ornés,  avee    élégance  ;   les  cuves   des 
bains  '^'  sont  toutes  dra^pées;  tous  les  lits  sont  parés 
de  housses  de  fourrures '"^^  Totttes  k^  tables  sont 
couvertes  de  tapis  rougea  ^  Ueus ,  jattnes ,  vorts  , 
de  toutes  sorties  de  cou}ears'^ ,  où  Ton  joue  toute 
sorte  ée  jeux.  TouYles  ropas  sont  accompagnés  de 
-musique  ;  et ,  dèsiyue  les  fanlaresdes  cors  de  chasse 
ont  annoncé  que  les  convives  se  lavent  les  mains  '^' , 
toutes  les  tables  sont  aussitôt  servies  avec  une  dé- 
licatesse qui  n'excluâ  ni  Tabondance ,  ni  mêsie  la 
profusion.  Alors  commencent  des  festins  de  plu- 
sieurs jours ,  moins  interrompus  par  le  repos  de  la 
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DUtt  que  par  les  danses,  les  divertissemens de  jtoiite 
espèce*^', 

Hospitaliers  habitans  de  Toulouse  et  du  Langue- 
doc ,  \e  ne  laisserai  jamais  échapper  Tocc^siôn  de 
célébrer  Yotre  générosité ,  votre  mâgnifioence  ! 

Les  Pyrénées  bornent  ce  beau  et  bon  pays  :  c'est 
dommage  que  les  Pyrénées  ne  soient  paé  plus  loin. 

Je  passai  heoreusement'ces  fenleiises  montagnes. 
Je  ne  parlerai  pas  de  l'Espagne  ;  si  je  commençais  , 
je  ne  finirais  pas. 

Vous  ne  sauriez  aésez  croire  combien  ce  pays  est 
riche,  animé,  industrieux,  populeux.  Que  de  la- 
boureurs', que  d'ouvriers ,  que  d'artisans,  que  de 
marchands'^!  Pendant  les  premiers  temps  qui 
suivirent  mon  retour  en  France  ,  les  villes  et  les 
campagnes  me  paraissaient  [engourdies  ,  languis- 
santes. Je  le  dis  aux  autres  voyageurs  ;  ils  m'en  di- 
rent autant  :  nous  fûmes  tous  d  avis  qu'il  n'y  avait 
guère  que  le  Languedoc  et  la  Normandie  qui ,  par 
leurs  fabriques ,  leur  commerce  et  leur  mouvement, 
fussent  dignes  d'être  des  provinces  espagnoles. 

Enfin,  après  avoir  marché  tant  de  jours,  après 
avoir  laissé  derrière  moi  tant  de  plaines ,  tant  de 
montagnes ,  tant  de  régions  différentes  ;  après  avoir 
supporté  tant  de  pluies ,  tant  de  neiges];  après  mille 
fatigues ,  j'arrivai  à  Saint-Jacques  de  Gompostelle. 
L*église  de  cette  ville  est  la  plus  magnifique  des 
^lises;  elle  est  toute  brillante  de  hmes  d*àrgent, 
de  lames  d'or,  de  perles  ,  de  diamans  ,  de  pîerre- 

2.  i5 
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ries*^^  ;  elle  esl  toute  remplie. do  lampes,  de  bou- 
gies ,  d'encensoirs,  d'encens ,  de  pèlerins,  de  peuples 
de  toutes  les  parties  de  la  terre* 

Je  me  confessai  ;  je  fis  mes  dévotions  ;  j'entendis 
au  grand  autel  la  messe ,  qui  fut  dite  avec  un  calice 
d'or  à  sonnettes  '^^ ,  pour  que  le  prêtre  se  souvînt 
de  celui  qui  avait  donné  ce  précieux  vase.  Je  reçus 
la  bénédiction  ;  je  me  fis  délivrer  un  certificat  de 
pèlerinage  '^^ ,  et  je  partis.  J'étais  entrée  en  Espagne 
par  la  Navarre  ,  j'en  sortis  par  la  Galice. 

Et  moi ,  frère  André ,  je  sors ,  pour  le  moment , 
de  cette  histoire  et  de  ma  longue  lettre  par  le  bout 
de  deux  grandes  feuilles  de  papier ,  que  j'ai  rem- 
plies d'une  écriture  trop  serrée  pour  mes  yeux  et 
sans  doute  aussi  pour  les  vôtres. 

Ecrit  à  Tours  ,  le  sixième  jour  du  mois  de  juin. 


I 


LE   PELERINAGE  DE  REMIREMONT. 

Ëpitre  xGi. 

Frèab,  c'est  encore  la  pèlerine  de  la  rue  de  l'Huis 
de  Fer.  Je  vais  continuer^  ou  plutôt  elle  va  conti- 
nuer  son  récit. 

Je  rencontrai  à  Saint- Jacques  un  capitaine  de  na- 
vire, à  qui  je  parlai  de  mon  projet  de  passer  pa 
la  Provence  en  allant  à  Remiremont;  il   m'assura 
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que  pour  ailer  par  terre  dans  la  Prcvfenceje mettrais 
plus  de  temps  qu'à  faire  avec  lui,  par  mer,  le  tour 
de  l'Espagne.  Je  le  crus;  d'autres  pèlerins,  qui  vou* 
latent  aussi  comme  moi  aller  en  Provence  le  cru- 
rent, et  nous  n'eûmes  pas  lieu  de  nous  en  repentir: 
«n  peu  de  temps  nous  arrivâmes  â  Marseille. 

Je  pris  ma  route  par  Aix,  où  je  vis  tenir  chez 
mon  hôtesse  un  de  ces  parlements  d'amour  '  dont 
j'avais  si  souvent  entendu  parler. 

Dans  une  salle  revêtue  de  stuc*,  était  dressée 
une  estrade  parée  de  tapis  verts,  sur  laquelle  vin- 
rent s'asseoir  plusieurs  jeunes  dames  de  dix-huit  à 
vingt  ans,   présidées   par  une  doyenne  qui  avait 
unegravitéde  vingt.deax  ou  ringt-trois  ans  au  plus. 
Leur^^coiffure  était  une  branche  d'orangers  fleurie , 
pliée  en  cercle;  une  écharpede  soie  rose  serrait  à  la 
ceinture  leur  manteau  dn  soie  blanche,  qui,  suivant 
l'usage  du  pays,nedescendaitque)usqu'à  mi-jambe^; 
leurs  bas  étaient  de  réseau  d'or  «Le  greffier,  assis  de- 
vant une  petite  table,écrivait  leurs  arrêts^.  C'était  un 
jeune  enfant,  beau  et  habillé  comme  l'amour;  sa 
plume  avait  la  forme  des  flèches  qui  étaient  dans  son 
carquois.  Divers  amans  vinrent  plaider  leurs  ca  uses. 
Tantôt  les  conseillères  opinaient  du  bonnet,  c'est- 
à-dire  qu'ellesfaisaient  à  la  présidente  une  gracieuse 
révérence;  tantôt  elles  discutaient,  et  la  question 
d'amour  était  décidée  à  la  pluralité  des  suffrages. 
La  plus  grande  peine  qu'elles  infligeaient  aux  hom- 
mes, était  la  défense  de  voir  leur  maîtresse  pendant 
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unli6aa?ps  plus  eu  mdiiiâ  loiig  :  pour  fes  femmes  , 
elles  étaieiil  ooqdâmnécs  à  poitUr.de  plus  oumoias 
vieilles  modes.  GeUe.audieoeetf  qui  atait  duré  toute 
la  malinée,  .me  parut  trop  eourte  ;  j'aurais  voulu 
q«i'elle«ût  d uvéau  moins  toutlejour.  La  ville  d'Aix 
a  eu  de  pkts  grands  parkmens  de  darnes^;  )e  ne 
jcroispas  qu'elle  ien  ait  un  ^de  plttS:spirtuel  ni  de 
plus  joli. 

On  voulait  me  faire  détourner  die  mon  chemin 
pour.alleritoir  à -la  sainte  *  fie^u  me  les  longs  che- 
veux noirs  de  ^mnte  Madi^Iaiiie,  à  Arles  r^ncienne 
capitale  dfuTbyamnë  de  la  Francie  orientale  où  ré- 
sidaient tes  rois  dontla.chropolo^  est  depuis  bien 
des  isièolôs .  contiiiU^e  :  par  la  succession  des  ) iiges- 
viguîeiis  de^a  villo^;  jakuai  mieux  aUer  voir  à,  Apt 
les  reliques  miracttleusemeot  décoyivertes  par  le 
Êinieiix  Turpin^ 

Je  dirigeai  ensuite  ma  route  par  Avignon  :  le 
papein'y  résidait  plus^;  je.ne  m'y  arrêtai  pas« 

Ni  «hospice- ni  h;ôte  à  .Orange  :  Torde  me  fut  d'aller 
à  l'auberge.  Le.  ieudamàini  oitatin^  l'aiàbergiste  ayaitf 
oublié^  àvianf .  dViu^mrsa  porte,  .de.denlaïKleir^  isuir 
vaut  lusage , r auix;  voyageurs  logés  chez  lui  s'il 
manquait  ;rîeà  dipevsoiiine^;  excita  des  réclamtatiopis 
suivies  de  vives: pldibtas^.ciafin ce  fut ;. uip  tumulte  » 
àitcaver^  le^jttel  jWuside  lait>eine^  m^^écbap'per. 

Ufiéiiohoseià  rdnbaiiquericn  Pïôvenœ^  et  i  qi^e  je 
n'ai  vëmarqué^èfb iqué  Jâ,  c'est qife .  ks  iQbelninâ 
sont;  en  générât  d'une  égale  largeur^*  au  lieu  .que 


dans  presse  tomle  reste  de.  le  Fvâttoe  H  y  a  du«- 
tâttt  dé  cb«ni!wdè  dtmeiuiidiM  diffëi^ntiei^  que  de 
coQtiliAiek''' :  €i»iM^te  qiaf^'ttt  liinitieë^de'deàxMproH 
vineesôû  ih  se  fôigiiMl^  Veniè  AMez'  sûtiiiréfit  de 
daix  ]^afnehê6  de  Itlrgeiit*  ftiégble  âyoMéés  bout  à 

bout.  'ri' 

«P^titrâi  éfD'  Dwnpfatné.  QmMd  f  âpprôchaMie  Ho- 
mâtt»»,  ''j'à^titlii'  ^  utl^  fffhnà  eitÊpimietàmï  do  tevràiri 
couvert  <le  Heuf 9^ 'éfllouré  de  ii^ocrigés^bà  se;  f«l-« 
^iéiit  eoMSlttUéHenfeBt  eutenéife  \éê  ross^fbois  d 
les  fauvettes.  Jd  ttd  pduvalâ  tné  ^lakier  d'admirer  ces 
beauiK  lieux. rl^s  g^H  .qui  pawâient  th^'apprirent 
qtfe  c'ëtaiU  H  qtté  farcKèvéqué  d^  liybn  atail  faiit 
brûler,  au  inriieu  d'une  iitlMén^é  fotile'die  peuple, 
la  beffeltairdè dé  Baux  ;  pâreiMé  du  Dauphin»  On 
fne  raconta  son  bhlôiite/De*k)ttg-fe«i{yi»je  «lé  pué 
ôter  detnon  ftna^iÂèttion'ceïte  jeune>(bmMe  entrant 
dans  l'autre  niondCàitraif^rB  )<s  flànàtoës  d'un  haut 
bûcher  élevé  sur  le  bord  d^tii3H  lar^e  ^flèuv^. -Elle 
avait  fait  périr  sdtl  épottx*^;  dû  reste  9a' peine  du 
feu  n^attràit  pas  été  met  grande^  's'H  y  en  avait  de 
plus  grande. 

A  Yatence  on  itie  tnôntra  «ne  épée  dont  la  poi- 
gnée était  ^ite  avdc  dû  bàid  ^  la  vraie  Grôix'\  Je 
ne  sache  pas 'de  relique  phjâ  mal  placide  c  Jésu^^ 
Christ,  ^li  mourant,  doiina  là  p«}x  an  Mondé, 

A -Vienne,  je  parlai  a  d^i  bourgeois  quî  arvaiént 
vu  le  Jùîf  errant'*.  Il  feît  volontiers'  la  'conversa- 
tion, mais  toujours  en  marchant.  Dès  qù-dnlé  forcé 
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à  deint^urer  immobile,  Il  crier  comme  im  homme 
qui  soaffrirait  les  pIiM  grands  tourmens.  Ha  une 
longue  barbe  blanche  ;  il  porte  im  long  habit  jjaune 
ouvert  par-devant,  fixé  sur  les  reins  par  une  lai^e 
courroie  de  cuir;  enfin  il  est  â  p0u  près  tel  que  les 
peintres  le  représentent'^ 

Dans  cette  ville,  une  de  ces  b^nfibes  {eunes  et 
lestes  qui  font  volontiers  toute  sorte  de  vorax  » 
eKcepté  celui  de  ne  pas  se  marfer *?  et  de  ^e  pas 
fouir  ded  plaisirs  dj9^  monde^  m'afOCui^it  ;  dans  sa 
maison  où  elle  m'enbéguina  si  bien^  que,  malgré 
ma  résolution  d'aller  toujours  seule,. elle  me  fit 
consentir  à  faire  route  jusqu'à  Lyon  avec  deux  pè*- 
lerins  qui  logeaient  chez  elle.  Le  soir  même  je  dé* 
couvris  que  l'un  deux  avait  été  repris  de  justice,  et 
faisait  son  pèlerinage  en  oxpialiop  de  ses  délits  et 
par  sentence  du  juge*\  îl'^n  conclus  que  son  cama- 
rade ne  devait  Valoir  guère  mieux.  Je  sortis  de 
grand  matin  et  partis  seule. 

Vers  midi  qu'il  fiaisait  très  chaud,  je  m'écartai 
à  quelque  pas  du  chemin  pour  me  reposer  sur 
un  petit  tertre  élevé  entre  deux  champs.  Pèlerine, 
me  dit  un  vieillard  en  s'approchant  de  moi,  vous 
êtes  assise  sur  le  tombeau  de  mon  aieul  :  il  plai- 
dait pour  les  bornes  de  son  champ  ;  il  n'avait  pas 
de  preuites;  il  demanda  le  duel  judiciaire'^;  il  fut 
vaincu  par  sqn  voisin,  qui.le  fit  enterrer  en  cet  en- 
droit Qui  terre  a,  guerre  a;  et  les  corps  morts  trpp 
souvent  marquent  les  limites. 
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Du  temps  de  mon  père,  me  dit  encore  ce  bon 
vieillard,  le  combat  en  champ  clos  n'était  plus 
permis  en  matière  civile'";  mon  père  fut  obligé  de 
plaider  par  procureur  et  par  avocat  ;  mais  il  fut 
)ugé  avec  tant  d'injustice,  qu'il  obtint  d'être  sous*- 
trait  lui  et  ses  descendans  au  tribunal  qui  l'avait 
condamné'^.  Jelui  demandai  si  pour  être  jugé  plus 
loin  il  était  plus  équitablement  jugé.  Il  se  mit  à 
sourire  en  secouant  la  tête. 

En  m'approchaat  du  Forez  je  trouvai  tout  le 
pays  dans  des  réjouissances  :  les  hommes  chan- 
taient, sautaient;  les  femmes,  pleuraient  de  joie. 
Gomme  je  ne  pus  m'empêeher  de  pleurer  aussi , 
Ton  se  hâta  de  m'apprendre  quelle  était  la  cause 
de  ce  bonheur  général;  on  me  dit  que  le  seigneur 
venait  d'échanger,  contre  des  redevances  en  blé  , 
la  permission  à  tous  les  habitans  d'avoir  chez  eux 
un  four  et  d'y  cuire  quand  bon  leur  semblerait*% 
Le  jour  ou  je  passai  était  celui  de  l'ouverture  gé-* 
nérale  des  fours.  Toutes  les  maisons  étaient  rem- 
plies de  gâteaux  chauds  ;  partout  on  mangeait,  on 
buvait,  on  dansait;  partout  on  voulait  m'avoir»  A 
la  fin,  les  quatre  ou  cinq  jeunes  filles  du  régisseur 
de  la  terre  m'environnèrent,  m'enlevèrent.  Leur 
père  par  son  bon  cœur  était  digne  de  ses  aimables 
filles  :  dès  qu'il  m'aperçut,  il  vint  au-devant  de 
moi  avec  cette  affabilité  gracieuse  que  je  pourrais , 
je  crois,  appeler  Dauphinoise.  Sa  maison  était  nou 
vellemenl  bâtie  :  il  me  reçut  dans  une  salle  ornée 
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de  meubles  neufs  et  élégans  ;  mais  ce  qui  fixa  le 
plus  mou  attention»  ce  fol  un  voluminet^x  comple 
posé  sur  une  grande  table  :  d'aprèis  mon  calcul , 
il  avait  fallu  pour  récrire  au  moins*  les  peaux 
d*an  troupeau  de  quatre-vingts  moutons'''.  Elles 
étaient  solidement  cousues  bout  à  bout  Tûne  à  I  an- 
tre, par  ordre  des  lettres  alphabétiques ,  et  elles 
fermaient  iln  long  rouleau  qui  aurait  pà  atteindre 
depuis  le  haut  des  tours  de  Saint-^Gatîen,  et  je  pour- 
rais sans  doute  dire  depuis  le  haut  dds  tours  de 
Notre-Dame  de  PariSi  jusqu'au  bas"*". 

C'était  le  compte  des  revenus  de  la  terré  que  ce 
régisseur,  qui  était  jurisconsulte''^,  rendait  tous 
les  troisansau  seigneur.  Je  n'enavaisguère  vu  d'aussi 
long.  Il  en  prit  occasion  de  me  dire  que  lorsque 
de  pareils  comptes  étaient  bien  faits,  on  y  trouvait 
l'histoire  agricole,  commerciale,  et  même  l'histoire 
des  mœurs  du  pays.  Il  me  donna  envie  de  voir  le 
sien  :  je  le  priai  de  vouloir  bien  le  parcourir  avec 
moi;  il  s'y  prêta  avec  plaisir»  Ce  compte,  comme 
tous  les  com()tes  des  gens  instruits,  était  en  latin*^. 
Mes  jeunes  hôtesses  voulurent  s'empresser  de  me 
i'expliquer;Tnais  je  leur  fis  voir  que  je  n'en  avais 
pas  besoin, que  j'entendais  aussi  le  latin  des  affaires, 
car  si  elles  étaient  filles  d'avocat,  j'étais  femme  de 
procureur. 

Les  premiers  chapitres  comprenaient  les  recettes 
fles  rentes  en  grains,   en  légumes,  frumentum.   H" 
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<  * 

ligOf  avena^  fabœ^  pisei;  les  recettes  des  rentes  en 

vin^  vivum  rubrum,  vinum  blancum. 

«    « 

Tenaient  ensuite  ceux  des  volailles,  pulli^pultœ; 
caponesy  colambœ^^. 

Ensuite  celui  des  droits  de  coriiage,  cornagium; 
pourchaque  mouton,  brebis,  un  denier  viennois'^. 

Ensuite  celui  des  droits  de  pâturage,  f^a^^ci^ra-* 
^(tim/ pour  chaque  bœuf,  vache,  chevaP,  âne,  un 
sou  ;  pour  chaque  porc,  neuf  deniers*^. 

Ensuiteceîùi  delà  poussière,  pulveràgium;  du  droit 
sur  les  troupeaux  qui  passaient  pour  aller  aux 
montagnes  *^. 

Ensuite  celui  dès  iToires,  nundîAœ^  des  droits  que 
payaient  les  marchands  qui' venaient  étaler  peu- 
dant  la  durée  des  foires  ou  des  marchés^*. 

Ensuite  celui  du  monnayage,  species  brunetêe; 
des  espèces  brunes  ou'  debtiivré  fabriquées  dans 
les  a tefîers  du  seigneur^.       '  '  ' 

Ensuite  celui  deveriditiones,  tnulagia^  dès  droits 
à  raison  des  ventés,  mutations,  investitures*^'. 

Ensuite  celui  vîé  la  fermie  des  papiers  et  |)arche- 
mins  du  gre£fe  de  la  cour  seigneuriale,  firma  pàpi- 
rorum  curl(B^\ 

Venaient  ensuite  les  curieux  chapitres  des  amen* 
des  :  celui  des  amendés  pour  injures^  riies  et  que- 
relies  avait  plusieurs  toises  de  lon^f^;  et  cela  devait 
être  dans  un  pays  ou  les  habitans  ont  le  caractère 
et  1  esprit  si  vifs;  Gélui  dés  amendés  pour  fornicà-* 
tion  n'était  pas  non  plus  très  court^^.  Le  compte 
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était  terminé  par  le  chapitre  des  mesures  de  blé  et 
de  vin  données  aux  juges  ou  aux  oflSiciers  du  châ- 
tcau^*^;  c'était  le  beau  et  bon  chapitre,  qu'on  me 
passe  l'expression,  le  chapitre  de  la  bonne  bouche. 

Mes  hôtes  me  retinrent  tout  le  jour ,  tout  le  jour 
suivant.  J'eus  de  la  peine  à  pouvoir  me  dérober  à 
leurs  bontés. 

Le  troisième  jour  je  continuai  mon  chemin.  J'en- 
trai sous  les  voûtes  ombreuses  de  ces  hauts  arbres 
du  pays  des  forêts  ou  du  Forez  :  je  vis  çà  et  là  brû- 
ler du  menu  bois ,  des  feuilles»  des  herbes  ;  on  fai- 
sait de  la  potasse '^^ 

Dès  que  je  fus  entrée  dans  le  Lyonnais  ^  on  me 
inojutra  l'Argentière  ,  château  que  le  seigneur  avait 
changé  en  couvent ,  après  avoir  changé  ses  filles  en 
religieuses  ^\ 

Vous  avez  entendu  parler  de  la  fameuse  bataille 
où  tes  tard'Venus  ,  qui  n'auraient  jamais  dû  venir  , 
défirent  le  connétable  de  France.  Cette  bataille  fut 
livrée  à  Briguais  »  dans  le  Lyonnais ^^.  Je  traversai 
ce  lieu  où  tant  de  milliers  de  tombes  sont  labou- 
rées, ensemencées 9  moissonnées,  vendangées.  Les 
cimetières  des  batailles ,  qu'on  s'est  empressé  de 
me  montrer  partout  où  je  suis  passée  ,  deviennent 
à  chaque  siècle ,  et  surtout  à  notre  siècle ,  de  plus 
en  plus  nombreux  ;  on  ne  peut  les  enlever  à  l'agri- 
culture ;  car  ,  pour  s'assommer ,  les  hommes  ont 
toujours  choisi  les  plus  belles  plaines  des  plus  beaux 
paya. 


XIV*  SIÈCLE.  ao3 

Avant  d'arriver  à  Lyon  j'eus  une  bien  grande 
frayeur.  Deux  hommes  assis  le  long  d'un  pré ,  se 
levèrent  tout  à  coup  et  coururent  sur  moi  :  je  les 
écartai  avec  mon  bourdon.  Bientôt  je  reconnus  à 
leurs  cheveux  coupés  très  courts  que  c'étaient  des 
foua^;  j'en  avertis  les  premières  personnes  que  {e 
rencontrai.  Ils  ne  font  jamais  de  mal ,  me  répon- 
dit-on ;  ils  demeurent  chez  un  médecin  du  voisi-^ 
nage  qui  traite  la  folie ,  et  ils  lui  servent  comme 
d'enseigne. 

Depuis  long-temps  je  désirais  de  voir  Lyon  ,  si 
renommé  en  tous  lieux.  Je  m'attendais  à  beaucoup  ; 
mon  attente  fut  surpassée.  Cette  populeuse  ville 
est  surtout  animée  par  des  étrangers  riches.  Aussi' 
à  chaque  pas  vous  trouvez  des  rôtisseurs  ,  des  au- 
bergistes ,  sur  la  porte  desquels  on  crie  :  €y  est 
bon  mouton  rôti  I  cy  est  bon  poisson  !  cy  est  bon  merlan 
chaud  I  cy  est  bon  vin  de  Mdcon  !  cy  est  bon  vin  du 
Rhône  ^''.  A  Lyon ,  comme  vous  voyez ,  on  commence 
à  retrouver  la  langue  française  ou  langue  d'Oyl , 
car  les  provinces  du  midi  prétendent  parler  aussi  la 
langue  française^*. 

Tout  le  peuple  de  Lyon  est  magnifiquement  velu; 
il  est  couvert  de  soie  ,  de  broderies ,  de  fourrures. 
Il  n'a  pas  à  craindre  les  règlemens  de  certaines 
municipalités,  qui  fixent  aux  femmes  le  nombre 
de  leurs  perles ,  la  dimension  de  leurs  paremens , 
qui  mesurent  aux  hommes  la  longueur  de  leurs  sou- 
liers ^\  Toutes  les  femmes  se  mettent  comme  bon 
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leur  semble  ;  tous  les  hommes  ont  des  chaussures 
de  la  longueur  qu'ils  veulent  :  tous  mavehent  sur 
un  fort  grand  pied  ^^ 

Cette  ville  est  sous  la  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  de  son  église ^^  Elle  est  administrée  par 
cinquante  consuls  ^^  qui  tie^inent  du  i^oij  à  titre  de 
fief ,  les  clefs  de  la  ville  ^^  .%on  a  été  une  ville  im- 
périale^^,  il  s'en  souvient  ;  il  est  fier» 

La  femme  chez  qui  je  logeai  adhiit  saigner  en  ville^^. 
Elle  me  fit  toute  sorte  d'honnêtetés  et  m'offrit ,  à 
plusieurs* reprises,  de  me  tirer  du  sang ^9  sans  qu'il 

m'en  coûtât  rien. 

♦ 

Mon  séjour  à  Lyon  fut  as9ez  long.  Quand  j'en 
partis  je  ne  voulus  pas  faire,  par  ei^u ,  je  voulus  faire 
à  pied  ,  la  lieue  de  VUlefr anche  à  Anse^  la  plus  belle 
lieue  de  France^»  Je  m'embarouai' eiajiuite  sur  la 
Saône^  et  après  un^e  agréable  navigation  à  travers  les 

vignes,  et  les  vei^rs.^  j'afHvai  à  MâOPP* 

11  y  avait  d^ns  le  bateau  deiix  jeunes  gfirçons  et 
deux  jeunes  filles,  qui  de  temps  en  teipapf  Ifijis^aieiit 
échapper  des  soupirs  suivis  de  larmes^..  Je  ne  savais 
qu'en  penser.  Lorsque  je  fus  dqsc^due.  h  tprre , 
je  0  y  pensai  plus.  Je  gagnai  b  ^mpagoe  ,  .^en  me 
dirigeant  Verii  une  chapelle:  sjtiiée  é\xt  une  haute 
moflt^ne.  Je  suivis  Utt  sentier  4^  s'élève  rtiisekisi-' 
blemenl  jusques  à  ilachapeHè  dà.j 'allai .'Eaire  mes 
prières  est  mes. offrandes.  J'étais  rienfoécée  dans  uù 
coin  aesez  obscur  ;  \û  tois  les  quatre,  jeunes. gens 
çat|!er  ^Âb  se  )  cctoyaiesl  seuls  ;^s  se  jetèrent  tous 
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quatre  à  genoux ,  en  demandant  à  Dieu  de  rendre 
la  santé  à  leur  inère  dangereusement  malade  :  quelle 
prière  si  fervente  !  je  ne  sais  vraiment  si ,  dans  cer- 
tains cceurs  ,  Famour  filial  n'est  pas  le  sentiment  le 
plus  vif  9  s'il  v^'est  pas  même  l'amour  le  plus  ardent. 
Je  joignis  mes  vœux  à  ceux  de  cette  pieuse  famille , 
et  de  plus  je  priai  Dieu  de  faire  que  j'aimasse  ainsi 
ma  uière ,  et  que  je  fusse  ainsi  aimée  de  mes  enfans. 

Je  cessai  d'être  surprise  que  ces  jeunes  gens  fus- 
sent venus  de  loin  à  cette  petite  chapelle  ,  quand 
j  en  eusconsidérc  la  porte ,  toute  couverte  des  clous 
de  bottines  ou  des  fers  de  cheval  qu'y  avaient  atta- 
chés les  pèlerins  et  les  voyageurs^*. 

En  sortant,  je  ne  pus ,  selon  l'usage ,  acheter  des 
chandelles ,  il  n'y  en  avait  plus  depuis  que  la  com- 
mune ,  le  seigneur  et  le  chapelain  se  disputaient  le 
droit  de  les  vendre**. 

Personne  certes  ne  disputait  à  un  vieux  pèlerin 
le  droit  de  vendre  deÉ  médailles  et  des  coquilles  de 
Saint-Michel  ;  mais  il  faisait  son  métier  d'une  ma- 
nière damnable  ;  car  il  les  vendait  tant  qu'il  pou- 
vait ;  et  sans  doute  il  ôtait  à  bien  d'autres,  comme ^ 
à  moi,  l'envie  d'en  prendre  ;  aussi  je  ne  pus  m'em- 
pécher  de  lui  dire  :  Mon  ami ,  en  conscience  vous 
êtes  ttop  cher ,  surtout  depuis  que  la  nouvelle  or- 
donfiance  exempte  des  droits  d'aide  les  médailles 
et  les  coquilles^. 

S'Hest  un  pays'  de  grands  couvens,  de  grandes 
caves ,  -dé  grahds  étangs  ^*,  de  grands  réfectoires , 
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c'est  la  Bourgogne  ;  les  seigoeurs ,  en  donnant  leurs 
biens  aux  monastères  se  sont  réserve  ,  pour  eux  ot 
leurs  successeurs  ,  le  droit  de  past^^,  c'est-à-^ire  le 
droit  d'y  aller  faire  bonne  chère  certains  jours  de 
Tannée.  Les  petits  bourgeois  ont  aussi  fait  les  mêmes 
réserves  dans  leurs  donations.  J'en  ai  rencontré 
plusieurs,  qui,  le  premier  jour  des  fêles,  allaient 
au  couvent  chercher  leur  écuellée  de  viande  et  leur 
portion  de  gâteau  ^.  J'ai  rencontré  aussi  un  chapitre 
qui  allait  dîner  chez  des  moines ,  en  exécution  d'un 
arrêt  du  parlement ^^ 

Le  clergé  de  cette  province  est  un  peu  guerrier , 
ou,  si  vous  voulez»  il  l'est  plus  qu'ailleurs ^\ 

Dans  une  maison,  je  fus  assez  long-temps  arréléc 
par  une  pauvre femme;elle  se  désolait.  Sonfîls  n'avait 
pu  faire  valoir  une  exemption  qu^il  croyait  bonne, 
et  il  se  trouvait  dans  le  nombre  des  hommes  de  la 
terre  obligée  de  suivre  l'abbé  toutes  les  fois  qu'il 
irait  à  la  guerre  ^\  Je  tâchai  de  la  consoler  ;  je  lui 
dis  que  cet  abbé  se  contenterait  sans  doute,  comme 
tant  d'autres ,  de  bien  prier  Dieu  et  de  bien  dtner. 
Ah  !  tel  était  l'ancien  ,  me  répondit-elle ,  mais  celui 
d'aujourd'hui  est  un  vrai  gendarme  ,  qui  a  souvent 
querelle  avec  ses  voisins  pour  les  terres  de  Téglise. 
Si  vous  allez  à  la  chapelle  de  l'abbaye ,  vous  verrez 
au  haut  des  piliers  les  lances  et  les  épées  des  gen- 
tilshommes qu'il  a  vaincus^'.  Le  même  jour,  le  ha- 
sard me  fit  passer  â  côté  d'un  homme  qui  portait  à 
la  maiu  un  casque  neuf  orné  d'une  belle  aigrette  : 
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c'est  pour  monsieur  Tabbé  ,  dit-il ,  en  le  montrant 
à  un  de  ses  camarades. 

Le  même  jour  encore ,  je  tîs  dans  une  ville  de 
cette  province  les  vassaux  de  Tévéque  lui  faire  en 
même  temps  hommage  d'un  cierge  et  de  plusieurs 
gens  de  guerre  armés  et  équipés  ^\ 

Tout  le  monde  sait  que  l'abbé  de  Citeaux  est  chef 
de  plusieurs  ordres  militaires  ^\ 

Je  passai  dans  le  comté  de  Bourgogne,  pays 
presque  indépendant^  où  Ton  a  l'humeur  encore 
bien  plus  guerrière  que  dans  le  duché  et  dans  le 
reste  de  la  France.  Je  traversai  des  communes  où 
l^es  défiances  avaient  été  faites.  Il  va  sans  dire  qu'il 
n'y  avait  dehors  ni  hommes  ni  animaux  :  mais  en- 
suite dans  d'autres  où  les  défiances  avaient  aussi  été 
faites,  je  voyais  les  hommes  et  les  animaux  errer 
paisiblement  comme  en  pleine  paix.  De  bons  villa- 
geois dont  ]Q  m'approchai ,  me  dirent  que  les  sei- 
gneurs des  environs  les  avaient  pris  sous  leur  sauve- 
garde f  moyennant  une  tanse  ou  taxe  en  blé  ,  en 
vin,  en  argent^^^  et  qu'ils  aimaient  mieux  jouir  de 
la  sûreté  et  de  la  tranquillité,  et  être  de  temps  en 
temps  un  peu  tansés. 

Entre  autres  villes  des  deux  Bourgognes  où  )e 
m'arrêtai,  je  me  souviendrai  particulièrement  de 
Gray,  à  cause  du  sénéchal  qui  voulut  que  j'allasse 
loger  chezluL  G  était  un  ancien capitained'unetour 
du  Louvre^\  On  avait  réformé  sa  place;  il  était  revenu 
dans  son  pays  où  on  l'avait  fait  sénéchal;  ilnecessait 
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de  SQ  plaiadre.  Pèlerine,  medisaiuil,  )'aile  prodait 
des  amendes;)'ai  la  perception  aur  les  fours  delà  ville; 
l'ai  la  perception  sur  les  juifs;  j'ai  la  perception  sur 
les  combattans  en  chana|>  clos;  j'ai  la  première 
écuclle  d'argent  qu'on  sert  a  chacune  .des  quatre 
bonnes  fêtes  devant  le  duc  de  Bourgogne;  j'ai  le 
Tin  qui  reste  après  ces  fêles  dans  ses  tonneaux  mis 
en  perce;  j'ai  les  peaux  de  toutes  les  bétes  qu'on 
mange  dans  son  hôtel^';  enfin  j'ai  mes  émolumeus 
de  juge:  cependant  j'aimerais  cent  fqis  mieux  être 
capitaine  d'une  tour  du  Louvre;  devant  un  capitaine 
d'une  tour  du  Lou  vre,  personiîie  janiais  n'ose  élever 
la  voix ,  ni  même  jtousser  un  peu  haut  ;  au  lieu  que 
tout  le  monde  a  toujours  de0  raisons  bonnes  ou 
mauvaises  à  donner  à  un  sénéchaL  J'eus  d'abord 
intention  de  lui  parler  commf:  au  villageois  que  j'a- 
vais rencontré  au  commencement  de  mon  pèleri- 
nage, et  qui  regrettait  tant  sa  tonsure  :  toutefo  s  je 
craignis  quej'ancieu  capitaine  d'une  tour  duLouvre 
ne  me  fit  la  réponse  ,  et  je  me  tus.  U  continua. 
Voyez ,  me  dit*il  »  la  maison  de  la  Châtre ,  elle  .pos- 
sède depuis  long-temps  de  pèro  en  fils  la  capitai- 
nerie de  la  grosse  tour  de  Bourses  ^^et  la  possédera 
sans  doute  juaqu!au  jour  du  jugement.  Mais  à  Paris, 
tout  change ,  tout  est  mobile  :  trouvez<*y  si  vous 
pouvez  une  grosse  tour  de  Bourges. 

Du  reste  9  à  part  la  tour  dû  Louvre  et  la  grosse 
tour  de.. Bourges,  doni? ce . sénéchal  ne  pouvait  se 
lasser  de  parler,  c'était  un  excellent  homme  ,  un 
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excellent  chrétien,  qui  avait  la  charité ^uiiiviejrseUiQ 
comme  vous  allez  voir.  Jeune  pèlerine ,  me  4it-il , 
avez-vous  passé  à  Besançon?  — Oui.  — Yavez7Vous 
deaieuré  ?  —  Won.  —  Ah  !Je  vois  bien,  ajputa-t^il 
en  riant,  que  vous  nêtos  pas  feoime  de  corps, 
coutumière  ou  serve  ;  car  vous  aurieat.  usfé.  du  plus 
beau  privilège  de  cette  ville,  qui  est  d'affranchir  .de 
fait  et  de  droit  les  serfs  après  un  an  deséjour  ^^  :ah  ! 
que  je* voudrais ,  ajoutart-il^  avec  l!a€^ent.du  vif 
désir  d'un  cœur  bien  fait ,  et  sans  doutq  vo^us  le 
voudriez  autant  que  moi ,  qu*on  fît  passer  pavBesdQ- 
çon  une  partie  de  la  France  qui  est  encore  couiperte 
de  serfs  comme  au  temps dfiCharleiiç^ne,. qu'on 
y  fît  passer  une  partie  de  l'Italie,  une  partie. de  l'Et^- 
pague,  une  partie  de  rAngleterre,  une  plus  gfa^de 
partie  de  l'Ecosse ,  une  plMs  grande  partie  /de  l'Alle- 
magne, pres:que  toute  la  Siiède  ^  pr^fiqpie  tûut  le 
Danemarck ,  toute  la  Pologne ,  topitç  Ig  Rutôio*  ^h  ji 
pèlerine,  ah  !  que  de.aerfs  !  ah. I  pèlerine,  ah.!:i|«ie 
de  chr^étiens  .qui  ne  sont  pas  libim!  CeiboPiaéaéobid 
me  gardait  cl^z  lui.d^pui»  phi9ieark  {(tetir^  ;  'A  çi^mpr 
taitmegarderçncore  plusiedrspiilveiimMStaniiiiattbs 
à  déjeuii^r,,  aprènsJMÎ  avoir  chpatiti^. ta. jc^ummi  qufe, 
suivant  rmange,  lea.pèJMuft.ehaQtcpt  à  )e|ii?:li9A?!9 
après  lui  aV[oir  feitiç  petit  conte  qwl9:sui('^%:jç:me 
levai ,  JQ 1^  reiperciaiy  ie  le  saluai  .4'|inejpiN>f0n^ 
ré:?ére^ce»  Je  prknKo^.bp^rdo^  et vj»  parais,  .t  ;;. 
Aux  prejç|MW4  p»s  WP  vou»;  faites  dai|«  Je,  Boui^- 
bonnais^^  ,:«v<hI9  .ei^^dez  jqijLçkiqe^  moU  ^tkiiaiir 
2.  i4 
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lionceiit  que  totid  tétieheï  aut  pays  où  Ton  parle  la 
laiigoe  d*Oc  ;  de  même  aux  premiers  pàd  que  tous 
foldéfis  datis  la  Lorraine ,  to»s  entendez  aussi  quel- 
ques mdtg  qui  annoncent  que  tous  touchez  aux  pays 
oûton  parle  ta  langue  allemande; 
••HWutraîdàliS  la -Lorraine  âil  milieu  des  feux  dont 
la  camp^jgneéti^iltnsiMnëe  ;  c'ëtail  le  premiw  jour 
dés  bràUdom^^,  que  dans  ce  pays  on  nomme  le 
pt^iftier  lourdes  bitHirrées  ^* .  ^  , 

Les  tfheMiiùè  des  motitagnes  des  Vosges ,  qu'9  me 
fallut  ti^a^ersér ,  ne  ressemblent  guère  aux  chemins 
plaiÉkiët^  A$  HMre  belle  Toutainé;  i'^Cis  les  pieds 
déchiré»  t  ttiéis  te^platsird'étre  armée  à  Remirèrao  ni 
me  guérit  t^tèQlÔt         • 

Il  tee  «eWfele  que  tes  femnies  qui  n'ont  pas  la 
tléVoiiôb  d'àlter  àRemiremôàrtydeTraienty  aller  par 
^nilé;  f^n^ttt  ailleurs  lés  hommes  les  ont  détrd^ 
tiiéé  ^^"èllelli  ontdéttôtié  les  tfommès.  Les  ^mes 
icè^noinessastlél'abbaye  iie  4Sai&t-*Pierpe  y  sont  mat- 
tresses  et^voiiTJBrraififis.'  L'fiftybesse  B%itilifle  abbesse 
pwfo'^Alsè^^te  Dieu.  Aux  grandes  cérémonies  »  un 
4>ffioiwpott«'déPt^aiit  ëlto  sa  ctmsis,  autaât  va«rt 
4ito  «M  SébptfcL  'Le  gouTeraeur  d0  la  Tâle  Tient 
toM  *  léÈf  i(Ârs  ftëûâPe  dhèsê  ^^le  le  mcft  de  l'ordre. 
Slleja  suh^É^ibUMl;  èl,  tok^q^'^lë  préittde,  te  doyèu 
de^Ia  |iWti»ie<ôtivÈe4'audienc&  pal*  ces  mots  :  Je  éénh 
tés  plaidê^ïfi/iiaiàme  ^  àwhèîk^éêBièiû  et  de  mokêieur 
êûlM  Pierre:  Lé  couTre^-dildf  est.  ùu  'des  oruémens 
q«î  4litifi|Miit  l'^besse.  La  secr^  ou  saeriMiaiM 


a  alitai  le  dfok  4e  porter  la  luéme  coiffure.  Elle  a 
aussi  sa  juridiction ,  et  préside  sou  audience  :  son 
tribunal  est  uonioié  te  buffet  de  la  doyenne.  Les  causes 
sont  portées  par  appel  de  son  buffet  au  buffet  de 
i*abbesse.  BUe  a  Tadcninistration  de  Targenterie  et 
du  luminaire.  Tous  les  clercs  sont  d'ailleurs  sous 
«oo  autorité.  Parmi  ces  clercs  »  il  y  en  a  un  qu'on 
nomme  te  ctocker'^\Lc  clocher  d'aujourd'hui  est  un 
des  plus  petits  hommes  que  )'ate  vus  ;  mais  c'est 
aussi  un  des  plus  polis  ;  il  me  donna  toutes  les  ins- 
tructiops  ^ue  peuvent  désirer  les  pèlerins  ;  rclat  - 
vement  au^  principales  reliques  et  aux  heures  des 
offices. 

Jereii>pKsâ  Remiremont  tous  œes  devoirs  comme 
à  Sainte  Jacques,  et  je  partis. 

En  traversant  le  marché ,  je  vis  une  étale  de  beaux 
fruits  :  je  m^en  approchai  ;  des  bourgeoises  qui  ve- 
naiMt  de  faire  leur  emplette ,  me  dirent  :  Pèlerine  { 
tant  que  œtte  grande  enseigne  qUe  vous  voyez  sur 
ia  fontaine  «st  déployée ,  il  est  défendu  aux  étran- 
f^rs  de  riea  acheter  sous  peine  d'amende'^,  ie  fus 
obligée  de  me  mettre  eu  voyage ,  sans  pouvoir  pren« 
dce  JOUMi  déjeûner. 

le  résolus  de  regagner  Tours  par  Metz  et  par 
Paris ,  fallais  à  Metz  par  dévotion ,  à  Paris  par  cu- 
riosité. 

J'avais  eu  bien  de  la  peine  avant  d^arriver  â  Re* 
miDeaaont  :  ^  -n'en  eus  pas  moins  lorsque  j'en  fus 
partie.  Les  anootfignes  des  Vosges   d'étendent  bien 
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avant  au-ddâ  de  cette  vHle.  J'arrivai  enfin  sur  les 
bords  de  la  Moselle  ,  et  en  suivant  cette  belle  ri- 
vière ,  bientôt  à  Metz. 

Lorsque  vous  entrez  dans  cette  ville ,  vous  n'avez 
pas  besoin  de  demander  si  elle  ^stlibre  et  impériale  : 
leshabitans  s'empressent  de  vous  dire  que  vous 
n'êtes  plus  sur  les  terres  de  France ,  que  vous  êtes 
sur  celles  de  l'empire^"^.    . 

A  Toul,  à  Verdun,  routorité  municipale  pâlit 
auprès  de  l'autorité  épiscopale  ;  à  Metz ,  raulorité 
épiscopala  pâlit  auprès  de  l'autorité  municipales^. 

.  A  Metz,  il  y  a  un  homme  que  je  pris  pour  le  roi 
de  la  ville .  c'est  le  maître  échevin^^ 

Metz  y  par  sa  population ,  sa  grandeur  et  ses  mu- 
railles ,  parait  une  imposante  barrière ,  que  les  révo- 
lutions et  les  siècles  ont  élevée  entre  l'Allemagne 
et  le  France.  Quelle  belle  et  forte  ville  !  et  dans  la 
Lorraine  combien  d'autres  belles  et  fortes  villes  ! 

Il  y  a  beaucoup  de  forêts  dans  la  Lorraine ,  beau- 
coup de  loups ,  cela  va  sans  dire  ;  mais  je  crois 
qu'outre  les  loups  français  il  y  a  aussi  des  loups  al- 
lemandç  ,  si  grand  est  le  nombre  des  récompenses 
qu'on  donne  pour  la  destruction  de  ces  animaux. 
J'ai  vu  les  paysans- par  troupes  veuir  les  chercher 
aux  hôtels-de-ville  oùlon  montre,  année  par  année, 
les  registres  mortuaires ^^  des  los  et  des  lovets  ^ 
commç .  qn  dit  dans  ce  pays  s^.  La  mairie  de  Metz 
avait  payé  pour  une  seule  année  jusqu'à  cent  pri- 
mes^'  ;  c  était  effrayant  pour  les  pèlerins. 
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J'arrivai  dans  la  Champagne  :  le  proverbe  accré- 
dité par  la  malignité  des  autres  provinces  tne  revint 
à  la  mémoire  ;  mats  certes  ce  n'est"^  pas  *  les  pèlerins 
qui  en  sont  la  dupe.  Pour  moi  j'ai  trouvé  bien  des 
Champenois  en  Normandie  et  eh  Gascogne  ;  et  bien 
des  Normands  et  des  Gasc<»is  en  Champagne. 

Â  la  vérité  le  Champenois  est  bon,  mais  il  de  sef 
laisise  pas  opprimer  :  aussi  lui  fait-on  promptemènt 
justice ,  de  crainte  qu'il  se  la  fasse.  À  rhôpital  de 
Reims  on  me  dit  que  le  lendemain  ,  dimanche,  il 
devait  y  avoir ,  dans  une  paroisse  du  voisinage,  une 
procession  où  les  gens  du  seigneur,  qui  avaient 
battu  pluneurs  personnes  ,  porteraient  une  selle  de 
cheval  sur  le  dos^^  Je  me  levai  de  grand  matin 
pour  y. aller  :  malheureusement  je  me  trompai  do 
chemin  et  j'arrivai  un  peu  trop  tard.  Je  vis  cepeu^* 
dant  au  milieu  de  la  foule  des  gens  de  livrée ,  qui 
étaient  si  rouges  et  si  honteux ,  qu'il  me  fut  facile 
de  voir  qu'ils  venaient  de  porter  la  seUe. 

Le  Champenois  d'ailleurs  né  paie  pas  œ  qu'on 
lui  demande  aussi  facilement  qu'on  le  pense.  Je 
passai  dans  un  village  où  le  marguillier  vint  de- 
mander soixante  poules  pour  l'aniversaire  delà 
victoire  de  Mons^n^-Puelle^'  :  l'acte  de  fondation 
était  en  latin  ;  le  marguillier  ne  l'entendait  pas  et 
le  notaire  du  lieu  ne  voulut  jamais  l'entendre. 

Il  y  a  des  cantons  où  le  rôle  des  dons ,  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  infidèles  ^%  demeure  aujourd'hui 
tout  ea  blanc. 
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Je  logéfti  ahet  ttn  bourgeois  dent  fe  pèts.aVait 
légué  deui  combattans  pour  la  Tèrre-^Sainte^  : 
quand  on  vint  lui  demander  ces  hommes  ou  le 
montant  de  leur  eiltretien  ,  il  répondit  t  A.u  lieu  de 
deux  hommes  j'en  fournirai  quatre  »  car  je  yewk  y 
aller  moi-même  avec  mes  trois  grande  garQbas; 
quand  les  eiutres  partiront  je  ^partii^i. 

Du  reste  »  il  y  a  en  Champagne  un  grand  nombre 
de  gens  qui  portent  la  erois  sur  leurs  halNtg^; 
Inais  souvent  ce  ne  sont  ^  -  comme  Mitre  pavt  y  que 
de  pauvres  diables  qui,  n^  pouvant  payer  la  taille , 

m 

se  woisent  "^  ou  font  sendUant  de  se  croiser. 

Pour  aller  de  Reims  à  Paris  »  on  laisse  la  villo 
de  .B#uen  à  droite;  mais  je  ne  voulits  pas  h  laisser. 
J'y  allai  t  bon  pain  »  bon  cidre  ^  bon  poisfièn  i  bons 
et  beaux  hôtbs ,  bonnes  et  belles  hâlesaès. 

Je  ne  femi  auoune  rtoiàrqtte  sudr  Bouen.  Depoin 
que  favâis  v«  tant  de  grandes  Villes  ^  rien  ne  me 
frappait  lorsque  j*en  Voyais  uûe  nonveHe..  . 

Il  n'en  était  pas  de  mémo  dea  viUagesf  o'ë^  sans 
dbute  parce  qulk  sont  plUs  petits  qv^.  j'en  saisis*- 
sais  mioux  Uè  différence».  Je  pourrais  vous  en  isîter 
un  bssez  grand  nombre  qui  me  sont  restés  nette- 
ment  dans  là  mémoire  :  il  y  en  a  nn  entre  autres 
que  la  singularité  de  son  nom  me  rappelle  un  des 
premiers  ;  on  le  nomme  Yersailles  »  parcb  que ,  dit** 
on  ^  les  vents  y  versent  les  ùtges  et  les  avoines  ^ , 
qui  Bont  les  seuls  grains  qu'on  y  cultive. 

Ce  village,  de  l'aspect  le  plus  misérable ^^^  n'offre 
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quç  des  mAu^iis  couvertes  de  paille  <^a  4e  genéU 
Le  chàleau ,  enlouré  t)e  palis  et  de  fossés^  est  en* 
core  plijts  défeDdju,,p^  sa  pauYjrfj^",    .     , 

Je. .  yis.  le,  ^sei^qeuir  .()|ii  ajllait  4  I9  chasse  avec  140e 
petite  nieiite  ;  ili  pqrtait  Mn^  Taisselle  uq  arc  doot 
il  dfkoçhai^  de  tepi^p^  ei^  temps  ^iielgues  traits  aux 
lapipsetaijiiç  lîèv^,  ({ui  fuyaient  si^r  cps  terres 
sablonneuses.  On  iq^  dit  qu'il  était  souvent  obligé 
de  gi9gQ^r  9911  dtncf  à  la.pointe  de  ^e?  flèclies\  On 
i^Kie  dit  e^cci^^(m'il«pl^id^\^u  curé^^pour  le  fqrper 
^  P^*??  P*Ç|^  .îP**>i!Mtemei^^  pour  luif  ^  ywtu.  de 
ses, droits,  dei  panp^agp  et  de,hau;e  justice  *•.  Ce- 
l^iM^^ ,  aip^tj9^t^99.,  il  est  boa  et  généreux  1  il  fa^ 
vplçuatlers  rçip^ç  de  plusieurs  redevances»  eptr^ 
autres  :du  jdTûit  dç  tombe  '%  ïorsq^'^^  qpsjeyejâl 
.qudqn'iiii  ai]|  cimetière;  et  a\  yçm Je  vp^ez  yètu 
d'uî^p  gonelle  griser,  d^  drap  di|;^^js^,  ç^'eijt  qu'jU 
donné  sa  robe  fourrée  a  un  messager ^qjipi  e^t  yeuu 

lui  porter  rheurçifs^QOUiïelle,'^  .de,  }fi,  c9Qyale9ceiice 
désespère.  ^  .,.  ,    ,  ,      ; 

Lmssant  dernèr^e  ^pi  le  pauvre  pays  4^  Versailles 
qui,  ainsi  que  tou/i  les  pays  pai^vres.^  est  un  beau 
pays  de  chasse  i  je  cootiniiai  ma  route  »  et  j'arrivai 
bien1;ôt  sur  les,  hauteujrs  de  Saio^t-Çloud;  je  vis  Pa- 
ris  9.  ie  marchai  encore  plus  vite .  . 

Je  passai  par  Boulogne^  bâti  par  le  feu  roi '^1  où 
je  reocootrai  des  psfuvresii  qui  ce  bou  prince  avait 
fait  raufn^iie,,.eoJeur  Iniisautjbs  main ,  >,uj[vant  so^ 
usage ^ ;  par Pwy PU  j«  yii la  vénerie  roy^jl^f  ;^pw 
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Nigeon  où*  Ton  vend  d^excelleiit  lailagè^^;  par  le 

Rbùk  qui  produit  d'excellents  fruits  ^. 

A  rentrée  du  village  ou  faubourg  Saiot-Honorié  ^ 
je  fus  accostée  par  un  cultivateur  qui  \-  ayant  vu  que 
je  venais  de  Saint-Jacques,  me  dit  qu'il  y  avait  été 
aussi  dans  sa  jeunesse.  Nous  liâmes  conversation  ; 
il  allait  faire  ses  vendanges  à  dèà  vignes  qu'il  pos^ 
sède  dans  un  quartier  de  Paris  ''^. 
'.  J'ai  vu ,  dans  cette  immense  ville,  des  champs , 
àes  prés,  des  vergers ,  toute  sorte  de  cultures"^'  ;  j'y 
ai  vu  dès  pressoirs  à  vin"^',  des  bergeries,  des 
g;rànges;  j'y  ai  vu  même  dans  Thôtei  du  roi  des 
poulaillers,  des  vacheries,  des  étables  couverteàde 
chaume"^.  Paris,  qui  était  autrefois  Une  ville  toute 
champêtre, toute  agricole,  qui  estaujourc^htïîiiné 
ville  toute 'marchande,  toute  brillàfatè,  toute  no- 
Ële/  parait  Voulèit' encore  Conserver  ses  sabots  et 
ses  gamachesJ   '    *^  * 

Je  logeai  â'iiëire  hôpital  de  la  rue  Saint ^Denis''*^ 
Le  quatrième  jour  on  me  fit  mauvais  visage ,  le  cin- 
quième j'en  sortis.  J'allaî  chez  un  marchand  que 
son  confesseur  avait  condamné  â  garder  un  pèlerin 
pendant  un  mois.  Je  demeurai  chez  lui  tout  le  temps 
de  sa  pénitence,  qu'il  trouva  foirt  long' et  que  je 
trouvai  fort  court  ;  au  bout  de  ce  terme  il  fallut 
quitter  Cette  heiireuse  ville. 

J'èiis  en  sortant  de  Paris  pour  compagnon  de 
Vàyigè  'uïk'  ami  dé  mon  hôte^  épicier  du  roi ,  qui 
s'est  chài*gë' pôuV  douze  cents  livres  de  la  fourni- 
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ture  générale  des  épices  de  la  cour '°^.  Ah  !  pauvre 
pèlerine^  me  dîMl ,  vous  retournez  donc  en  pro- 
vince ;  mais  au  moins  avez- vous  bien  vu  Paris  ?  avez^ 
vous  bien  vu  surtout  Thôtel  du  roi?  Oui,  lui  ré-^ 
pondis^je  et  enr  très  grand  détail.  J'ai  vu  la  cham* 
bre  jaune ,  la  chambre  blanche ,  la  chambre  rouge, 
la  chambre  verte ,  la  salle  des  bouirdons,  vous  le 
croyez  bien ,  la  salle  des  armes ,  la  salle  du  trésor, 
la  magnifique  galerie  du  verger '''^  J'ai  vu  la  salle 
des  bains  toute  remplie  de  cuves  en  bois  de  rose'"^; 
)'ai  vu  les  maisons  des  grands  lions  »  des  petits  lions, 
des  sangliers ,  les  grandes  volières  des  pigeons,  des 
tourterelles ,  des  poules  de  Flandre ,  des  paona  et 
des  papeguais  *'*^.  Avez-vous  vu ,  me  demanda-t41 , 
manger  le  roi?  Je  lui  répondis  que  je  l'avais  vu  dt-* 
ner  et  souper.  — Vous  avez  dû  être  surprise  de  voir 
entourer  de  barrières  les  tables?  •—  Je  l'avais  vu  en 
province"^.  —  Aviez- vous  vu  aussi  éclairer  de  gran- 
des salles  par  une  seule  grosse  torché ,  placée  au 
milieu  du  parquet  sur  un  haut  guéridon''''?  —  Je 
l'avais  encore  vu  en  province  :  lés  grands  seigneurs 
y  sont  de  petits  rois. 

Avez-'vous  vu ,  me  demanda-^t^il  aussi ,  le  jeune 
roi  jouer  h  croix  ou  pile"*  ?  —  Oui.  — X'avez-vous 
vu  jouer  au  brelan"*? — Oui,  et  j'ai  vu  avec  plaisir 
qu'il  perdait  toujours.  Au  jeu  il  est  de  la  dignité 
royale  dé  toujours  perdre. 

Quand  nous  fûmes  en  pleine  campagne ,  une  im- 
mense quantité  de  châteaux,  de  maisons  forles*'^, 
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de  }flrdiûi ,  de  cloft ,  de  coMrtiU  '  *^»  ^^  f^^Ues  *  *^  «  de 
séjours  *'^ ,  tous  environnés  de  cv^eanic  et  ()C;tf  u- 
rdles  el.de  fossés  »  s'offrit  a  nous.  Je .  ne  cessais  de 
faire  des  questions  a  Tépider;  Les  villages  que  nous 
cUoouvriona  en  avançait  me  donnaient  surtout  oc« 
casio&.de  lui  en  faire*— Quel e^,  lui  dlf-je, .ce  vil- 
lage que  noufr  laisèonÉ.à  DOtre  droite  ?  Il  <i^  réjfou* 
dit  ^^  c'était  Clichy»  ou  Gharles^le*Sage  et  S4  ^uite 
avaient  logé  pendant  une  nuit  à  l'hdpital'"'.  •— •  Et 
ce  beau  ohâfeau  qui  est  «u^delâ  ?  r-- C'est  l^A^bie 
nuison  de  Satdt-Ouen ,  où  se  tiennent  les  assem^ 
blées  de  l'ordre  des  chevaliers  de  l'étpile  ''^ 

Ensuite  il  me  montra ,  à  droite  et  à  gauche ,.  uq 
grand  nombre  delieuK  de  dfivotion ,  od^  notre,  jeune 
rd^  en  pèlerinage  à  oheval ,  au  milieu  .de  ses  cour- 
tisans de  tout  âge»  qui  marcbiiient  nu^ppieds  et 
nu-^téteV'. 

Dans  cette  direction  4  ajoiita'4<-ii  ^  en  me  mon-» 
trairî  UD  vallon  spr  notre  gauche;,, ^ Je  village  de 
Chatenai ,  dont  les  seignei^rs  s'obstinant  â'  refuser 
decnettre  en  ltt>erté  plusieurs  malhçiireux  villageois 
qui  languissaient  de  misère  et  dq  maladie  dans  les 
prisons^  la  pieuse  mère  de  saint  Louis.,  à  la  tète 
de  ses  gens ,  alla  en  rompre  l^s  portes ,  et  avec  son 
bâto9»  frappa  la  première  ''''.  Ah  l  Ui  4i^\Pf  art-on 
conservé  ce  bâtoii  ?  je  bajhBerais  avec  i^ien  du  plaisir 
cette  relique.  Et  moi  aussi,  me  dit  le  ^on*  épicier. 

Je  lui  montrais  de,  b^uts  clochera  ^pars  daps  la 
campagoen^» C'est  un  rÀshe  prieuré;  c'est  un  riche 
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monastère  ^  c'est  uiio  riche  abbaye  »  me  répondatl- 
il.  En  tons  ôes  lieux  le  rôi  a  drdit  de  procurâliôn, 
c'eët-à-dire d'y  Tenir  dejeùnei'y  dtoer  »  souper,  lo<* 
ger  ***  ;  nwd  ordinairement  on  lui  paye  Une  plus  ôu- 
moins  grande  sotnnM  pour  qu'il  n'y  ?iefnne  pa»'""'. 

Dans  oe  moment  il  passa  un  clerc  en  longue  robâ 
noire  9  conduisant  un  chetal  idrapé  de  rouge  ^  sur 
lequel  était  ub  ooffi*e  doré  t  attssitdt  l'épider  se 
mit  â  gjenout ,  en  me  dJaàM  s  Ce  éoot  les  i^liques 
delà  Saèile-Ghapellë;l'Hôiél-Dieu  de  Parié  I<is  fait 
toujours  porter  i  la  suke  de  h  ootir  **\  A  droite,  à 
gauche,  tous  ceux  qai  trataillaieiit  dansks  diamps 
accouraient  et  s'agenouillaient; 

Bientât  après  Jioua  f àme»  intbrrompte  pai^  im 
homme  d'une  très  mMKvaîse aminci;  suivi  d'aïutrea 
gens  qui  ne  l'avaient  guère  saeiUeure»  U  s'aippro^ha 
de  moi  avec  une  bardiesan  extraocdibalno^  :  qui  qie 
fit  recubr.  Jl  se  tourna  ensuite  visri  l'épicier  v  lui 
parla  d'un  a|r  de  !  connaissauee  et  se  ipettua.  Cet 
houHne,  qOi  'Mus  a  fait  pieur  ^  me  dit  l'é^faier^'est 
Ier6i  des  Ribaiiids;  vous  n'avèss  rlenà  cralnidra^'^« 
U  sait  tropbien  qu'an  prévôt,  fioâe^iwoir  pris  queln 
que  Itbetrté  avec  unefarnsnei^  a  pèvitki  son  office  '^. 
Parmi  lea  sergeAs  qui  la  suivent ,.  en  avex**vous  rôt- 
marqué  Un  qui  tenait  noéoordç!^  Ils  font  dans  uM 
maison  vobine  pendre  un  BJbàftild  ^  sansautreforme 
dep         »\ 

Je  ne  pourrai ,  me  dit  l'épicier  ^  aller  ignère;^us 
avec  vous.  On  m'ailend  à  La^^Sadlsai ,  c'est  une 
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léproserie  de  femmes  dont  la  priemre  m'a  affermé 
le  droit  qu'elle  a  de  prendre  le  reste  de  toutes  les 
bougies  et  de  toutes  les  torches  qui  ont  été  allu- 
mées dans  la  chambre  du  roi.  Cette  léproserie  a 
aussi  tout  le  vieux  linge,  toutes  les  vieilles  malles 
de  la  cour ,  ainsi  que  tous  les  chevaux  réformés. 
Elle  a  aussi  y  à  la  -mort  du  roi ,  les  sceaux  d'or  ou 
d'argent  qui  lui  ont  servi  "^.  L'épicier  avait  com- 
mencé à  me  parler  de  la  fondation  et  des  prifiléges 
de  cet  hôpital ,  lorsque  le  chemin  de  La^Saubai,  qui 
vient  couper  celui  d'Orléans  »  se  présenta  ;  il  me 
salua  et  me  souhaita  un  bon  voyage  ;  je  prenais  un 
grand  plaisir  à  l'entendre  :  il  me  semble  avoir  corn* 
mencé  à  lire  une  belle  histoire ,  dont  tout  à  coup 
le  reste  des  feuillet  vous  manque. 

Quelques  momens  après  j'entendis  marcher  pré- 
cipitamment derrière  moL  Je  me  retournai  ;  )e  vis 
ud  très- grand  }eune  homme. qui  medtt  :  Pèlerine, 
vous  êtes  bien  heureuse ,  non  d'être  jeune ,  d'être 
belle  f  d'être  pèlerine ,  mais  de  sortir  de  Paris.  Je 
suis  bien  heureux  aussi ,  car  j'en  sors  ;  mais  j'y  ai 
bien  enragé  avant  d'en  sortir.  J'entrai  par  la  porte 
de  Mesle**^;  j'allai^  par  économie,  logera  la  rue 
Pavée,  comme  les  pauvres  g^ns,  les  pauvres  dia« 
blés  ''^.  Il  était  tard  ;  il  neigeait  ;  et  la  capitale  de  la 
France  était  aussi  paisible  que  nos  villages  du  Gâ- 
tinais. 

Mais  le  lendemain,  à  peine  je  fus  dans  la  grande 
rue'^%  qu'une  horrible  confusion  de  cris  commence 
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et  ne  cesse  plus:  Étiives  chaudes!  bains  chauds!  pok 
chauds ?s  fè^es  chaudes!  gâteaux  chauds!  échaudés 
chauds'^*!  oublies  chaude»!  tartes  chaudes!  pâtés 
chauds!  En  hiver  le  Parisien  crie  que  tout  est  chaud; 
en  été  que  tout  est  frais  ;  mais  ce  ne  sont  que  raen^ 
songes  des  différentes  saisons.  Je  n'étais  accoutumé 
qu'au  chant  des  oiseaux  de  nos  bocages;  imaginez 
si  mes  oreilles  devaient  souffrir  d  entendre:  Vieux 
meubles!  YieuxustensilesiVieuxpots!  Qui  veut  faire 
raccommodcrsonpoiirpoint^son  manteau, seschaus- 
sesl  Qui  veut  faire  moudre  son  blé!  Qui  veut  faire 
bluter  sa  farine!  Qui  veut  faire  cuire  son  pain*^*! 
chaume!  chaume!  balais!  balais!  Sac  de  charbon 
pour  un  sou '^M  Et  ensuite  la  clochette  du  crieur 
des  morts  :  Priez  Dieu  poilr  Tàme  de  maistre,  de 
messire  qui  vient  d  aller  de  vie  à  trespas'^^  Et  plus 
loin  le  tambour  ou  la  trompette:  De  par  le  roi  !  et 
tout  le  peuple  d'accourir,  de  m'entrainer  dans  le 
tourbillon.  Moi  qui  me  soucie  fqrt  peu  d'ouïr  la 
proclamation  du  ban  du  service  militaire  dés  fiefs'^^ 
je  songe  à  me  dégager^  mais  les  chants  d'une  procès- 
sion  se  font  entendre  a  un  autre  bout.de  la  rue,  etle 
tourbillon  de  la  foule  m'entraîne  encore,  bien  que 
jen'aieaucune  envie  d'aller  prier  dieu^nrde  ce  côté, 
ni  à  cette  heure. 

Mon  hôte  de  la  rue  Pavée,  qui  se  faisait  toujours 
payer  d'avance  avant  de  permettre  qu'on  de  mit  à 
table,  me  disait  qu'à  Paris  les  noms  des  rues  ap- 
prenaient aux  gens  de  tous  les  états  la  profession 
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OU  le  métier  de  ceux  qui  y  demeuraient  '\  Cela  est 
vrai  ;  mais  cerUuiis  noms  rapprennent  avec  trop  de 
nai¥eté'^%  et  f  ai  été  sans  cetie  scandalisé  de  les  en<- 
tendredan^  la  bouche  des  jeunes  demoiselles  bien 
élevées;  Ce  sont  elles  qui,  sans  le  vouloir ,  ni*ont 
easeigoé  ces  rues  si  dangereuses  pour  les  mœurs  et 
la  santé'^  des  jeunes  gens,  où  mon  jeune  âge  ne 
cessait  d'être  salué  par  les  invitations,  parles  rêvé* 
TCQces  les  plus  réitérées. 

Cette  conversation  m  e  déplaisai  t  depuis  les  pre- 
miers mots,  car  j'aime  beaucoup  le  bon  et  beau 
Paris;  elle  me  déplut  tant  enfin,  queje  quittai  brus** 
quëment  le  jeune  voyageur  et  pris  d'un  autre  côté* 

Je  continuai  seule  ma  route.  Le  vent  soumit  avec 
violence^  Tandisipie  j'étais  à  eonsidéœr  un  arbuste 
planté  le  long  du  chemin,  qui  avait  de  la  peine  â 
4Kiuver  ses  rameaux  fleiiris  de  la  violence  du  vent, 
il  vint  à  passer  une  jeune  £lle;  elle  gesticulait  vive- 
ment ;  elle  parlait  seule  et  asseï  haut  :  elle  me 
paraissait  fort  agitée.  Je  trouvais  quelque  cessem*- 
l>lauoe  eiitre  «lie  et  .ce  jeûne  arbre*  Je  la  suivis  de 
très prèB^moinsparcuriosité que  poortâcber  de  lui 
être  tttile.  £nfia  je  laccostai.  Ma  belle,  lui  dis*-)e, 
ai  vous  voulez-nous  ferons  chemin  ensemble;  elle  y 
consentit,  k  vous  voir,  continuai-ie,  vous  me  pa*^ 
raîssfsséproiiverdesiaffecttons  ou.  votre  cœur  a  sans 
doute  part;  je  ne  veux  pas  être iudiscrète,  .mai3  je 
ne  crois  pas  me  tromper.  PèJerinp,  «ne  répondit* 
elle,  eon0eiUez<-moi.  {Jn  jeune  garçon  d'une  paroisse 
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voisine  rent  m'épouser.  Il  est  bien  fait;  il-  est  doux  } 
il  me  plaît  :  mais ,  d'un  autre  oAté,  mon  ymaln  me 
propose  un  de  ses  paretis,  natifetbabitantdela  tefre 
de  Saint-Denis.  Je  trouve  celui-ci  moins  â  nion«gré« 
Je  Vai  dit  à  mon  voijiin/  qui  m'a  répondu  :  Un  peu 
plus  de  jeunesse,  ou  peu  plus  de  fortune,  tout  cela 
est  bi^n  peu  de  chose.  Considérez  qcre  vousidlez 
être  de  la  terre  de  Saint-Denis,  où  il  y  a  an  moins 
deux  cents  moines,  uti  prieur,  un  sous^^prieur,  un 
tiers-prieur,  un  quart* prieur,  un  grand-oomman- 
deur,  an  prévôt ,  un  grand  bouleiiler,  un  grand 
panetier,  un  garde  des  sceaux,  un  chancelier^; 
enfinunabbéquiasoûcha«lbellan,  son  échanson^ 
son  maréciha),  ses  grandsoffiders'^^'.yous  aurez  pour 
bannière  la  bannièrede  l'abba^Fé,  quiest  la  bannière 
de  France;  pour  patron,  le  patron  de  l'abbaye  qiu 
est  le  -  jpatron  de  la  France^  un  saint  dont  le  nom  est 
le  cri  de  rai jiement  des  armées'*'.  Enfin,  ^t  souv^ 
Deï^vottsbiendè  ceci,  vous  serez  enterrée  à  très  pen 
de  distance  des  rois  de  France;  a«  lieu  que  si  vous 
prenez  votre  petit  Màthurin,  vous  appartiendrei  à 
une  seigneurie  qui  n'a  aucun  relief  ,  i  une  église  qui 
n'a  aucune  lllustralion,  et  vous  sei^B  honteusement 
obligée  de  payertadtmepourles  fourrures  dqs  reli^ 
gieuses'^".  Pèlerinel  j'aime  mon  amant;  mais  ce  que 
m'a  ditmoà  voisin  me  revient  souvent  à  f esprit;  je 
suis  partagée  etoti^f  amour  et  ià  gloire.  Ma  mie, lui 
éis^je^  à  irotrè  piace  je  répondrais  nuk  sentiœens  du 
peiSt  Mat hurin,  que  vous  aime^,  qui  vous  aime,  et 
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qui  vous  rendra  heureuse;  je  me  moquerais  de  tous 
ces  honneurs  :  avant  de  sooger  à  se  faire  enterrer, 
il  faut  songer  à  vivre.  Je  la  quittai;  je  ne  sais  ce  qui 
en  aura  été. 

Je  pris  du  côté  de.  Sainte- Geneviève-aux-Bois.  Dès 
que  je  fus  dans  la  forét^  je  rencontrai  des  villaf^epis 
qui  chassaient  avec  des  chiens  courans,  et  qui  te- 
naient en  lesse  des  chiens  lévriers.  Us  virent  que 
\g  les  r^ardais  avec  un  peu  de  surprise.  JNous  pou- 
vons, me  dirent-ils , .  chasser  avec  les  uns  et  non 
avec  les  autres  ;  nos  privi  légcs  ne  nous  permettent 
pas  non  plus  de  prendre  le  gibier  avec  des  filets  ; 
mais  nous  pouvons  le  tuer  avec  des  pieux'^\ 

L  église  est  située  dans  un  lieu  solitaire;  elle  est 
entourée  de  la  verdure  la  plus  riante.  Les  voûte  et 
les  murs  sont  d*une  belle  pierre  blanche ,  et  les  vi- 
traux en  verre  rouge  comme  ceux  du  simple  der- 
nier'^. Je  n*ai  jamais  prié  avec  plus  de  recueille- 
ment. A  la  fin  de  la  messe»  je  me  levai  pour  sortir. 
On  me  dit  :  Attendez!  Je  r.rus  que  ce .  n'était  pas  à 
mot  qu'on  parlait;  je  continuai  à  marcher;  des  fem- 
mes restées  à  genoUx,  me  retinrent  par  le  bas  de  ma 
robe;  je  regardai  autour  de  moi,  je  vis  des  gens 
qui  portaient  des  corbeilles  remplies  de  pain, 
et  des.  vases  remplis  de  vin.  A  la  fin  d'une  prière, 
tout  le  monde  se.  leva,  se  mit  à  manger  et  à  boire  ; 
on  m'invita.  Depuis  que  j'étais  née,  j'avais  mangé 
bien  souvent  du  pain  bénit;  mais  je  n'avais  jamtts 
bu  du  vin  bénit»  Celui-là  fut  béni  en  {fraude  solen- 
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ntlé.  Au  sortir  de  l'église,  on  m*apprit  que  c'était 
une  agape,  pour  laquelle  il  y  avait  une  fondation , 
ainsi  que  dans  plusieurs  paroisses  voisines''^^. 

Jefischemin  avec  une  decesbonnesgens  de  Sainte- 
Geneviève,  à  qui  j'eus  occasion  de  dire  par  hasard 
que  j'étais  la  femme  d'un  procureur  de  Tours.  Puis«- 
qu'il  en  est  ainsi,  me  dît-il,  après  avoir  déjeûné  à 
l'église,  vour  dinerez  à  l'audience.  Effectivement , 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  un  lieu  nommé  Avrin- 
ville,  le  prévôt  fit  l'appel  de  tous  ses  justiciables , 
lut  et  expliqua  les  lois  nouvellement  rendues;  après 
quoi  il  monta  sur  son  riége  ,  et  jugea  sommaire- 
ment quelques  procès.  La  séance  ter  minée,on  servit 
un  grand  repas  en  poisson.  Le  prévôt  ayant  su  qui 
j'étais,  me  fit  asseoir  à  son  côté  et  me  témoigna  par 
toute  sorte  de  politesses,  combien  il  était  aise  que 
je  me  trouvasse  à  cette  fête  que  le  maître  de  la  mai- 
son étaittenu  de  donner  tous  les  ans  à  la  justice*^^ 

J'arrivai  le  même  soir  à  Moutlhéry.  Le  fort  et 
redoutable  château  de  ce  lieu,  bâti  sur  une  haute 
butte,  par  Thibault  File-Étoupes*^%  domine  toute 
la  plaine  qui  s'étend  de  Paris  à  Étampcs;  il  semble 
placé  au  milieu  de  la  campagne  comme  ces  anciens 
preux  qui,  montés  sur  leurs  grands  chevaux  bardés 
de  fer,  prenaient  position  au  milieu  du  grand  che- 
min, défiant  tous  ceux  qui  se  présentaient.  J'ai 
bien  vudefortschâteaux;ien'en  ai  jamais  vu  d'aussi 
forts.  J'ai  bien  vu  aussi  de^  bourgeois  orgueilleux 
de  la  puissance  de  leur  seigneur,  mais  non  comme 
2.  i5 
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ceux  de  MoDllhéry.  A  les  entendre^  le  roi  n'est  roi 
que  depuis  qu'il  est  maître  de  MoDtlhéry'^\  Tous 
les  châteaux,  tous  les  seigneurs  du  pays  relèvent  de 
Montlhéry"^^  Il  est  plus  honorable,  me  disait-on,  de 
payer  la  rente  ici  que  de  la  lever  ailleurs.  Véritable- 
ment, j'appris  que  le  droit  de  bourgeoisie  y  est  très 
diflScile  à  obtenir,  et  que  les  habitans  de  cette  ville 
vendent  fort  cher  leurs  antiques  et  noires  maisons. 
La  veille,  je  m'étais  moquée  de  la  jeune  fille 
agitée  entre  deux  passions  opposées;  le  lendemain 
je  me  trouvai  agitée  de  même.  Les  gens  du  pays  me 
parlèrent  beaucoup  de  la  vieille  chaise  delà  reine 
Iscmburge,  conservée  à  l'église  de  Saint-Jean-en- 
rile'^°.  J  aurais  bien  voulu  la  voir,  la  toucher,  m'y 
asseoir,  pour  dire  ensuite  que  je  l'avais  vue,  qu6  je 
l'avais  touchée,  que  je  m'y  étais  assise;  mais  on 
m'avait  tant  vanté  les  ognons  de  Corbeil,  que  je 
voulais,  afin  ne  pas  être  trompée,  en  goûter  dans 
les  jardins  même.  Il  était  tard;  il  fallait  se  décider 
ou  pour  la  chaise  ou  pour  les  ognons;  j'étais  tirée 
en  sens  contraire,  d'un  côté  par  la  curiosité,  de 
l'autre  par  la  gourmandise.  A  la  fin  la  curiosité  céda; 
je  me  dis  que  la  reine  Isemburge  était  faite  comme 
les  autres  femmes;, que  sa  chaise  devait  être  faite 
comme  les  autres  chaises;  qu'elle  devait  même  être 
plus  mal  faite,  puisqu'elle  était  faite  dans  l'ancien 
temps.  La  gourmandise  ayant  donc  triomphé,  j'en- 
trai^daus  un  jardin,et  je  mangeai  enfin  de  ces  ognons 
de  Corbeil  si  vantés*^'.  Je  m'étais  imaginé  qu'ils 
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étaient  natureliefffent  épicés,  musqués,  parfumés  ; 
je  leur  trouvai  le  même  goût  que  celui  de  tous  les 
autres  ognons. 

Le  iendemaio  l'aHrivai  à  Brétigtii;  je  ne  voulais  pas 
ni*y  arrêter^  à  cause  du  mauvais  renom  de  son  vin. 
Cependant  la  soifme  força  d'entrer  dans  une  maison 
où  Ton  me  donna  une  bôtte*^*  d'un  vin  assez  bon, 
que  )e  trouvai^  à  cause  de  ma  prévention,  excellent. 
Le  maître  de  la  maison  se  mit  à  rire  :  Malgré  le  pro-» 
verbe,  me  dlt-il,  le  vin  de  Brétigùi  n'est  pas  si  mau- 
vais«  Du  reste,  ajouta'^til,  notre  vin  ne  fait  pas, 
comme  on  dit,   danser  les  chèvres*^,   parce  que 
nulle  part  les  chèvres  ne  boivent  de  vin;  pareeque 
si  elles  bava  ent  du  vin,  celui  de  Boui^ogne  teftfe* 
ràit  danser  tout  aussi  bien  et  mieux  que  le  notre;. 
Le  proverbe  a  donc  menti,  lui  dis-^je.  Non,  me  vé-^ 
pondit  mon  hôte,  an  proverbe  ne  peut  mentir;  car 
vous  saurez  que  nous  avons  dans  ce  villi^  une  fa- 
mille nombreuse;  appelée  Chévreê^  qui  a  toujours 
aimé  la  joie  et  le  vin  nouveau;  et  quand  elle  danse 
OD  dit  avec  raison  que  le  vin  de  Brétigni  fait  danser 
les  chèvres*^. 

A  Étampes  on  m'indiqua  mon  logement  chez  un 
propriétaire  appeléChalo*de-Saint-Ma8.  Uya  plus 
de  vingt  familles  de  ce  nom,  toutes  descendant  du 
fameux  pèlerin  Chalo*de-Saint-Mas'^.  Avant  de 
trouver  mon  hôte,  il  me  fallut  parcourir  plusieurs 
fois  toute  la  ville. 

échalottes  d'Etampes  n  ont  pas  moins  de  ré- 
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Quand  vous  voyez  dans  ?a  campagoe  de  hautes 
haiea  ^{>âi€u^s,.  fortçs  et  bien  taiUé09,  qui  entou- 
reat  k^  luaisoaS)  vpu9  ppiivet  dîpe.que  y^us  êtes  en 
GâUfUiûft'^^  Je  iparc)i^i$  4  grands  pas  vers  Orléans  ; 
iQâiâ  voilà  que  tout  à  co|ip  je  me  xne  trouve  arrêtée 
par  los^  apprête  d'uD  supplice  qui  £4l9it  avoir  liea. 
Je  remarquerai  que  to^sJes  supplices  que  j  ai  vus» 
j'aiété&uroéedel^  voir»  et  que  ceux  que  j'aurais 
voulu, tiiôir  \e  ne  les  ai  pas  vus.  Assurément  le  sup-^ 
pUce  dm  deux  Augustîns,  qui  s'étaient  ingérés  si 
imprttckmm^i^t  de.  vouloir  guérir  le  roi'^,  était  a 
vosr:;i%iri:ivai  à  Pwis  quel<|uefi  jours  Ivop  tard. 
Bans- la  Chaippagofîy.on  condamna  un  célèbre  faus-* 
saireta  demeurer,  exposé  pendant  tout  un  jour,  ré* 
vêtu  Ma  nine  ;  rol)e  .de    toile  bluiche^  sur  laquelle 
élÂîent  pciustës  des  têtes  d'oiisoplaient  des  langues 
de  feii'V;  Je:ne  pusijanïais  en  approcher  :  la  place 
foft idontimiiellement  remplie.  II. en  fut 4e  même 
d'u»>hoMmequi  s'était  tué  volontakement»  et doat 
on  fustigeait  le  cadavre'^^  Ëh  bien  1   au  contraire  , 
atf^e  eu  lemali^uri  j*avais  .eama  vie  cent  fois  vu 
Boyep^f^i  je  passais  Jtn  jour  dans  une  petite  ville 
située  sun  la  Saône.  :  il  n'y  ,aviaitt|^aur  :  ooatimiœ  ma 
route  <|u'ijin.  p<u)t  eotièremeia. occupé  par  les  ser^ 
gens;  onaHQudaît  quopamenât  une  |)au.vre  femme 
qui  devait  être  précipitée  dans  la  rivière;  :impar* 
tiepteje  voulus  allçr.p^iser^  dw9unjhAb9.ia  civ^re 
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pluA  itàat;  le  bao  chavira,   ut  je  tiiafiiquai  detr^ 
noyée  avant  celle  ijM  était  tcdiidanoTiée  à  Fétoe.  J'ai 
ta  priidëeieéMt^baiyirî^r diables;  9e  nie  f^buvM  U^ 
jôar-daoti  rniétilléklWnKm  hdKd  riv'Cfiupécka  *()ë 
partir,  «om  prëte^fte  t^UfV)^  dëtutt  pendre  u  h  fioMme 
awsiin   d'tfife'  belle  'ttWiàiq«èr^*;èh'bidïf  on   le 
pendit  toilt^^tl'^l«mkifV^'<ymm    lés^âc^tré».  I^iifin, 
ce )dùt<4è,  matait 'iÂ'ê«»àë'aUtnf lien   dti  cfhi^iiftin 
iiDé'iw9e:pbiflr  y-iw'gewtïv^eîufte  fcttïin'é'*^  '  On 
nis'pbttvaîï  p^69èt>«;  Âti  bôuïd'une  heure éri^l •amenai' 
elle  était  itép&^ilMë  de  pfësqû^' tous  'sé9liàl>{t«: 
AuY  Ihniies  de^dedx' jUrr^iétibris;  te  ju'gedniîéù  ; 
quiaVait  poia  jiiger  â  mtm,^  Yrtàîs'qut  faë  pôùvàîf 
faire 'exécuter  »ir  Mtiténisè«  patcé'tiÀe  laf'^ê^nèuriè 
était  >8éig1letiried^^iBeJâ>^^       atepftf^f  dii  r<a'^; 
C'était  tttlegratïde  brUVi^;' hattté  éti  cètiîëur,  FcèF! 
vif  et  bisilfétidù,  tes  ti^ïTa  a^éablè^  ef  fégùKë^s  / 
On  lu!  attacha  lea  pteda'ét  les  *  lïvaiâs;  iét  bU '  là  des- 
cendit dans  la' foiséé  que  û%  hôUtimès^'ày^kit  éh^cun 
mie  graijde  petle,  ebrétiV  en  ttn  moment  retnpiie  ; 
tandis  qu'nn  prêtre,  qui  V'était  avancé  )usquaili 
bord,  hii  criait,  «û  grossissant  la  voix  de  plus  en 
p1li8^:  Marguerite  ^  ayez  eOhfian'èeen  Dieu!  la  terre 
se^fermê,  le  ciel  s'ouVre  !  Tôlit  '  le  peuple  se  hâta, 
par  charité,  de  fouler  protriptemeht  ta  fosse;  je  fus 
obligée  de  fMre  comme tes  autres. 

Le  jour  commençait  à  tomber;  )e  craignis  les 
approches  de  la  nuit;  <ct^  au  lieu  d'aller  jusqu'à 
Orléans,  je  «n'arrêtai  à  la  préwiière petite  ville.  J'y 
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fus  accueillie  par  un  riche  boui^eois  qui  m'engagea 
à  prendre  sa  maison  :  j'acceptai.  Le  lendemain  , 
aussitôt  que  je  fus  prête  à  sortir ,  il  vint  frapper  â 
la  porte  de  ma  chambre.  Je  criai  qu'on  kauiMât  la 
cliquette '^^ ,  qu'on  pouvait  entrer  :  il  ^itra  »  et  me 
proposa  de  passer  dans  b  maison  voisine.  Je  le  ce-r 
merciai ,  et  lui  <li8  que  j'étais  dans  Tusâge  de  partir 
avant  déjeûner.  Il  me  répondit  que  <ee  ii^tait  pas 
pas  pour  déjeuner  ;  je  le  suivis.  Nous  enti^mes  dans 
une  psille  basse,  où  étaient  assis ,  autour  d'une  table 
ronde  couverte  d'un  tapis ,  plusieurs  gens  graves. 
Le  plus  ancien  me  dit  que ,  ne  pouvant  s'^accorder 
au  sujet  d'un  différend  survenu  entre  éiax^  ils  étaient 
convenus  de  se  faire  juger  par  une  femo». arbitre*^, 
et  qu'ils  .m'avaient  choisie  comme  étrangère,  et 
n'étant  prévenue  pour  aucune  des  parties.  Vous 
saurez ,  cpntinua*t-il ,  qa'ii  y  avait  autrefois  si  peu 
de  notaires  et  si  peu  de  gens  qui  sussent  /écrira ,  que 
la  donation  d'un  champ  se  faisait  par  une  poignée 
d'épis  ou  de  terre  que  le  propriétaiiie  mettait  entre 
les  mains  de  la  personne  â  qui  il  le  donnait;  celle 
d'un  pré  par  une  poignée  de  gazon  ;  celle  d'une 
vigne  par  une  botte  de  sarmens  ;  celle  d'une  forêt 
par  une  branche  coupée  à  un  des  arbres  ;  celle  d'une 
maison  par  un  morceau  de  pierre  ou  de  mortier 
détaché  d'une  des  murailles  '^.  C'est  ainsi  qu'a  été 
donnée  la  maison  où  vous  ëtes^  qui  dépendait  d'une 
plus  grande.  Les  prétentions  sur  des  usages  et  des 
gefyUudes  fli'étapt  successivement  élevées  entre  le% 
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possesseurs  de  qes  deux  maisons ,  ou  de  celle  mai- 
son divisée,  il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'ils  disputent 
sur  parchemin  où  sur  papier  ;  et  c'est  vous  qui 
aujourd'hui  allez  définitivement  les  régler,  3e  me  fis 
l>ien  expliquer  toute  cette  longue  affaire;  je  visitai 
les  lieux,  et  je  fus  assez  heureuse  pour  rendre  un 
jugement  qui  satisfit  également  les  doux  parties. 
Je  prononçai  ce  jugement  en  termes  de  pratique. 
Aisément  vous  croirez  que  tous  les  assistans  furent 
dans  l'étonnement  :  je  me  gardai  bien  de  ledimi-  ^ 
nuer  en  disant  de  qui  j'étais  la  femme.    . 

Yous  croirez  bien  aussi  qu'on  ne  me  laissa  pas 
aller  sans  m'inviter  à  dîner.  C'était  un  jour  maigre; 
on  me  fit  des  excuses  de  ce  qu'on  ne  pouvait  me 
donner  de  poisson  :  tout  celui  qui  avait  été  porté 
avait  été  vendu  de  très  grand  matin,  et  ceux  qui  ^ 
l'avaient  acheté  ne  pouvaient  le  revendre  sans  payer 
une  grosse  amende  *^.  Un  des  convives  me  dit 
qu'il  était  bien  fâché  de  ne  pas  être  près  de  l'étang 
de  Tardes ,  dont  les  eaux  s'échatiffèrent  un  jour  au 
point  qu'elles  bouillirent ,  et  que  tous  les  poissons 
furent  cuits.  Comme  on  ne  voulait  pas  le  croire ,  il 
cita  le  passage  du  livre  où  cela  était  rapporté  '^^  Il 
nous  dit  aussi  qu'il  y  avait  dans  les  environs  un 
vignoble  dont  le  vin  faisait  venir  le  cour^ige,  eï  il 
cita  encore  son  livre  "^°,  Je  pris  congé  de  mon  hôte 
et  de  ses  amis  qui  me  renouvelèrent  leurs  rcmer-» 
cimens. 

J'arrivai  le  soir  à  Orléans  :  je  fusa  Thospice.  Dana. 
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cette  Tille,  les  pèlerins  ne  vodt  guère  loger  ch«z  les 
particuliers ,  tant  les  lois  relatives  aux  étrangers.y 
sont  sévères.  Qui  pTecld  la  plus  petite  chose  à  son 
hôte  est  pendu;  qui  vient^conter  fleurettes  aux  daiDes 
est  puni  au  moins  du  fouet;  qui  parle  mai  de  la  reine 
eiàt  bànni'^'.  Je  trouve  surtout  ce  dernier  article 
très  juste  :  bn  ne  doit  jamais  mal  parler  des  femmes. 
he  lendemain  j'arrivai  à  Blois ,  où  je  lus  sor  une 
porte  de  la  ville  une  inscription  dont  le  latin  étuit 
au-dessus  de  nia  science.  Des  artisans  que  je  ren- 
contrai me  l'expliquèrent  :  il  y  est  dit  que  le  comte 
Etienne  ei  la  comtesse  Adélaïde  avaient  affranchi  des 
corvées  les  habitant  de.  Blois  V^  Les    effigies  en 
pierre  de  ces  deux  lions  seigneurs  étaieht .  au-des- 
sous de  rinscription.  Maudit  soit  le  sculpteur  qui 
a  fait  Etienne  tout  renfrogné ,  et  la  bonne  Adélaïde 
vieille  et  laide  !  Est-ce  encore  ce  même  comte 
Etienne ,  ou  bien ,  suivant  la  tradition  le  comte 
Thihàut  qui ,  prenant  aussi  pitié  du  sort  des  tra- 
vailleurs des  champs ,  régla  l'heure  où  la  journée 
commencerait  et  celle  bù  elle  finirait  ?  Dans  ce 
pays  vous  entendriez  tous  les  soirs,  dès  que  la  cloche 
de  la  ville  a  sonné ,  les  travailleurs  les  plus  voisins 
avertir  leurs  camarades  par  de$  huées  ou  par  le  son 
de  leurs  pioches  et  de  leur«  marres  qu'ils  font  tinter 
l'une  contré  l'autre  :  tous  les  soirs  c'est  un  tinta- 
marre "'^  universel,   un  bruit  général  auquel   se 
mêlent   des  cris  de  reconnaissance  :  Dieu  pardoint 
au  bon  comte  de  Blois"^^  ! 
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Le  Icademain  j'arrivai  h  Émcret  ;  le  lendemain  à 
Âmboise  ;  le  lendemain  ici» 

Mon  Dieu  !  que  les  quatre  •  lieues  d'Âmboisd  à 
Tours  nie  parurent  longues  !  Je  courais  de  toute 
ma  force;  )e  ne  pouvais  jamais  atteindre  le  bout  de 
la  dernière  :  enfin  j'arrivai. 

J'avais  deniandé  à  saint  Jacques  de  ComposleUe 
et  à  saint  Pierre  de  Rcmiremoht  qu'en  récompense 
de  mes  deux  pèlerkia^s  la  personne  de  la  maison 
qui  m'aimerait  le  plus  fùl  la  preiùière  que  je  i«n- 
contrerâis^  Depuis  long-temps  mon  mari  venait 
m'atlendre  toUs  les  ^ours  à  l!eitrémité  du  faubourg 
de  Marnâoutier;  Ce  fut  lui  que  je  rencontrai  le  pre- 
mier :  quel  bon  mari  que  lé  mien  !  il  n'en  est  pas 
de  meilleur^  si  toutefois  il  en  est  d'autoi  bon.  Dans 
le  monde,  toutes  ses  actions  sont  mesurées;  dans 
le  cabinet^  toutes  ses  paroles  sont  des  sentences. 
Quand  )e  fus  arrivée  ^  il  ne  savait  plus  ce  ni  qu'il 
faisiait  ni  ce  (|u'ir disait. 

Frère  ^  c'est  là  toute  l'histoire  de  la  pèlerine. 

Ecrit  à  Tours,  le  vingt-septième  jour  du  mois 
de  février. 


«••• 


LE  CONSEILLER. 

Épitre  XGH. 
» 
Que  je  vous  parle ,  mon  cher  frère  Aiidré,  d'Une 
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hoBorable  visile  que  vient  de  recevoir  aujourd'hui 
notre  couvent;  car  il  en  reçoit  tout  comme    un 
autre.  Nous  étions  à  la  récréation  ,  sous  les  arbres 
du  jardin  ,  lorsque  tout  à  coup  les  cloîtres ,   les 
corridors  se  sont  remplis  d'une  foule  de  gens  bottés, 
éperonnés.  On  est   venu  annoncer  qu'un  grand 
personnage  demandait  à  parler  au  chef  de  la  mai- 
son.  Je  me  suis  précipitamment  levé.  Toute  la 
communauté  s'est  d'elle-même  rangée  derrière  moi. 
Nous  sommes  allés  à  la  salle  des  hôtes.  Bientôt  s'est 
présenté  un  nombreux  cortège  d'où  est  sorti  un  bel 
homme ,  dont  la  démarche  noble  et  aisée  annon- 
çait ou  une  grande  naissance  ou  l'usage  du  grand 
monde.  Il  m'a  salué  fort  gracieusement  ;  je  lui  ai 
rendu  son  salut  le  plus  civilement  qu'il  m'a  été 
possible.  D'un  revers  de  main  il  a  congédié  sa  suite; 
d'un  autre  revers  de  main  j'ai  fait  signe  à  la  com- 
munauté de  se  retirer,  et  nous  sommes  restés  seuls. 
Frère ,  m'a-t-il  dit ,  avec  un  sourire  fin  et  où  j'ai 
cru  démêler  un  peu  de  malice,  vous  voyez  devant 
vous  un  de  ces  hommes ,  que  dans  vos  sermons 
vous  appelez  des  courtisans  ,  des  fléaux  de  l'Etat , 
nés  pour  le  malheur  du  prince  qu'ils  conseillent , 
et  plus  encore  pour  les  malheurs  du  peuple  ,  lors- 
que les  princes  écoutent  leurs  conseils.  Je  lui  ai 
fait   une  grande  révérence.    Mais ,   Frère ,   a-t-il 
ajouté  ,   parmi  ces  conseillers  ,  il  est  cependant 
quelques  exceptions.  Je  lui  ai  fait  une  autre  grande 
révérence.  Frère,  a-t-il  continué,  je  suis  attaché 
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par  mes  charges  ,  |>ar  mes  devoirs ,  par  ta  recon- 
naissance et  par  mille  liens  au  prince  qui  gouYcrne 
le»  pays  de  Ja  langue  d'Oc.  Vous  savez  qu'en  sa 
faveur  le  roi  a ,  pour  ainsi  dire  ;■  partagé  sa  cou-* 
roiine  ;  qu'il  Ta  ,  ou  peu  s'en  faut  ,  investi  de  la 
royauté  de  cette  partie  de  la  France*  ;  je  suis  appelé 
auprès  de  lui. 

Nous  étions  demeurés  l'un  et  l'autre  debout.  Je 
le  croyais  dans  l'intention  de  se  confesser  ;  mais 
dès  qiM  j'ai  vo  qu'il  ne  s'agenouiHaif  pas  »  je  lui  ai 
présenté  le  haut  siège  du  gardien  et  je  me  suis 
assis  an«^esBOUs  au  banc  des  autres  frères.  Il  a 
continué  :  On  parie ,  on  ne  cesse  de  parler  de  ré- 
formation'' dans  les  pays  de  la  langue  d'Oyl.  Le 
prince  veut  aussi  réformer  dans  les  pays  de  la 
langue  d'Oc  ;.  il  me  l'écrit  «  et  c'est  pour  cela  qu'il 
me  fait  venir.  Je  veux  en  passant  vous  donner  à 
lire  quelques  projets  d'ordonnance  qui  sont  de 
moi,  et  que  cependant  je  n'entends  pas  trop  bien 
depuis  qu'on  me  les  a  mis  en  latin  ,  comme  Vé^ 
taient,  H  n'y  a  pas  long-temps  ,  toutes  les  lois^ ,  et 
comme  elles  le  sont  encore  pour  la  France  méri- 
dionale^, où  tout  le  monde  un  peu  ipstruit  entend 
parfaitement  le  latin  et  fort  peu  le  française  Vous 
me  direz  si  ce  latin  est  bon  :  vous  êtes  cordelier , 
je  ne  puis  m'adresser  mieui  qu'à  vous.  Monsei- 
gneur,  lui  ai-je  répondu  après  quelques  momens , 
en  lui  rendant  les  projets  qu'il  m'avait  donnés  à 
lire  ^  le  clerc  rédacteur  est  un  savant  rhétoricien 
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dont  kl:  rhétorique  toujours  cieéroriennc  on  tou* 
jours  virgilienuei  comme  on  toudra  oa  comacie  il 
voudra  ,  vou9  faît^.êdu^eut  dîre,.qç^qiie  bien  sÛFe- 
uiQDl  .V0U9  Da|pçz«{>a8  dit  ai  enteodui  dire.    J'ai 
auasitôt  élagué  toutes  les   métaphores  ,   tons   les 
tropes ,  toui^  jes  oméméu^  inutiles  qui  néfaisaiieiit 
que  surcharger  ou  obscursir  la  pensée^  Amesiire 
que  fe  d^fleurissàis  les  Jignés  on  voyait,  iè  bon  sens 
reparaître.   Il  était  dans   tobn  inlestion   que    ce 
personnage  le  remarquât;  il  Ib'dremar^ûait.et  en 
convenait  très  volontiers.  Bei|U:père:i[n»'h-tr«l  dit , 
en  me.  témoignant  de  |>lus!^»  plusr deia.déféreBGc 
et  de '  la  donsidération  ^  il  est  bi^  ranâ  de  trowrer 
uii  habile  clerc  comme,  celui  qui  a  n&  en  làtiti  ies 
lëttrés-pateintes  qui  établissent  ie  prince  vers-  qui 
je  vais  gouverneur  âu«pays  Sdeiâ  bn^e  "d^Oc^ 
Monseigneur,  Iili  ai^^je  encore  vépondn^  en: quel-^ 
qfues  endroits,  ce  clerc,  tout  Habile  ^*tt'^t,  a 
commis  bien  dès  fouies  de  raison^  no^mment 
quand  il  fait  dire  au  roi  qu'il  ne  peut  aUér  dans  ies 
pays  de  la  langUe  d'Oc,  parce  qu-S  en  est  èh.iiiêtne 
temps  empêché  et  par  son  jeune  âge  et  par  les  af- 
faires les  plusi  ardues  :  Nostra  juveniute ,   inastrU 
etiam  aliù  ardùis  negotus  obitantibus  ;  quand  il  lui 
fait  ensuite  dire  qu'il  désire  le  bien  de  l'Etat  de 
toutes  les  entrailles  de  son  cœur  ':  Ex  4otis  nostri 
cordis  viêcerih/à''.  Ce  personnage  dé  cour  n'a  pu 
si  bien  retenir  le  rire  qu'il  n'ait  um'pëu  souri.  Mais, 
beau  père ,  tn'a-tnl  dit ,  où  trouver  sous  la  main  , 
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quand  on  en  a  besoin ,  des  clercs  qui  aient  en 
métne  temps  du  savair^et  du  jugement  ?  Ah  !  mon- 
seigneur ,  lui  ai-^je  répondu ,  vous  en  trouverez  par- 
tout f  car  parlout  tous  trouverez  des  cordeliers. 
Frère  André  ,  dans  quelques  fours  ce  personnage 
sera  à  Toulouse. 

Ecrit  à  Tours ,  le  troisième  jour  du  mois  d'avril. 


LE    DIACRE 


Épltre  xGui. 


Je  sors  de  çhçz  un  clerc  dont  il  faut  que  je  vous 
parle.  Il  est  (laps  ie^  ordres  sacrés ,.  mais  il  n'est  pas 
prêtre;  il  çft.dîaQi:?.  Ses  habits  descendent  plus 
bas*  que  la  .Cfçinture,  mais  ils  ne  .descendent  pas 
jusqu'aux  talons'.  La  cpùleur  n'en  est  pas  verte 
ou  rouge ,  comme  ciEîlle  >des  habits  des  chanoines 
mondains  »  luais  elle  n'est  pts  non  plus  noire  ou 
grise,  coinme  celle  des  pieux  chanoines''  :  c'est  un 
mélange  de  touti^s  les  couleurs»  Sa  tonsure  est  de 
la  largeur  requise,  mais  elle  n'est. pas as^ez  souvent 
renouvelée.  Ses.  cheveujc  sont  coupés  à  la  dimen- 
sion prescribo^ ,  mais  Ils  semblent  Icmgsrpar  la  ma- 
nière dont  ils  sont  disposés.  Sa. gouvernante  a  l'âge 
canonique^!  ni^i^ . ^Ue  parait  encore  bien  fraîche. 
Suivant  moi  ^  c^  clerc  a  mesuré  exactement  la  hau- 
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leur  du  ciel  ;  il  veut  que  son  échelle  y  atteigne  ; 
mais  il  ne  veut  pas  lui  donner  un  échelon  de  plus.  { 
Bleu  qu'il  ait  tous  les  ans ,  à  manger  ou  à  boire, 
quatre  cent  sacs  de  froment  »  deux  cents  charges 
de  vin,  cent  moutons ,  cent  porcs  »  deux  cents  oies^ 
et  plus  de  cinq  cents  poules  ou  poulets^,  il  a  fait 
un  ouvrage* 

Je  lui  ai  dit  sans  détour  que  s'il  était  tenu, 
comme  clerc ,  à  cultiver  les  sciences,  il  n'était  pas 
moins  tenu,  comme  bénéficier,  à  faire  des  au- 
mônes ^  Il  m'a  répondu  que  toutes  les  semaines  il 
donnait  uu  grand  repas  aux  savans  ou  gens  de  let- 
tres de  la  ville ,  et  qu'il  y  avait  parmi  e.ux  bien  des 
pauvres. 

Véritablement ,  je  me  suis  trouvé  aujourd'hui  à 
un  de  ces  repas  :  je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  y  eût 
autant  de  savans ,  autant  de  gens  de  lettres  à  Tours  ; 
ils  ont  rempli,  à  droite  et  à  gauche,  les  deux 
bancs  ^  d'une  longue  table« 

Vous  vous  doutez  bien  que  les  convives  ont  parlé 
au  diacre  de  son  ouvrage  ;  dès  le  premier  service , 
ils  l'ont  excessivement  loué;  au  second  service ,  au 
dessert  ^  aux  épices ,  ils  Font  trouvé  encore  meil- 
leur, ils  l'ont  trouvé  excellent,  parfait.  Les  plus 
pauvres  de  ces  savans  lui  ont  récité  des  hymnes, 
qui  n'étaient  que  des  strophes  retournées  de  Sy- 
néàius  "  et  de  Fortunat^.  Le  diacre,  à  son  tour,  a 
paru  fort  content;  et,  les  traitant  comme  des 
troubadours ,  il  a  fait  présent  aux  uns  de  queN 
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ques-unes  de  ses  vieilles  robes^  aux  autres,  de  quel-* 
ques  pièces  de  monnaie  mises  dans  une  bourse  '^ 

La  table  levée ,  tous  ces  savans  ou  gens  de  lettres 
sont  sortis  au  plus  vite ,  car  les  cloches  appelaient 
à  grand  bruit  les  hebdomadiers ,  les  sous-chantres, 
les  choristes ,  les  chapelains  et  tous  les  petits  clercs 
à  mince  distribution,  à  maigre  pitance^  qui  les 
premiers  doivent  être  à  T^^lise.  Il  est  entré,  quel- 
ques momens  après ,  d'autres  savans ,  d'autres  gens 
de  lettres ,  soit  bénéficiers  à  bénéfice  simple ,  qui 
n'étaient  pas  sujets  aux  offices ,  soit  anciens  digni-^ 
taires  qui  n'y  étaient  plus  sujets,  soit  dignitaires 
actuels ,  dont  la  dignité  voulait  que  certains  jours 
ils  n'y  allassent  pas*'.  Ceux-là  avaient  tous  diné, 
tous  bien  diné  :  c'était  la  haute  littérature.  Oh  ! 
que  d'ouvrages,  de  projets  d'ouvrages  !  oh  !  que 
de  louanges  !  oh  !  que  de  critiques  !  oh  !   que  de 
contestations ,  de  disputes  !  oh  I  que  d'aigreurs , 
de  rancunes  plus  ou  moins  dissimulées  !  oh  !  que 
d'ambition ,  de  vanité ,  d'orgueil  !  Ce  n'étaient  pas 
comme  les  auteurs  du  dîner,   des  auteurs  qui  se 
vantaient  de  quarante,  cinquante  expéditions  de 
l'original  de  leur  ouvrage;  c'étaient  des  auteurs  qui 
se  vantaient  de  cent,  deux  cents ,  trois  cents  copies 
du  leur;   qui  ne  parlaient  que  de  couvertures  de 
soie ,  de  fermoirs  d'argent  doré  ,  d'arabesques ,  de 
lettres  d'or,  de  miniatures  des  meilleurs  peintres''. 
Là,  )'ai  vu  quel  est  le  genre  de  littérature  qui  est 
le  plus  à  la  mode ,  qui  est  le  plus  recherche  par 
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Toptnion  du  jour ,  qui  attire  le  plus  les  aelieteurs  : 
ce  D  eat  ni  celui  des  livres  de  magie  blanche ,  ni 
celui 'des  livres  noiro '^^  ni  cd^ui  des  livres  d'alchi- 
mie »  ni  celui  des  livres  de  pierres  anli* vénéneuses 
ou  de  simj)les  merveilleux ,  ni  celui  des  traités  de 
physique ,  de  médecine ,  de  chirurgie  des  bœufs  et 
et  des  chevaux  '^ ,  ni  celui  des  vers  ou  de  Tart  de 
faire  les  vers ,  des  poétries'^,  ni  celui  de  la  philoso- 
phie ,  ni  même  celui  des  sermons,  des  paraphrases, 
des  gloses ,  des  commentaires ,  ni  même  celui  de  la 
théologie  ;  ce  sont  les  ouvrages  sur  la  puissance 
pontificale ,  sur  les  papes ,  les  anti^papes ,  qui  seuls 
oc^t  cours  aU;  moment  aatuer*^.  Un  archi-prélre , 
ancien  président  au  parlement '^^  nous  a  modeste- 
ment confié  qu'il  espérait  de  devenir  chancelier 
lorsqu'il  aurait  publié  }e  traité  des  conclaves,  au- 
quel il  mettait  la   dernière  main.  Un  chanoine,  an- 
cien médecin  du  roi'^  nous  a  dit  qu|i|  était  sûr  de 
se  faire  rendre  sa  place  par  sa  nouvelle  histoire  de 
tous  les  papes  qui  ont  poçté  le  pom  de  Bénédict  ''. 
Un  grand  ch^ptre ,  ambassadeur  ''''  près  le  comte  de 
Savoie,  a  prétendu  que  son  ouvrage  sur  le  nombre 
de  barrettes  rouges  qui  reviennent  a  chaque  nation 
devait  le  mener  tout  droit  à  l'ambassade  de  Lon- 
dres ou  de  Vienne.  Chacun  a  long*temps  prôné, 
fait  prôner  ses  titres  littéraires  présens  et  futurs, 
s'est  promis,  s'est  fait  promettre  une    infaillible 
gloire,  une  infaillible  fortune;  chacun  à  son  tour 
a  louange ,  chacun  à  son  tour  s'est  fait  rendre  ses 
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louanges* . Enfin ,  comme  oq  se  disp^osait  à  sortir, 
le. diacre,  qui  n'avait  guère  louange  personne ,  a 
po  un  moment  parler  de  son  ouvrage  :  aussitôt , 
on  en  a  attaqué  sans  ménagement,  et  même  avec 
amertume  ;le  tîlre,  le  plan  et  la  facture.  I4  diacre, 
armé  d'une  bonne  contenance,  souriait  à  droite, 
à  gauche,  remerciait  indistinctement  tout  le  monde 
dos  excellens  avis  qu'on  avait  la  bonté  de  lui  don- 
ner ;  mais  intérieurement  son  cœur  saignait. 

11  en  a  dècou^isrt  ,  en  ma  présence  ^  toutes  les 
blessures  à  un  arohidtacre  nommé-Roger*  Mdn'ami, 
lui  a^-t-'il  dit  dès  que  nous  avons  été  tous  les  trois 
seuls,  avez«vous  jamais  vu  de  pareilles  gens  .^jamais 
aver^Tous  entendu  fani:  d'inepties!  D'abord  ,  j'au*^ 
rais  dû ,  m'a^t^ou  dit  ^  intituler  mon  ouvrage  les 
Chropiques  deë  temps,  et  noû'  les  quatre  ftges  du 
monde  :  fort  bien  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  (aire  de 

chroniques^.  Ensuite,  je  n'ai  pas  commencé  tous 
mes  chapitres  par  comment)  cmnmmtla  royne  tint  ; 
eomnieni  te  rayé' en  àUa;  comment  farckenesque  plai^ 
dcya  contre.  V abbé  {  cornaient  les  gens  à  pied  furent 
déconfite  par  tes  gem  à  cheval  ** ,  m'a  toujours  para 
un  peu  moootone.  Ensuite  ils  aui'aient  touIu  me 
&ire  retrancher  un  grand  nombre  de  mes  chapi-^ 
très.  Je  n'ai  pas  considéré  d'assez  haut  les  faits, 
sans  doute;. et  l'eu  conviendrai ,  j'ai  recueilli  avec 
les, soins*  les  plus  minutieux*  les  >moindres  dét^ails  ; 
mais,  je  voulais  peindre  les  hommes,  et  ce  sont 
2.  '  16      ^ 
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qudqueibis  les  §bï9  légers  linéaiDein  qui  reod^dt 

la  phyûaootniie  reseeibMaïife, 

O»  me  juge  sur  iiuse  première  partie  de  mon  ou- 
vrage ^  af  ant  d'avoirlu  ies  trois  autres  :  c'est  comme 
si  >  lomque  lea  œusscKQDS  soot^aulodr  dU  IsiAriti  ^  on 
jugeait  une  seule.partie  d«  tiers-point  avant  dWoir 
emteodujles  aiilres.  fpiirliÂes« 

J'ai  élevé  tio  édifice  q^ii  misinqQe 'de  solidilé  ou 
de  matériaux  solide  s  je  n'ai  pas  cité  aisez  d'auto- 
rités ,  m'a-tH>o  dit  »  taa^is  que  j  ai  mis  en  této  le 
^  fiom  des  aifeteuns  sur  lequel. fis  rti'appuîe **  ^  tandis 
que  des  rubriques  ou  citations  marginales  'bordent 
;tDuAes  tues  ptgeii '^;  tatidis /que  j'ai  fait  même, plus  ; 
x»r,  dltfis  uiligtand  i»»D!bm.  d'enkirotts  ,  éprenant , 
:pourakisi  dire<»  par  la  Âiaiti.les.igrahds  hornsses 
dbnt  0OUS  "huerons  Je.  plus  les  ouvlrages  /  je  a*ai 
<jessé  d'iovioquerleittiv  noms*  .La^pàttvs  nUe&t  pmê  ss 
^ftende^4fM  kiiauty  m  iû.Eùctidê.  Le^èiel-teiiiaut-j  se 
dii.i^risUHe.  fje^fm^eU  çbaml  ^  4e  dit  CaHstantin^  t 
ètloraq^e^jeleur  ai  prouvé  l'aàAhenlifue^sigtoevde 
ne«l|iistéf iaux\^  il^  Bi^oiiCdtl^quediMs^oeoàsie  fond 
oenil'aftpaclosiait  f>Qint9)qiie  jsétan»fiii*icoii^àteiir  ^ 
Mii  9  ;}'0i' compilé^  cemssus.un  peinttensampiie  ses 
taUeauxsiir  sa  palettes  dmnsae  an  avchiteetei  eaiW' 
pile jies  bâtimekis  d^iift  les  tesîrrièoes. 
,  JSon,  mon  âm$ ,  ta^fjl  ajouté ,  je  ine  sihb  ni  ua 
pottipitateot  V flommfi  on  le  dst«,  ni  tuin^  plagiasre  » 
Mmme  on  voudraifcàiMSi  le^faiiiecreiré.  Je  n'iiiwui 
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QUiprujité  ^i  a^j(  «qoleiMB  ni  ^i)^  m^detoes  ;  Mon 

^cçy;?  9  8Î  IQes.G^iUqij|e9  .^teien.t  4e  FriMS  sarans , 
<3e  -vc9i3  geqs  4e  letljnes ,  dçB  iT^ligiemc  «  d^imokies  y 
dçy  iBCcJé^iartiqmss  '^  $  mai»  pIpweMr»  n'ant  que  la 
Iç^iïÈure.  ^core^  %'Hs  fTffkiwt  In  VlMm  «  Aristote , 
G^^jcWf  Papf-Qrose,  DlÂ^dore  de  Skile,  jsainC  Au- 
gustin, saint  Âmbroise  ,  saint  J^rôfiHS^^niol  bidore, 
Damascëne  ,  Boèce ,  Constantin  ,  le  Platéaire  ""^  ; 
nwis  h  pktpafit  n'ont  lu  que  les  peCîCs  libres  du 
jour ,  les  sommes  ,  les  abrégés ,  les  bréviaires.  Tous 
ces  braves  gens  ont  horreur  des  dix  in-folio  de  Ttn- 
cent  »  des  vingt  in-folio  du  grand  Albert  ;  ils  veulent 
toutefois  se  donner  les  airs  de  les  avoir  lus  ;  ils 
chargent  leurs  lutrins ,,  Je.Virs  Toues  de  ces  majes- 
tueux volumes  ;  mais  faites-y  bien  attention ,  vous 
leMK^l^etQz.t9U)auils  oovento/Ou  marquÂMU  même 

Jlùmi.f  pur^e^e  irritaAioa  de  l'àmei»  fmr^ctilte 
c»A)talÂf|ii  (d^^pn^sUm»  9  OQw(bieo  :raiiiott;rnfMK>|kre 
dM(ilic^^if|OMffvait^  Sop  iCQoCrJ^re  lut  a  iparlé  asec 
amtié  jet^vec  ff^pohise  :  H  Foice  oip^raye  »  ilui  a^ 
t^lidit^  fif^  ;boQi^»l  «ieifera  4^  pai^tisa^s  ^idnft  ^i^tus 
qtiÎHWidevieadnH^  le^phi^iaRdeiis  .dé^«inketirft.  Si'il 
n'est  pas  bon ,  il  périra  ;  otisuiWtpatlerAfilua  »  et  oe 
sei^JaiS^.detVw  40«JieuK9;;  loofi  #0H#  lo.cîmc^iëre 
<W  m^eiirp  ^t^rv^^^anfti^rplogie.iMM^itapli^^ 
eatjpfppdj  a  y  (a  de  quoi  4e  qqwqler. 

<^i^tat|l^.Q9AV4«f^|:ÎQa^<a,fQlM4gé  ;  Wk^n  avow 
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parlé  de  cttvers  objets  /où  le  diacre ,  eir ^surtout 
larchidiacre ,  oDt  montré  tant  de  jugement ,  talit 
de  connaissances ,  que  daiA  ce  moment  il  m'a  paru 
qu'ils  auraient  été  miéui  placés  dans  le  rang  des 
Gordeliers.Je  leur  ai  laissé  entrevoir  quelque  chose 
de  ma  pensée.  Le  diacre  m'a  répondu  qu'il  ne  se 
trouvait  pas  mal  dans  le  monde,  et  l'arcbidiacre 
qu'il  s'jr  trouvait  bien* 

Ecrit  à  Tours ,  le  cinquième  jour  du  mois  d'août. 


LE  BEFFROL 


Epltrè  xcnr« 


Mon  vkbbz  !  mon  frère  !  quel  désastre  l  l'épou- 
vante est  générale  ;  nous  avons  combattu  à  Nico^ 
polis  ;  nous  avons  été  vaincus.  Le  Danube  et  l'iâtrus 
sont  rougis  du  plus  l>eau  sang  de  l'Europe^  Les 
troupes  françaises ,  qui  formaient  l'avant-garde ,  ont 
été  taillées  en  pièces*  :  mais ,  dites<*moi ,  est-il  bien 
vrai  qu'il  ait|ïéri'des  deux  c6tés  plus  de  cent  mille 
hommes?  Au  jugement  dernier  [  que d'ossémens  se 
lèveront  'daps  ces  plaines  ! 

Ces  tristes  nouvelles  -  que  nous  avons  reçues  de 
l'armée  chrétiefine  sont  encore  rendues  plus  tristes 
par  des  hommes  malveillans,' qui  déplaisent  à  aug- 
0tenter  la  terreur.  Plusieurs  d'entrèeut  ont  été  arrë- 
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tés  et  sont  renfermés  dans  ce  moment  au  Châtelet 
de  Paris ,  et  Ton  assure  qu'ils  seront  jetés  dans  la 
rivière,  pour  servir  d'exemple*. 

Tous  ne  sauriez  croire  combien  de  familles  sont 
ici  dans  les  larmes.  Il  nous  vient  un  fi[rand  nombre 
de  dames  et  de  damoiselles  (jui ,  à  mon  avis ,   se 

pressent  trop  de  faire  prier  pour  Tâme  de  leurs 

< 

maris. 

Du  reste ,  il  faut  en  convenir  ,  il  n'est  que  trop 
vrai  que  presque  tous  les  Français  qui  n'ont  pas 
péri  sur  le  champ  de  bataille  ont  été  faits  prison- 
niers ,  et  ensuite  décapités\  Le  sultan  des  Turcs 
s'avance  vers  l'Allemagne  ,  pillant ,  incendiant  les 
villes  et  les  villages  ,  répandant  le  sang  à  pleines 
mains. 

Les  peuples  féroces  qu'ils  commandent  haïssent 
autant  nossciences  que  notre  religion.  Ils  voudraient 
détruire  les  noms  d'Homère ,  de  Virgile ,  d'Aristote , 
de  Scot,  d'Albert,  le  nom  de  Bénédictins  ,  de  Ja- 
cobins  ,  de  Cordeliers  ;  ils  voudraient  enfoncer  le 
turban  asiatique  sur  les  yeux  de  tous  les  savans  i 
et  s'ils  désirent  de  prendre  Constaptinople  et  Rome, 
c'est  pour  éteindre  ces  deux  lumières  du 'monde  : 
aux  armes  !  aux  armes  !  que  la  croix  plantée  sur 
les  limites  de  l'Europe ,  sur  les  limites  de  la  civili- 
sation,  ne  recule  plus:  au\  armes*  aux  armes! 
Que  la  cloche  des  offices  ne  soit  plus  que  la  cloche 
d'alarme,  la  cloche  du  Beffroi.  Sonnons  1  sonnons! 
jusqu'à  ce  que  tout  le  fer  soit  forgé  eu  épées  et  ea 
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lanees ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  chrétteiité  soit  rangée 
en  bataille. 


Écrit  à  Tours,  le  dix-septième  joar  du  mois  d'oc- 
tobre. 


LE  FILS  DU  DIABLE. 


£(iltre  i:cv. 


NoTkÈ  ville  a  un  nouveau  maitl^  des  monnaies  , 
fort  aimable  ;.  il  a  pa^sé  soiitante-«eize  ans ,  et  c'est , 
je  crois ,  parce  qu'il  est  trëà  aimé  ;  et,  parce  qu'il 
est  trèls  aiàiant  et  qu'il  eàt  exceffent  ami ,  je  crois 
qu'il  eu  passera  cent:  mon  bon  et  cher  frère  André  , 
être  aimé,  aimer,  grande  source,  plus  grande 
source  de  vie.  Le  pays  a  tellement  plu  à  ce  nouveau 
maître  des  monnaies ,  qu'il  y  a  déjà  placé  toute  sa 
fortune.  Il  est  maintenant  un  des  plus  grands  pro- 
priétaires. Ce  matin  ,  de  très  bonne  heure ,  il  a 
trouvé  le  moyen  d'entrer  au  couvent  ;  il  est  venu 
frappera  ma  porte.  A  peine  j'ai  ouvert  qu'il  a  passé 
son  bras  sous  le  mien  ,  m'a  dit  que  de  gré  ou  de 
force  il  m'emmenait  à  sa  campagne ,  et  il  m'a  em* 
mené.  En  allant  et  en  revenant  il  n'a  cessé  de  rire 
et  de  me  faire  rire.  Jamais  je  n'ai  ouï ,  dans  une 
^ulefois,  autant  de  contes  ou  d'hisloires.  En  voici 
une  qu'ait  moment  de  sa  meilleure  humeur  il  m'a 


r^H^qléev  comble  fucmr  v^)M  ;  aiiw  de  craiote  d'ea 
oublier  quelque  chose ,  )e  m'empresae ,  en  ventrant , 
ck  iKHifi  râcrirtf.  Frèie  lébaok,  aifa-t<»U  dit«  nous 
étiant  t  ^MMii  Ibutenaiil  et  iqaî ,  il  y>  a  dil;  9i|  doitze 
«iB6(,  si  ce  n'est:  pluf  »  à  l'égUse  patdisrtade  ,  la  veilie 
4 'Uor grande  fifcte  ,op  un  priSdieatsur  savant  el  sur*^ 
iMil  hardi ,  cpimne  fl  y. en  a  tant  au  fomr  acinel*  -, 
prêchait  un  sernaén  sur  tons  les  étafes ,  été  emnes 
j/altt»\ Quand  U  en  fut  anic  moonayeuiMyilisWréle, 
s»  ffcqucilfe,  et»  renforçant  ^  vcdiv  il  icontinae 
ainsi  X  Iles  fiières,  ^ous  aUea  rire ,  ou  plutôt  ne  pas 
me  cffoûre  ;  cefpasdant  rien  n'est  plus  sèr ,  rien  &'est 
fUm  yrai ,  qu'un  jeyr  qu'il  ne  iailait  pas  très  cfabirv 
mais  qu'il  ne  faisait  pas  non  plus  très  abscnr ,  je  \m 
QQiDiiie  ¥otts  me  voyez  »  l'entciiâis  leatamae  youa 
m'^nteodea ,  Jb  Diable,  qui  tout  fiik  qu'il  eal ,  ne 
m^iioyait  m  no  n^'entoadait,  eccupé  quv'ilélait  i  pei- 
gner la  crinière  d^  siNa  jjsiiAe  fils  ^  a  lui  affiler  les 
c^ro^f  »  à  lui  aiguiser  les  griflest  en  naéine  temps 
qu'à  1^  donner  aca  leçons.  Mon  féal  et  Ineli^  an^é 
$U»  lui  dimMli  tu  connais  k  proverbe  »  avoir  de 
Fegprit  çQRQiHiQ  un  Di«ble  ;  il  n'rar  doue  pa»  peraiis 
à  un  I>i^le4'éti^  PlG^bttcf:  écoute  donc,  instruia- 
jtol  D'abord  vç^uim^np^  par mymr  quel  eat  de  tous 
.  les  ^tata  c^î  qui  noaa  rend  le  plus ,  qui  remplit 
le  pJua  n0$  cj^iwàil^m^  ^  cet  état  t  aacherle  bien  , 
iretieiis*le  bien  $  n'eat  paa  celui  i^  "laillôur ,  ni  celui 
de meniûer ^MiDéiiie celuide  procureur  i  cet  état» 
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9ouvien8-t'4sn  ,  vie  l'oublie  jamais  ^cet  état  est  celui 

demèonayeur. 

L'invention  des   monnaies   rendit   iVabord'  les 
échanges  {lliis  faciles ,  prévint  les  disputes ,  les  que- 
relles 9  nous  porta  d'aboird  quelque  préjudice  ;  mais 
bientôt  0Ue  ne  nous  fit  plus  que  du  bien  ;  nos  af^ 
faives  allèreét  à  iberVeille,  même  dans  le  plus  an^- 
ciens  temps  ^  dand  les  ^temps  des  Assyriens,   des 
£gyplfiens^  des  Hébreux  ;'ettefr  àllèrèrit  de  mieuxén 
mieux'dans  les  temps  des- Juifs  ^'  dés  Carthaginois , 
des  Grecs  :-  elles  n'allèrent  pas  pire  dans  les  temps 
desiRomains  ;  nous  leur  devons  les  monnaies  four- 
rées l  A  latérite  Charlemagne,  dans  la  suite,  nous 
fit  grand  tort  enFrahce^  pays  si  important  pour 
notfô.  Il  y  élabUtun  lioùveau  système^dè  monnaies. 
U  vouhit  que  là  livre  de  compte,  la  livre  nominale, 
fût  rééHement  la  livre  d'argent ,  divisée  en  vingt 
«dus ,  sou»^divisée  en  '  dtdUze'  deniers  \  - 
'    Ge  système  ,  qui  était  fort  bon  pour  la  France  ^ 
c'^t-*à-*dirè  fort  màuVais  pour  noud  ,  ne  dura  pas. 
II  nés'était  écoulé  guère  plus  de  trois  siècles  que  la 
livre  de  poids  valait  déjà  quatre  fois  la  livre  nomi*- 
nate;  car,  eu  Pan  1 144  le  marc  d'argent  était  à  qua- 
rante sousJAucomfinencement  de  ce  siècle,  il  avait 
haussé  jusques  à'  quatre-vingts  sous  ou  quatreii*. 
vres  t  màis'èe n'eét  rien enrcoitiparaîsôn  de  la  hausse 
qu'il  éprouva*  cinquante  ans  après  ,  vers  le  temps 
4e  la  prise  du  roi  Jéhan^dn  levit  hausser  jusques  à 
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cent  livres*  el  dix  jours  après  retomber  à  onze  li- 
vres. Il  haussa  encore  et  retomba  encore.  Enfin  le 
voilà  maintenant ,  an  moment  où  je  te  >parle  ,  «ous 
le  règne  du  jeune  roi  Charles  VI ,  à  six  livres  ^.  * 

O  mon  bien  amé  «  pendant  ces  prodigieuses 
hausses ,  combien  et  combien  de  bonnes  aubaines 
poar  l-enfer  !  11  ne  cessait  de  nous  venir  des  gens  de 
la  Normandie  et  de  la  Gascogne.  Un  soir ,  après 
souper,d  l'heure  des  apoplexies,il-nous  vint  un  Nor- 
mand ;  que  je  pris  pour  un  Gascon  ,  tant  il  était 
ma%re  et  décharné.  Messire ,  me  dil-il,  dès  que 
saint  Pierre  m'a  vu,  sans  vouloir  entiendre  mes  rai*- 
sons  ,  il  a  fermé  la  porte  ;  aussitôt  sous  mes  pieds 
s*est  ouverte  la  trappe  et  )e  suis  tombé  tout  droit 
ici;  certes ,  ajoutait* il ,  ou  fe  me  trompe  ,  ou  saint 
Fierveest  maintenant  vieux^  gotttteux  et  ntëme,  je 
crois,  hargneux;- il  n*éconte  personne, vous  repousse 
de  la  main»  ni  pl«s  ni  tneins  ques'il  y  allait  du  sien. 
Quoique  je  n'aime  pas  saint  Pierre>  continua  le 
Diable,  la  mauvaise  foi  de  ce  Normand-né  bissa*  pas 
de  m'krriter.  Méohànt,  lài  dis^je,  saint  Pierre  n'est 
sujet  qi  a  la  vieillesse  9- ni  aux  maladies  «car  il  est 
saint  ;  mais  il  connatt  ta  vie  comme  moi.  Tu  avais 
emprunté  en  môrafiaie  forte  ;  tu  as  remboursé^  en 
monnaie,  faible.  Tu  avais  prétéen  monnaie  faible } 
tu  t'es  fait  rembourser  len  monnaie  forte^>  tar-Gfs^ga- 
gné,  ttt  as  volé  à  jointées.  Tu  as  stipulé  en  'marcs 
d'argent  le  prix  ^c  la  ferme  que  %'ônt  iVendnè:  de 
)>onnea^ens;  mais  tu  n'ignorais  pas  que  les^ordon^ 
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nancatannufeat  ces  cktuaes,  et  que  cinquante  marcs 
d  argent  ne  valent  devant  les  tribunaux  que  vkigt- 
4»nq  livres  nominaks  payables  en  seos  et  deiiiers  ^. 
Tu  croyais  tromper  la  justice  divine  comme  la  jus* 
tiee  humaine;  mais  tu  aurais  bien  dû  savoir  que 
Dieu ,  qui  a  fait  la  pensée ,  d#it  nécessairemeot  la 
viOMT ,  eommc^  un  horloger  doit  ttéce^airement  voir 
BWk  horloge;  Dieu  t'a  damtié  à  bdn  escienÉ*  Gela  dit, 
je  renfpurchai  et  lu  jelai  aumdUeM  des  flammes. 

Ré)ouid*tQi,  mon  fils,  continua  le  Dijahle,  réjouis- 
toi  !  car  tu  verras  quelles  entr^ives  «  quels  embsrras 
Jes  bj^usseflic^l  les  b^ibseadu  marc  d'^catiapportent 
dans  le  eomiiifevoe ,  dans  Iss  IransftotMNiis ,  dans  les 
^tipi  awil(>l«|k  «oMVj^ottqosi,  MalheuneuMment  les 
étfttf-géiiéraiii;.  y,  pqI  souvent  porté  remède  en  n'ae- 
€0r4#PA  d'&îde  an  rot  que  snu»  la  oeniiHion  qnfil  ne 
i^ttgereifepeS'  les.mcMtiniMs'^  :  majs  daos  cks  mo- 
mens  difficUes«  lé  roL,  n'ayant  pas  le  temps  d'assem- 
bler les  ^(Sts-géoétiaux,  se  procum»  moiips  pv  une 
nou^joHe  hausse  da  monnaies  que  par  uoe  «movelle 
fabrioatioa  ,  l'argent  qu'il  lui  falit  tout  de  suite  *. 
Alons  vojqi  comment  il  s'y  prend  :  nwtlons  qu'il  ait 
besois^  de  €inq  eont  mille  fivces,  il  veut  par  le 
n¥>yen  du  monnayage  lei^r  un  impôt  "^  de  cette 
somma.  11  suppose  9  et  c'est,  je  croâs,  d'ailleurs  à 
peu  pnès  la  véotté,  q»'il  y  a  dansileitoyanme  enviiroQ 
dix.  million^  dei  numéraire**  àsiit  livres  le  mare  d'ar- 
gent 9. eh  hienKl  il  déçlam  par  une  ordoimaDce»  que 
toutealesbiieQnaiesmûfltmtes an  jour  préseoi,  neu< 
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ves  oa  vieillesi  sont  tieilles  et  hor»  de  cours.  Il  or- 
donne ^vte  ceux  qui  le«  possèdent  vienmnt  lies 
échsRûgerMx  hôtels  des  monnaies  contre  celles^  qu'il 
a  fait  fabriquer  «  et  que  celles^!  soient  les  seules 
admises  dan^les  paiemene*^.  Aussitôt  Sout  le  inonde 
est  obI%é  de  porter  son  ? ieil  arg^eut  ou  son  argent 
vieiHi  aux  hôtels  des  tnonnaiesret  de  l'échanger  con-» 
tpe  le  nowvean ,  qm  a  un  drrième  d'argent  fin  de 
moins  et  un  dixième  d'alliage  de  plus^^;  c'est  donc 
cinq  cent  miUe  francs  de  bénéfice  pour  le  rot. 

Que  si  tii  veux  savoir  quand  l'alliage  de  l'argent 
a  commencé  /je  te  dirai  que  c'est  sous  le  règne  de 
Philippe  1*^*^,  et  que  depuis  S  n'a  cessé  de  s'aeorot** 
tre.  Aufssi  Terrae-»tn  que  le»  deniers  d'argent  ou  les 
blancs"^,  devenant  de  plus  en  plus  rouges  ,  finiront 
par  être  entSèremenl  de  oui vre. 

Mon  cher  fils,  tu  es  si  jeune  que  je  n'ose  châtier 
ta  mémoire  de  choses  qui  te  seraient  cependant  fort 
utiles;  par  exemple  ,  fe  vaudrais  que  tu  apprisses 
comment ,  d'après  les  mandemens  du  roi ,  se  font 
les  alliages*  Tu  sais  i^u  tu  he  sais  pas,  et  sans  doute 
tu  ne  sais  paâ,  que  forgent  /r  roi  se  divise,  quant  ati 
titre,  en  douze  deniers»  dottt  onse  et  demi  d'at^ent 
fin.  Ainsi,  quand.tuvefraadans  les  mandemerisque 
les  notivelles  espèces  seront  fabriquées  â  huit  de- 
niers d'argent  fin  ,  cela  veut  dire  qu'il  y  aura  dans 
les  nouvelles  espèces  huit  parties  moin;  un  vingt- 
quatrième  d-ai^gent  fin  ^  »et  quatre  parties  plus  «n 
vingt-^quatarième  de  cuivre'^  Si  lemandemeot ajoute 
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que  la  nouvelle  fabrication  sera  sur  le  pied  de  mon^ 
naie  vingtième ,  tu  ne  comprendras  pas  cette  dispo^ 
sition  de  la  loi,  si  tu  ne  sais  que  la  monnaie  première 
exprime  la:  valeur  de  cinq  sous  du  marc  d'argent 
avec  lequel  on  Ta  fabriquée  ,  monnaie  deuxième , 
troisième  ,  la  valeur  de  dix  ,  de  quinze  sous  :  ainsi 
les  espèces  fabriquées  sur  le  pied  de  monnaie  ving- 
tième sont  des  espèces  fabriquées  avec  de  l'argent 
dont  le  marc  est  à  cent  sous  *^.  Aujourd'hui  que  le 
marc  d'argent  est  à  six  livres, les  espèces  sont  fabri"* 
quées  sur  le  pied  de  monnaie  vingt-quatrièn1e*^  Si 
le  mandement  ajoute  que  les  nouvelles  espèces  se- 
ront fabriquées  à  cinq,  à  six  sous  au  marc,  cela  veut 
dire  que  les  monnayeurs  fabriqueront  soixante^soi- 
xanle-dou^e  pièces  avec  un  marc  ;  car  le  sou  étant 
divisé  en  douze  deniers^. cinq,  six  sous  donnent  soi- 
xante ,  soixante-douze  deniers  ou  pièces  d'argent  ''• 

On  croit  rire ,  là-haut  sur  la  terre ,  quand  ou  dit 
que  c'est  le  Diable  qui  a  imaginé  toutes  ces  diable, 
ries  et  mille  autres  ;  cependant  rien  n'est  plus  vrai; 
car  c'est  moi  qui,  à  l'hôtel  Saint-Paul,  siégeant  sou- 
vent au  conseil  du  roi  dans  le  chaperon  des  conseil- 
lers-financiers, leur  souffle  aux  oreilles  les  projets  les 
plusdiaboliquesquisont  toujours  admis,  applaudis. 

Tu  me  demanderas,  et  je  serais  bien  fâché  que 
tune  fusses  pas  assez  intelligent  pour  nie  demander, 
comment  peut  faire  le  roi  pour  se  faire  porter  aux 
hôtels  des  monnaies  toutes  les  espèces  que  son 
ordopnaDce  déclare  vieilles ,  hors  de  cours?  tu  me 
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demanderas ,  j'en  suis  sûr  encore ,  si  en  France,  ou 
dans  les  paysTobilis  de  ta  France,  il  n'y  a  pas  aussi 
d'autres  iabricans  de  monnaies»  qui  veulent  parta- 
ger avec  le  rot  le  riche  bénéfice  du  dixième  d'allkige 
de  plus? 

A  la  première  question  je  te  répondrai  que  lors- 
que la  rentrée  des  espèces  déclarées  vieilles»  hors 
de  cours ,  ne  se  fait  pas  rapidement  »  le  roi  envoie 
dans  les  maisons  et  partout  des  coupeurs  ,  des  per- 
ceurs des  espèces  démonétisées,  pour  les  percer, 
les  couper^ ,  en  même  temps  que  dans  les  marchés 
il  établit  des  surveilla ns  qui  examinent  si  «n  paye 
avec  les  espèces  légales ''*• 

A  la  seconde ,  q«'il  y  a  en  France  et  hors  de  la 
France  de  faux  monnayeurs  en  très  grand  nombre, 
qui  contrefont'souvent  non  les  espèces  légales,  mais 
les  espèces  déclarées  vieilles,  fabriquées  avec  de 
l'argent  d'un  meilleur  titre ,  et  auxquelles  Topinion 
donne  si  gé'nénilement'  et  si  hautement  la  préfé^ 
rence,  qu'alors- dans  les  hôtels  des  monnaies;  afin 
de  diminuer  le  mal ,  on  les  'contrefait  aussi,  pouf 
les  figures  et  les  inscriptions,  Mais  non  pour  le  titre, 
Car  les 'inonnayeurs  du  roi  t -altèrent  ;  et  ce  quHl  y 
a  de  singulier ,'  c'est  que  ,  devenus  alors  eux-mémea 
faux  monnayeurs ,  ils  n'en  font  pas  itioins  lé  procès 
criminel  aux  autres  faux  monnayeurs  dont  '  les 
alliages  ne  sont  pas  pliis  grands  et  sont  quelquefois 
même  moins  grands  que  les  leurs  ^. 

Mon  fils  ;  mon  cher  fils ,  toutes  lés  astuées ,  tontes 


l»  mass,  tous  les  viœt,  loas  les  ^^tts.,  tous  les 
OMMS  œ  s^M  TéfMHMlms  EUT  la  tsrpa»  nurtout  par 
les  mrfatbns  .^cs  bekmddmcs.  *RéîoiM»*toi  lioocl 
tu  es  venii.  .au  bon  lemi^^  cAr  autti^is  il  n'en  était 
pas  ainsi. 

Qliand  les eeigiieuDS , i  Ja  &n  de laasooiMie  srace, 
se  Iront  fois  de  province ,  fois  de  'viltes ,  itois  de 
¥iUag!es^  :ils  n'oublièrent. pas ,  comme  to  le.pens^ 
hten^  la  fabrioattoB  des  «ttonnâiee  ;  étiquand  ils 
permirent  à  fiuguasiCapet^  Tua  d!eas,  de  ee  faire 
(rioidterrot  defFrance^'i  Bieinis^ilsjae  se  dessabicent 
d'^ancua  droit  4e  letur^rroyanbés^  mcosn^  moios  de 
celui-là.  Ils  continuèrent  à. faire  lahrkiiier  les  man* 
nliie»  9  «kuir^eiot  ^  oauniie  alors  la  fabriention 
était  Isbrei^  i««  dtt«iiioinA«|U;iI  s^iaTait  conoorreoce, 
Qlletét;ût  ^bodne•  jBevaottiie  alcm  ne  so  pmnellait , 
o6nfifiie  anjound(btti  les  ^monnayeliM  du  poi^  de 
tooM^er  dawejîvres.dim^  une  jiFce»  Mais.pbu.Â  peu 
l^Utprilié  royale  y.s'aagventaAt  sdeitouCep  les  dimi* 
mations  i/de  ;  l'an  totité  ^mgQeiiKÎak,  f»t  dooieurée 
qo^tr^^e»  rPfilaima^At  iflpw.  le6;n»oitnaies  ;  et.dV 
bond  e|le:^  déal^éiqn^^l^^so^p^ws  ne  powraîent 
fy\Ve  ^bipiquer  4'^9e^<Sid;qr'^;./siMWte!qums  ne 
poiw?#oJAt  vfaîre  :^briq^^r  )d>spèçes  fd'wgi^iit  "^i 

espèce  >diB  ,pwyire1,.iAvi}^  .fêtes  «c^o^t^l^ ,  i^pl^co- 
p^l^^)  a^^  YÎP^g^â^HCV  efjjouflus  des^moines- 
abbés'%  ont  suçcé4é'te&.qoii|i^4i>rpi,9.1ç^^^i|Utpns, 
les  «^esuix ,  ^  .chaif^.,  les  *  Upnes  » ,  les  'aicepfres  » 


les  oonrotihel  »  «litourés  de  tant  tle  ûïét»^  tde  'Cor-* 

dons ,  d'ornemens  tourmentéi  ""^  ^  qM  âi«tt|teBàMia 

plttfi«rt<k8«spèce6senibldtttifipaf)pées  a<veo«iagdffe. 

Au  îoar  adaet,  les  mcmoaicB  royales  «esoiit 

^ère  fàxÈ%  en  iàoBCOrreBce  qu'arrec  ie^  nonntiies 

éirafigènes  ^» .  L'état  des  changeurs  ùe  paUrertt  tioii8<<' 

çaot  fu'i  cettx  qui  nVml  pas  tu  Guides  ancieds 

cbaogeurs  |  il  en  est  de  même  de  celui  des  petits 

changeurs  au  blUonoeaiis  ambulans  q>ui  parcou^ 

reot  les  rues  et  les  places  avec  leur  é? entaille  <;ott«* 

vert  de  monuaieB  de  tous  les  pays ,  de  tous  les 

métaiix*^..  .1  »• 

Uiais  celui  des  mounayeurs  fleurit  de  plus  en 
plia,att  roilieiii  de  kmisàHepubliqofe.  Cours cated^ 
leurs  igteniers  «  kucs  BhagâStQsxçgâtfgiBnt^  ét:cepen«> 
dànt  leisr^  bourses^  leurs  màtnft  ne-sedéaetiipUs-* 
9ei3itpo&  Quand  donc  il  en  descendra  ici  ,^  je  te  les 
reoammaoïjbs.  /  '. 

$i  lu  vois  fetiirdes^iiMKiinèB  «to  barrette  dé  (sutl^ 
grai>^.  «t» ici^uaet  â  la  main ^  jetto^^es  daM  ta  chaU"^ 
di^rp  dei  foi^bttrs  i  £t  feu  !  (feulEt«oafl9[e>is<Mt^ 

^i»  en  vdisi  wêoa.  qui  iporteot  >i|tié  céiipeMe^) 
uneîpierra  de  teucbei  lette^-ks  dans  la  iehatsdièM» 
des  essayeurs  :  Et  feu  !  feu  !  Et  souffle 5  souiSei 
petit  Diable  ! 

Si  ta  >ea  ^qis  >Tenk  ^^et  4e^  Itines ,  dés  créaiHbs , 
des  coins,  des  marteaux,  jette  les  unsdaùsM 
chaudière  des  ajusteurs ,  les  autres  dans  la  chau- 
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dière  des  frappeurs  '^"^  :  Et  feu  !  feu  !   El  souffle , 
s^atte  9  petit  Diable  I 

,   Si  tucn.vois  qui  après  être  ftnircs  ici  cherchent 
à  l'jéchapper  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre,  ce  sont 
le»9  oiaîlres  particuliers  des  hôtels  des  .monnaies;  ils 
veulent  retourner  sur  la  terre  pour  aller  renouveler 
leur  bail,  car  le  toi  leur  afferme  tous  ses  ateliers  mo* 
nétaires^*;  si  tu  en  vois  que  tous  les  monnoyeurs  sa^ 
luent,  ce  sont  les  officiers  du  roi ,  les  gardes  des 
monnaies^^  si  tu<en  vois  que  tous  les  monnoyeurs 
saluent  edcore  plus  profondément,  ce  sont   les  gé- 
néraux des  monnaies^  les  inquisiteurs  des  mon-^ 
naiea  ^  :  iotte-^moi^tous  ces  pendarts  dans  la  chau- 
dière des  dignitaires  3  Etifeii  !  féu  !  plus  grand  feu  ! 
T^t  souffle  y  ;souffle  ,  souffle  davantage  ,  souflGk  tant 
que  t^  p<^Fi:as  ^  soufile  toujours  «  petit  Dîâble''^  ! 
.    Toot  le  jtiQoide,  a  ajouté  le:  ihaSlre  parttci^lier, 
se  couvrait  avec  les  deux  mains  le  visage  pour  ca^ 
cher  le,  rire,  UoH' licuteDant  et  moi  «étions  honteux; 
npus  orlayiolis  quet  tout  'le  monde  *  nous  regardait 
Ai  la  fi.n  ,  jie  fis  semblant  d'être  obligé  de  cacher 
aussi  le  rire ,  je  mis  comme  les  autres  les  mains 
devaiit  le  visage  %  mon  )liéu^nanl  «n  fit  de>  même  : 
npus  regardâmes, loutre  mond€  ;^  pel*sonne  ne  nous 
regardaiti  .  '    ! 

Ecrit  à  Tours  ^  le  vingt-quatrième  jour  4u  mois 
d'optobrç. 


XIY'  SltCLB.  *  a57 


LES  ANCIENS  ET  LES  NOUVEAUX  US. 

Épltre  xcTi. 

Attendez  ,  frère ,  vous  n'avez  pas  tout  dît  :  il  me 
reste  aussi,  pour  nioii  compte»  que](|ue  chose  a  dire. 

Le  dimanche  de  Pâques  fleuries,  si  Févêque  de 
Troyfes  veut  porter  un  rameau  ,  il  faut  qu'il  aille  le 
prendre  des  mains  de  Tabbesse  de  Notre-Dame  '. 

Qui ,  suivant  vous  ,  frère  André ,  peut  chaque 
jour  de  carême  laver  les  mains  à  Teau  rose  ?  Yçus 
me  direz  :  Personne;  la  femme  la  plusi  mondaine  ne 
Toserait,  Eh  bien  !  à  la  cathédrale  de  Troyes  ,  dans 
le  saint  temps  de  pénitence^  treize  femmes  viennent 
tous  les  jours  verser  un  flacon  d'eau  rose  sur  les 
majns  des  chanoines  \ 

Les  ^^ourguignonnçs  ^ont ,  en^énéral ,  biep  /ai- 
les ,  ont  le  teiDit  écIâi|;aDt  ;  il  n'est  pas  étopnai^t  que 
plusieurs  duchesses  de  l^o^rgogne  a^en|:  (été  célè- 
bres par  leur  beauté.  Mjaint^nant ,  figurje^rvou^  la 
plus  belle;  figurez-vpus  «es  deux  rçn^çs  jpjiias  toutçii 
colorée3  par  les  feux  de  l'ége  ou  cje  la  pudei^r  ;  îl 
n'en  faut  pas  moios  aller  les  baiser.  Trois  cpuvens 
de  Gordeliers  reculeraient;  cepeudapt  tous  les  cha- 
noines de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  sppt  o^igés 
d'aller  ]'un  après  Tai^tre  rendre  pet  hommage  à  la 

2.  \rj 
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souveraine  du  pays.  Les  anciennes  et  les  nouvelles 

chartes  sont  B  qui  le  leur  commandent  \ 

Frère,  tout  a  une  raison  quand  il  y  a  us,  usage, 
c'est-à'-dire  volonté  publique. 

Ainsi  il  serait  facile  de  donner  la  raison  de  ces 
trois  usages.    . 

Par  le  premier  on  a  voulu  honorer  la  virginité  , 
qui  s'est  consacrée  aux  autels  :  par  le  second  on  a 
voulu  rappeler  l'histoire  de  la  Madelaine  \  rouvrir  à 
la  pénitence  les  voies  du  ciel.  Le  troisième  ,  qui 
est  fort  antique,  vous  dit  combien  autrefois  le  clergé 
a  été  fort ,  combien  autrefois  les  princes  ont  été 
polis. 

Un  livre  qui  ferait  connaître  les  raisons  des  us  et 
usages  serait  fort  curieux. 

Voici  un  usage  dont  la  raison  se  montre  fort  vite. 

Au  milieu  de  la  cour  ,  de  la  bonne  chère  ,  des 
mets  les  plus  délicats,  le  roi,  lorsqu'il  doit  délivrer 
les  prisonniers  pour  dettes,  ne  mange  qu'un  potage 
aux  herbes  ^  ;  il  donne  l'exemple  de  la  sobriété  à 
ceux  qui,en  fètes^et  en  bombances,  ont  mangé  avec 
leur  bien  celui  des  autres. 

Les  malades  qui  meurent  â  l'Hôtel-Dieu  de  Go- 
nesse ,  lorsqu'ils  y  ont  été  portés  ,  y  sont  enterrés  ; 
au  contraire,  lorsqu'ils  y  sont  allés  de  leur  pied,  ils 
sont  enterrés  à  la  paroisse^  Ici  la  raison  ne  se  mon- 
tre pas  aussi  vite  :  la  première  nuit  que  je  ne  pour- 
rai dormir  je  la  chercherai. 

L'usage  de  l'abbaye  de  Romans  de  ne  pas  vou- 
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loir  enterrer  dans  son  enceinte  ceux  dont  les  dettes 
n'ont  pas  été  acquittées  ^  me  semble  fort  raisonna- 
ble :  les  chanoines  ne  veulent  pas  reposer  à  côté 
des  voleurs. 

Un  illustre  chapitre  chante  une  fois  tous  les  ans 
l'éptlre  moitié  en  français  moitié  en  latin  '  ;  qu'a 
voulu  l'usage  ?  il  a  voulu  tenter  d'introduire  dans 
la  liturgie  la  langue  nationale. 

Il  était  un  temps  où  la  bénédiction  du  ciel  se 
répandait  sur  la  terre  ;  alors  les  prières  étaient  bien 
faites  ;  l'usage  a  voulu  qu'on  fit  toujours  bien  les 
prières  dans  l'antique  église  de  Lyon,  où  la  musi- 
que 9  les  orgues ,  les  livres  sont  interdits  \ 

Comment  pouvait  s'y  prendre  mieux  l'usage,  dans 
la  vénérable  abbaye  dont  )'ai  parlé,  pour  nous  mon- 
trer toute  la  soumission  et  tout  le  respect  qu'on 
doit  à  l'église  ? 

Il  fait  ôter  par  des  petits  enfans  de  chœur  les  épe- 
rons et  l'épée  aux  chevaliers  qui  viennent  aux  offi- 
ces sans  avoir  déposé  leurs  armes  '. 

11  fait  enlever  par  ces  mêmes  petits  enfans  tous 
les  fruits,  tous  les  comestibles,  exposés  en  vente  dans 
les  marchés  de  la  ville  avant  l'heure  de  tierce  '''. 

Il  pose  sur  l'épaule  des  bedeaux  la  noble  lance 
des  gens  d'armes  *'. 

Ailleurs  il  veut  que  les  maisons  des  chanoines  , 
même  que  les  chaumières  de  leurs  fermiers ,  soient 
pour  toute  sorte  de  personnes  des  asiles  inviola- 
ble^ '\ 
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Je  me  conDaU  qittame  ^lise  où  Ton  aille  dire 
graœs  «près  le  repas ,  c'est  celle  de  Laen  :  eh  !  qui 
Ibs  <lit  ?  est-ce  donc  ceux  qui  eut  le  oiieux  dîné  ? 
est-ce  les  chanoines?  non ,  ce  sont  les  chapelains  '^  ; 
rasage «préfiéré  leur  piété  ou  du  moins  leur  «xac- 
titude. 

On  ne  devrait  jamais  parler  à  l'église  ^  et  à  celle 
de  Saint- Amand  de  Rouen  l'usage  ^ous  eo  avertit  ; 
car ,  â  la  mort  de  l'archevôque ,  pour  que  vous  n'y 
demandiez  pas  combien  d'années  il  l'a  été ,  on  al- 
lume des  flambeaux  en  nombre  égal  à  celui  des 
années  de  son  épiscopat  'K 

Et  cependant  ^  plus  loin  l'usage  permet  que  les 
attimanK  paisibles  des  bergeries  viennent  faéler  dans 
ks  temples  ;  c-est  qu'alors  11  veut  nous  rappeler  que 
la  QonnaissMice^tradoralion  de  Dieu  sont  réservés 
à  l'homme  :  tous  les  ans ,  à  une  des  plus  solennelles 
fêtes  ,  au  milieu  dé  l'oflice  ,  les  portes  de  lïotre- 
Dame  de  Coodé  s'ouvvent ,  et  l'on  voit  entrer  te 
mouton  cornu,  takm ,  deniu  4e  quatre  dents  ,  *fue  tes 
iakburettrt  di$  neuf  ààniaigeê  daibnent  préêêntet  au 
cuer  de  l^églm  "^^ 

Quelestl'élat ,  je  le  demande ,  qu'il  faut  le  plus 
^ouventoontenir ,  réprimer ,  'même  humiËer  ?'tous 
les  états  me  répondent  que  c'est  celui  qui  «si  le 
dépositaire  de  la  :feroe.  Yoyes  maiiHenant  de  quelle 
manière  k  okrgé,  <|ul*est  le  rdépositaire  de  l'opî- 
ni6n ,  a  humilié  ces  banana  guffriers  qui  ne  décei- 
gnent jamais  l'épée. 
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Le  seigneur  de  Bapaame  doit  tDu«  le»  ^ui^,  la 
v^tle  èe  F AscensîoD  ^  otiiq  sou»  et  uo  bélier  au 
doyen  du  chapitre  de  Saint*Af^n  d'Orléans  ;  ici  te 
clergé  ac^ieiUe  bic»  M«iQ9  bonorabkmenfc  W  mok^e 
barofii,  son  homiBalger ,  que  lea  luboureuw  de  ses 
tevres  ;  car  le  doyen  aime  mieux  qwe  la  tribuA  d^ 
l'argent  soit  offert  par  la  bëte  que  par  le  aeigneuir  : 
a'ièMlehii  dit  pasi,  il  le  lui  fait  direpar  Tuisage  ;  le 
seigneur  est  tenu  de  faire  hommagei  d'un  bélier 
porlasl  pendue  à  ses  eornes  dorée»  une  bourse'  qui 
renlernie  cinq  sous^^. 

Dans  un  grand  nooribre  de  tilles  ks  évéque»  se 
font  porter  à  leur  entrée  par  les  barons  cmnme  par 
leurs  chevaux.  A  Troyes  ,  il  y  en  a  quatre  qui  dans, 
eette  oérémonle  sont  les  portemra  â  titre ,  ils*  s'ap- 
pellent les  quatre  barons  de  la  crosse  "'. 

D'autres  fois  ,  le  clergé  les  traite  comoM  ses  do* 
mesliques» 

Au  repas  donné  par  l'acoheréque  da  Tours ,  le 
>our  de  son  installalieo ,  un  des  seigneur»  qui  lie 
sert  à  (Uner  reçoii  pour  sa  rétribution  tout  le  paio) 
qu'on  lè?e  à  la  desserte  '^ 

L'abbaye  de  Chelles ,  lorsqu'eHe  fait  la  processioa 
ée  Ste*Batitde ,  somme  é  haute  Toii  le  seigneur  de 
Montfermeil  de  venir  porter  le  cierge  pascal  '^, 

Cependant  comme  le  clergé  a  de  l'esprit ,  il  a  pour 
ainsi  dire ,  et  pour  me  servir  de  l'eipressioQ  la  plus 
familière ,  eajc^  quelquefois  les  barons.  Les  Béné- 
dictins de  BeHeneombre  près  Bioaen  sont  d^igés 
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d'enToyer  prendre  une  fois  par  mois  sar  un  cheval 
blanc  le  seigneur  de  la  Heuse ,  dont  le  château  est 
distant  d'une  demi-lieue*^ 

Autre  preuve  d'esprit  qu'a  donnée  le  clei^é  :  il  a 
senti  que  tous  les  autres  états  désirent  son  humi- 
liation parce  qu'il  est  le  premier;  il  s'est  donc  fran- 
chement humilié  lui-même. 

Quand  l'archevêque  de  Rouen  prend  possession 
de  la  cathédrale,  il  marche  pieds-nus**. 

Quand  il  passe  devant  l'abbaye  de  St.-Amand  , 
l'abbesse^  qui  l'attend  sur  la  porte ,  lui  met  au  doigt 
un  anneau ,  en  disant  aux  moines  de  St-Ouen  qui 
ramènent  :  3e  vous  le  donne  vivant  ^  vous  me  le  ren^^ 
drez  mort*^, 

L'évéque  d'Orléans ,  lorsqu'il  est  intronisé,  va 
coucher  la  veille  à  Fabbaye  de  Sain t-£u verte,  où  il 
soupe  avec  un  œuf;  un  petit  pain  et  une  chopine 
de  vin.  Le  lendemain  il  se  rend  à  la  collégiale  de 
St.-Agnan  ;  deux  chanoines  se  présentent ,  lui  atta- 
chent les  mains  et  le  conduisent  à  la  porte  de  la 
cathédrale ,  où  il  jure  de  maintenir  les  privilèges  de 
l'église  et  déclare  aux  chanoines  qu'il  n'a  aucun 
pouvoir  sur  eux  ;  on  le  délie  *^ 

Les  chanoines  du  Mans  ont  le  droit ,  et ,  quand  il 
leur  plait,  usent  du  droit  d'empêcher  l'évéque  de 
faire  la  procession  avec  eux  *^. 

Il  ne  suffisait  pas  d'humilier  les  évêques,  il  fallait 
aussi  humilier  le  corps  du  clergé  qui  est  le  corps 
4es  curés ,  et  l'usage  s'y  est  encore  bien  pris. 
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A  Breteuil  le  cjiiré  ya  proce»$ipnncUement  cherr 
ctier  les  qnoinep  :  les  deux  procejSsioDs  étant  jointes , 
la  croix  des  moines  a  le  pas  et  les. honneurs  sur  la 
croix  du  curé.  Quand  on  s'assied ,  le  curé  n'est 
assis  qu'après  Je  dernier  moine ,  et  quand  un  pa- 
roissien meurt,  ce  n'est  pas  le  curé ,  c^  sont  les 
moines  qui  l'enterrent  ;  à  la  vérité  c'est  le  curé  qui 
prend  l'argent  •^ 

A  Saint-Médard  de  Bourges ,  le  curé  est  obligé 
d'aller  recevoir  les  moines  sur  la  porte  de  leur  cou- 
vent ,  de  les  encenser  lorsqu'ils  sortent  et  lorsqu'ils 
rentrent,  de  ne  chanter  qu'avec  eux,  et  enfin  de 
leur  donner  tous  les  ans  non  un  mouton ,  car  les 
moines  sont  assez  riches ,  mais  la  tête  et  les  quatre 
pieds'^ 

A  Paris,  le  curé  de  Saint-Hyppolite  ne  peut  dans 
le  cloître  Saint-Marcel  confesser  ou  communier  les 
officiers ,  les  domestiques ,  les  justiciables  du  cha- 
pitre, ni  même  les  prisonniers  qui  se  trouvent  dans 
les  prisons*^. 

Enfin  à  Troyes  les  curés  de  Saint-Remi,  de  Saint- 
Aventin  et  de  Saint-Nizier  vont  le  vendredi-saint 
demander  au  chapitre  la  permission  de  se  choisir 
un  confesseur^^. 

On  sait  qu'à  Orléans  le  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Aignan  a  deux  portions  et  qu'il  les  prend.  On 
sait  que  le  doyen  du  chapitre  delà  cathédralea deux, 
portions  et  qu'il  les  prend,  qu'il  a  deux  stalles,  qu'il 
s'assied  sur  la  plus  honorable,  et  laisse  l'^^utre  vide' 
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Il  n«  firut  paê  aller  èteroher  k  fitièsêe  oà  elle 
n'eit  pâ9^  ttiak  11  fàilf  sà^ok  la  tl*ddTer  oè  elle 
eBt.  AssuÉétnent  ici^  Fûilâge  esf  trèé  fiii  «t  dil  fort 
Bûéineiit  nu  doyen  :  Je  me  kHOiqûé  atitliîit  âè  vtms 
lôt«(|Ue  je  VOBS  donhë  deux  pt)Hiôùs,  q\»é  iàt^que 
je  vous  douiie  deux  stalles,  car  vousûe  poutèz  paâ 
plus  manger  que  vous  ne  pouvez  voUS  àssôûît  pour 
deux. 

Jamais  les  us  d'église  ne  peuvent  Vouloir  la  ga- 
làUterie  envers  te  sexe,  mais  ils  peuvent  quelque- 
fois vouloir  là  polîtésse,  coiâme  lordqull^  permet- 
tent, â  la  grande  abbaye  dé  Troyé»,  que  le  quart 
où  le  detni-quaèt  des  Uontiaih^,  ^^'cTst^-à^dirè  Seu^ 
lement  vingl-clnq  ou  trente  tiennent  àu  èhœur*', 
tandis  que  leurs  compagnes,  chacune  dans  sa  mai* 
sonnette,  sont  à  dormir,  â  causer  ou  â  ne  rieti  faire . 

L'évèque  de  cette  ville,  lorsqu'il  fait  son  entrée, 
va  descendre  à  ce  monastère  ;  l^abbesèe  prend  son 
cheval  par  la  bride  et  l'amené^  il  lui  appai  tient. 
En  revanche,  Tévéque  a  droit  de  gite,  et  le  letide- 
mdhi  il  emporte  le  Ht  dans  lequel  il  a  couché'*,  tci 
Tusage  indique  plus  sensiblement  son  but  d'exciter 
la  politesse;  car  si  Tévêque  venait  avec  un  niéchant 
cheval,  bien  sûrement  il  s'en  retournerait  avec  un 
méchant  lit. 

t'o^s  tes  ans  h  chapitre  de  Langt es  offre  du  pain 
et  dti  vin  à  l^évéque;  il  ek  ofFte  aussi  à  l'abbé  de 
St^Miche).  Les  parts,comme  il  va  sans  dire ,  ne  sont 
jpas  égales;  cependant  l'abbé  a  de  quoi  d^eùner^^ 
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La  procession  de  la  cathédrale  de  Qultnper  est 
composée  de  deux  aies,  une  de  chanoines,  aae 
de  moines^. 

De  ces  deux  usages^  Tua  veut  entretenir  la  poli** 
tessè  entre  les  inférieurs  et  les  supérieurs,  l'autre 
«ntre  le  clergé  séciulier  et  le  clergé  régulier. 

Dans  ses  dogmes,  qui  sont  éternels  comme  la 
vérité,  la  religion  ne  peut  prendre  les  inflexions  des 
siècles,  mais  il  n^en  est  pas  de  même  dans  son  culte: 
aussi,  aux  temps  guerriers  ou  féodaux  ses  hauts  mi« 
nistres  ont-ils  ajouté  au  pallium  quelques  pièces 
d'armure^^:  aussi  les  quatre  dignités  delà  Ste-Cha- 
pelle  de  Dijon  sont-elles  fieffées*^,  et  le  chantre  de 
la  cathédrale  d'Auxerre  tout  le  temps  qu'il  entonne 
la  messe  tient-il  un  épervier  sur  le  poing'^. 

Je  suis  quelquefois  touché  de  voir  Téglise  comme 
une  bonne  mère,  faire  dans  sa  liturgie  la  part  de  la 
récréation  de  ses  enfans. 

Les  clercs  de  l'église  de  Rouen,  aux  jours  solen- 
nels, lâchent  pendant  le  Gloria  in  exeelêis,  des  oi- 
seaux aux  pattes  desquels  sont  attachées  de  lég^nes 
pâtisseries^^ 

Et  à  celle  de  Troyes ,  le  jour  de  Pâques ,  après 
none,  l'évêque  et  les  chanoines  jouent  d'abord  so- 
lennellement Â  la  toupie,  ensuite  à  la  paume  et  se 
renvoient  alternativement  la  balle^^. 

On  m'avait  assuré  qu'à  Bayeux,ie  jour  des  Inno- 
cens,  les  enfans  de  chœur,  ayant  à  leur  tète  un  petit 
évéque  qui  faisait  l'office,  occupaient  les   stalles 
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hautes,  et  que  les  chanoines  occupaient  les  basseg*^  : 
)e  n'avais  pas  voulu  le  croire;  je  l'ai  vu. 

Un  de  nos  frères  qui  a  demeuré  long->tecDps  à 
Beauvais  nous  disait  qu'à  l'office  d'un  jour  du  mois 
de  janvier,  il  y  avait  à  la  place  la  plus  distinguée  , 
une  jolie  fille  montée  sur  un  âne  couvert  d'une  belle 
chappe,  tenant  dans  ses  bras  un  petit  enfant,  et 
qu'à  la  fin  des  répons  le  haut  et  le  bas  ehœur  ainsi 
que  tout  le  monde  se  mettait  à  braire^''  :  et  moi  qui 
vous  parle,a  joutait-il,  j'ai  été  obligé  de  braire  comme 
les  autres. 

Écrit  à  Tours,  le  troisième  jour  du  mois  de  février. 


•«••••1 


LES  ANCIENS  ET  LES  NOUVEAUX  ABUS. 

Épltre  xGvn. 

FrârE)  vous  m'avez  donné  occasion  de  vous 
écrire  sur  les  us:  l'envie  me  prend  aujourd'hui  de 
vous  écrire  sur  les  abus  ;  mais  je  serai  bien  plus 
long.  Il  y  a  tant  d'abus,  il  y  en  a  tant  ! 

Partout  il  y  a  des  abus. 

S'il  y  a  des  habitans  sur  le  soleil,  sur  la  lune , 
sur  les  planètes,  sur  les  étoiles,  il  y  a  des  abus. 
Si  ces  habitans  sont  d'une  nature  diflférente  de  la 
nôtre,  il  y  a  des  abus  difi*érens  ;  mais  si  au  contraire 
ils  sont  de  la  même  nature,  si,  comme  nous,ils  sQat 
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constitués  en  société,  dans  chacun   de  leurs   états 
il  y  a  les  mêmes  abus  que  dans  chacun  des  nôtres. 
J'en  juge  par  ce  que  je  vois. 
Le  parlement  siège  dans  un  des  appartemens  de 
la  cour,  ou  du  moins  dans  un  palais  que  le  roi  peut 
de  nouveau  habiter'  :   d'autres   juridictions  supé- 
rieures, la  connétablie,  l'amirauté,  les  eaux  et  fo- 
rêts, siègent  dans  la  salle  des  festins,   et  là,  toutes 
les  fois  que  les  magistrats  veulent  rendre  la  justice, 
ils  se  mettent  à  table;  c'est,  à  la  vérité, à  une  table  où 
l'on  ne  mange  quedeux  ou  trois  fois  par  siècle,  c'est 
à  la  table  de  marbre\ 

Ya-t-il  dans  une  ville  un  vieux  petit  château,  un 
vieux  châtelet?  il  est  toujours  assez  bon  pour  les 
cours  royales  inférieures  :  celle  de  Paris  \  celle 
d'Orléans  ^  en  portent  honteusement  le  nom. 

Ce  n'est  pas  comme  la  cour  du  parlement  ou 
comme  celle  du  Châtelet  de  Paris ,  dans  une  spa- 
cieuse salle,  au  milieu  d'un  beau  parc  de  menui- 
serie ,  dont  les  huissiers  gardent  les  huis  ^ ,  que  les 
cours  seigneuriales  tiennent  leurs  séances ,  c'est 
tantôt  sur  le  perron  du  château^,  et  tantôt  à  l'ombre 
des  arbres^;  point  de  beau  temps,  point  de  justice. 
La  majesté  du  parlement  se  montre,  j'en  con- 
viens, jusque  dans  ses  registres  ,  qui  commencent 
avec  une  magnificence  de  style  à  laquelle  bientôt 
les  greffiers  se  hâtent  de  mettre  fin  :  Jn  nom  de 
celui  qui  fait  asseoir  de  rois  sur  les  trônes  et  les  puiS" 
sans  de  la  terre  sur  les  tribunaux  de  la  justice. .  •  Entre 
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Robin-grand^Filtain ,  appelant  d^tme  part,   contre 
Marcel^aax^ies  (f  autre  part.  Le$  appetans  disent.  •.^ 

La  majesté  du  parlement  se  mootre  encove  k>rs- 
que  te  chanceli^ ,  surtoat  lorsque  le  roi  le  préside  ': 
mais,  â  moD  atis,  elle  ne  se  montre  plus  lorsque 
le  roi  déclare  qu*à  Ta  venir  il  ne  jugera  point  pier- 
«onnellement  les  petites  causes  *^.  Le  roi  est  le  roi 
des  petits  aussi  bien  que  des  grands  ;  ah  I  pourquoi 
ne  peut-il  m'entendre ,  }e  lui  crierais  :  Abus  ^  sire  l 
abus ,  abus  ! 

Que  j'aime  à  voir  une  partie  du  parlement ,  une 
partie  des  avocats ,  des  procureurs ,  des  huissiers , 
se  botter^  s'éperonner,  monter  à  cheval,  Tépée, 
récritoire  au  côté,  partir  et  aller  à  cent,  deux  cents 
lieues'",  porter  la  justice,  tenir  les  grands  jours  *'"  l 
Que  le  parlement  alors  est  grand,  lorsque  de  ses 
yeus  aussi  bien  que  de  son  bras  il  atteint  les  extré- 
mités de  la  France;  mais  qu'il  redevient  petit 
lorsque  par  un  arrêt  il  dédare  qu'il  prendra ,  non 
comme  autrefois ,  les  épices  en  épices ,  mais  bien 
en  argent  comptant'^,  quand  en  robe  rouge  il 
mange  à  belles  dents,  devant  tout  le  monde,  Fhutire 
des  plaideurs  !  Ah  !  pourquoi  ne  peut*il  aussi  m'en- 
tendre  !  je  lui  crierais  aussi  :  Abus ,  nos  seigneurs  ! 
abus ,  abus \ 

Je  consens  qu'il  y  ait  un  premier,  un  second, 
un  troisième  degré  de  juridiction  :  mais  quand  il  y 
en  a  un  quatrième ,  c'est  un  abus,  uneinquième  "^^ 
c'est  un  plus  grand  abus. 
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Oh  que  d'abus  !  je  le  demande ,  ^  si  Top  peut, 
quVu  me  jnéfKMide  :  à  quoi  bon  toutes  ces  petites 
îu&lices  de  quartier,  de  faubourg,  de  rue,  départie 
de  rue,  toutes  ces  petites  justices  palatiales  d'é«- 
vêques,  toutes  ces  petites  justices  claustrales  de 
chapitres,  toutes  ces  petites  justices  d'enceinte ,  de 
parties d'eooeinte ,  depourpris,  de  cour,  de  préau, 
qui,  parleurs  anguleuses  bornes,  leurs  limites  cor- 
nues, biscornues,  marbrent,  pour  ainsi  dire,  d'une 
manière  bizarre  la  face  des  villes  '^  ? 

Toutefois  le  trouve  encore  bien  plus  à  redire  : 
A  la  juridiction  de  la  Bazoche,  où  les  clercs  de 
procureurs  sont  présidens,  conseillers,  avocats, 
procureurs ,  plaideurs  ^^  ;  car  là  c'est  la  comédie  d^ 
la  justicoii 

À  lajuridiction  de  la  grande  boucherie  de  Paris, 
où  les  maîtres  bouchers  en  tablier  siégeât  au  mi- 
lieu des  moutons  et  des  bœufs  qu'on  égorge  '^,  car 
ici  la  xobe  de  la  Justice  traîne  dans  le  sa^ng. 

Ap{)iel8  volagea^j  appels  frivoles,  appels  feints., 
qui  monteikt  4^5  plus  bas  aux  plus  hauts  degrés  des 
juridictions;  anciens  abus  que  le  siècle  actuel  ex* 
tirpe ,  déracine  '^  1 

L'ajppelant  f^e  l'amende  au  jv^ge  Jorsque  le  ju- 
gement est  coafirmé  ;  k  juge  la  paye  au  fisc  jors* 
que  le  jugement  est  cassé  ''  ;  le  juge  jugeant  bien  , 
jugeant  mal ,  s'enrichit,  Vappauvrit^  je  ne  le  blâme 
pas;  voici  ce  que  je  blâme. 
J'arrivs»i  dans  i^ne  ville  où  l'on  venait  de  nommer 
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ua  jeune  juge.  Il  me  parut  trop  jeune,  et ,  arec  ma 
franchise  ordinaire,  je  le  dis.  Oh  !  me  répondit-on, 
lorsqu'il  sera  embarrassé  il  ira ,  suivant  l'usage,  con- 
sulter dans  les  grandes  villes,  aux  frais  des  plai- 
deurs, les  habiles  jurisconsultes ''^  Je  me  mis  à  rire 
du  juge^  on  se  mit  à  rire  de  moi.  C'est  que  parmi 
ces  bonnes  gens ,  l'abus  ayant  pris  le  nom  de  Tus , 
de  l'usage ,  en  avait  l'autorité,  les  droits. 

Pourquoi ,  dans  certains  cas ,  ne  brûlerait-on  pas 
exemplairement  la  maison  des  condamnés" ,  puis- 
qu'on brûle  leur  personne  ?  les  avocats  ont  beau 
dire,  ]c  ne  vois  pas  là  d'abus. 
^  Mais  j'en  vois  à  ce  que  bon  gré  mal  gré  les  huis- 
siers vous  ouvrent  les  portes  du  ciel ,  à  ce  que  lors- 
que vous  êtes  excommunié  le  juge  vous  force  à  vous 
faire  absoudre  *%  Les.  avocats  crient  bien  contre  cet 
abus^  mais  ils  ne  crient  pas  assez;  ce  n'est  pas  or- 
dinairement leur  défaut. 

On  Ole  la  justice  au  seigneur  qui  refuse  de  la  faire 
rendre ''^;  très  bien  ;  mais  on  s'arrête  à  moitié  che- 
min, il  faudrait  ôter  la  judicature  au  juge  qui  par 
sa  faute  relarde  le  j  ugemcnt.  Souffrirait-on  un  Corde- 
lierqui  retarderait  les  vêpres,  l'office,  la  discipline? 

On  afferme,  on  vend  les  petits  offices  de  judica- 
ture'^, bientôt  on  vendra  les  grands. 

Et  lorsque ,  par  une  antique  habitude ,  le  roi,  au 
commencement  de  son  règne ,  rendra  une  ordon- 
nance pour  confirmer  tous  les  officiers  dans  leurs 
•ffices  "^^  je  vois  tous  les  officiers  rire  au  nez  de 


XIY*  SIÈCLE.  371 

Tordonnance  et  lui  dire  :  C'est  pour  notre  argent 
que  nous  sommes  ici ,  et  {K)ur  notre  argent  nous 
y  resterons. 

Aujourd'hui  à  Paris  est  procureur  qui  veul*^ 
S'il  est  un  homme  fier  sur  la  terre ,  c'est  le  ser- 
gent de  ville  avec  son  long  bâton  armorié  *7. 

]I  est  cependant  un  homme  plus  fier ,  c'est  le 
sergent  d'une  baronnie  ou  d'un  comté.  Yoye^^ 
marcher  timbré  sur  la  poitrine  de  la  marque  du 
maître  ;  je  veux  dire  portant  brodé  sur  ses  habits 
l'écusson  seigneurial  *^  ;  c'est  l'orgueil  descendu  sur 
la  terre. 

Eh  bien  !  il  est  un  homme  eneore  plus  fier  ,  qiii 
élève  la  tête  bien  plus  haut,  c'est  le  sergent  d'un 
bailliage  royal  ;  celui-là  est  décoré  d'un  écusson 
fleurdelisé*';  s'il  daigne  vous  parler  il  semble  que 
ce  soit  l'écusson  qui  vous  parle  ;  mais  bientôt  il  de- 
vient tout  humble,  le  plus. humble  des  hommes  ; 
il  parle  au  bailli*:  A  vaillant  homme  et  sage  Claude 
bailli  de  Tours ,  Michel  sergent  du  roy  -et  le  vostre  , 
avec  honneur  et  révérence  et  toîÊte  obéissance .  mon 
très  cher  seigneur  ,  je  vous  certifie  ^\ . . 

Quand  le  plus  bas  minbtre  de  la  justice,  veut 
descendre  trop  bas  comme  quand  il  veut  moater 
trop  haut ,  il  y  a  abus. 

Le  roi  tutoyait  il  n'y  a  pas  long'-temps  la  jusliçe , 

il  ne  la  tutoie  plus  ;  il  disait  tu.^' ,  maintenant  il  dit 

vous  aux  grands  baillis^'  ;  c'est  un  abus,  de  moins. 

Le  roi  tutoyait  et .  il  tutoie  encore  les  sergens , 
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mém^  k  premier  sergent  ou  autre ,  $ur  çs  r^çuU^K 
Ce  n'69t  paa  un  abu9  de  plu9. 

Je  nie  que  la  justice  soit  un  sacerdoce  lorsqu'elle 
toolbe  dans  la  domesticité,  comme  celle  des  3e- 
xiiéchaux  des  seigneurs  qui  ne  9(mt  gnèr^  que  leurs 
majordomes  "«. 

Un  jour  un  viguier  Jie  Yantait  à  mpi  d'àtre  un  de 
ces  juges  domestiquée  f  et  après  m'avoîr  rappelé  lua 
à  un  les  principaux  droits  qu'il  avait  en  pette  qua- 
lité 9  il  me  dit  qu'il  a?ait  encore  celui  d'être  logé  dans 
lin  petit  château,  qeluide  se  faire  pprl;ç^  par  chaque 
veuve  une  charge  de  bois  »  celui  de  se  faire  priçr  à 
dtper  un  certain  nombre  de  fois  par  leis  redevaldes^^, 
^ui  devraient  alo)?s  en  même  tempS' faire  e^aiiger  ses 
«hetau^  et  ses  cbiens^^  1  notrei  peqsée ,  coiomç  pn 
si«it  y  vient  souvent  s'écrire  s«|r  le  visage  9  jç  n  fiyais 
cessé  de  sourire  c  le  viguier^  ,qiliÂ  ^aît  moi)  beau- 
fiére,  ne  le  voyait  pas ,  les  feitimes  lÂ^ntroieus^sur 
la' figure  :  ma  sœur.étiail  Un  pieu  rotOg^. 

Ma  «œur 'passait  dan^  sa . j^nAif^^e  poar  être  une 
des  plttsfolîes  persotauies  de  la  vUte$  n^ais  ^n  vérité 
cela  ne  fait  rien  à  l^iBoffui».  IXçrniàreiiient  eille  me 
racontait  qiu'à  l'âge  detsétze  ^u  > d|)[rtsept  ans  elle  fut 
amende  par  une  acnie  ,  à  peu  près  de  cet  âge ,  à 
la  campagne,  dans  un  château  où<lei!ne.ui:ait  la  fiUe 
<lu  seigneur  qui  venait  de  'inourJr.  Cette  Jeune  et 
unique  héritière  était  ^  en  cette  qualité  chevalière 
fieffée  ,  obligée  de  #iéger  aux  assises  dfi  ehef4ieu. 
Elle  montra  à  son  amiè»et  «a  ma  smir  somélégaot 
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chapeau  à  panaches ,  la  robe  rose  dandieoco  :  l'a* 
prës<-midi ,  an  momeoC  où  ^les  allaient  «prendre 
congé  de  leur  jeune  hôtesse ,  un  fa&ksier  vint  la 
cliercher  ;  la  ceur  deè  pairs  n'attendait  qu'-elle  pour 
faire  commesioer  les  plaidoiries  ^^  Ma  sœur  iui 
trouva  d'ailleurs  beaucoup  d'esprk  et  d'instruction  « 
Je  vous  assure ,  me  dit*elle ,  que  je  n'eus  pas  du 
tout  mauvaise  opinion  de  cette  chevalière. 

Suivant  les  jtfrisoonsnltes  c'est  ;un  aneieti  us, 
suivant  mot  c'est  un  ancien  abus,  que  l'exercice 
d'une  magistrature,  attribuée  par  droit  héréditaire 
à  une  femme,  à  une  toute  jeune  femme. 

Dans  cette  occasion  je  rendis  à  ma  sœur  histoire 
pour  histoire.  Vous  connaissez,  lui  dis-je,  le  pays 
frais  et  verdoyant  des  environs  de  Loches  ;  eh  bien  ! 
ainsi  est  la  Normandie,  d'Elbeuf  à  Louviers.  Je 
traversais  un  jour  les  grandes  prairies  qui  sont  entre 
ces  deux  villes  ;  voici  venir  devant  moi  une  vieille 
dame  de  quatre-vingts  ou  cent  ans ,  suivie  d'un 
cortège  de  chevaliers ,  d'écuyers  et  de  Bénédictins» 
Je  m'approchai  d'un  de  ces  derniers  ;  je  lui  dis  à 
l'oreille:  DomBénédict,  cette  dame  porte  bien  ded 
années;  }e  ne  sais  si  elle  pourra  en  porter  beaucoup 
plus.  Frère  François,  me  répondit-il,  vous  vous 
«rompez  ;  notre  avouée ,  heuMiisemènt  pour  nous , 
jouit  toujours  d'une  fort  bonne  santé,  iioii  q^âfétte 
puisse  ni  qu'elle  ait  jamais  pu  montera  cheval  ,s<^ 
tuirasser ,  empoigner  la  lance ,  mais  lé.service  mi- 
Ittaire  de  l'abbaye  ne  consiste  que  dans  une  guerre 

2.  18 
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défensive  à  faire  à  travers  les  machecouUs  et  les 
meurtrières  de  nos  murailles.  Quand  cette  dame 
n'avait  que  dix-sept  ou  dix-huit  ans  elle  se  refusait 
à  entrer  avec  ses  hommes  dans  les  lieux  réservés  ; 
mais  notre  abbé  lui  fit  signifier  les  extraits  du  car- 
tulaire  où  sont  stipulés  les  devoirs  de  l'avoué  fieffé 
et  à  son  défaut  de  l'avouée  ^^ ,  et  depuis  elle  est  ve- 
nue ^  quelquefois  même  en  temps  de  paix,  habiter 
ses  appartemens  claustraux  ;  ce  soir  elle  y  vient 
coucher. 

Suivant  les  jurisconsultes  c'est  encore  un  ancien 
us  ;  suivant  moi  c'est  encore  un  ancien  abus. 

Si  aux  poids  du  marché  il  y  avait  des  peseurs  pour 
chaque  état,  on  dirait  avec  raison  qu'un  seul  peseur 
suffit  :  pourquoi  n*en  est-il  pas  ainsi  des  poids  de 
la  justice. 

Juges  des  gens  d'église^,  juges  des  nobles ^'' , 
juges  des  bourgeois  ^'^  juges  des  gens  de  cour^*, 
juges  des  gens  de  guerre^,  juges  des  gens  de  mer^^, 
juges  des  écoliers ^^ ,  juges  des  artisans ^^ ,  juges  des 
marchands^^ ,  juges  des  financiers  ^\  je  n'ai  pas 
fini ,  juges  des  étrangers ^^ ,  juges  des  Lombards^, 
juges  des  Juifs ^' ,  abus  !  vous  dis-je ,  abus ,  abus! 

Qu'il  est  grand  ce  grand  champ  des  abus  !  qu'il 
est  bien  travaillé ,  bien  labouré  !  qu'il  est  produc- 
tif !  qu'il  est  fertile  !  Oh  !  combien  de  gens  en  vi- 
vent! J'en  ai  déjà  nommé  beaucoup  :  j'en  nommerai 
encore  davantage  ^  et  cependant  je  ne  nommerai 
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pas  les  gardes  des  sceaux ,  contre  lesquels  on  crie 
le  plus. 

J 'achète  une  terre;  je  porte  mon  contrat  d'achat 
au  garde  du  sceau  de  la  juridiction  où  demeure 
mon  Tendeur,  qui  le  transcrit  dans  ses  registres  > 
qui  Tenregistre^  qui  le  scelle  arec  un  sceau  de 
cire'*.  Les  écritures  privées  de  mon  achat  sont 
devenues  publiques,  et  je  suis  devenu  propriétaire 
iocommu  table. 

Ce  n'est  pas  tout,  un  coquin  de  débiteur  me 
renvoie  de  bonnes  en  bonnes  fêtes;  je  parviens 
enfin  â  en  obtenir  non  de  l'argent,  mais  une  obli- 
gation scellée  au  sceau  privilégié  de  certaines  )uri«< 
dictions,comme  des  foires  de  plusieurs  villes^^  ou 
mieux  encore  du  petit  sceau  de  Montpelltier.  Oh  ! 
il  faut  alors  qu'il  paye.  Il  s'est  soumis  aux  disposi-^ 
tions  pénales  de  la  loi  du  petit  sceau  qui  le  pour- 
suivent, toujours  également  impérieuses^  devant 
toutes  les  juridictions,  devant  tous  les  tribunaux  et 
par  toute  la  France^^.  L'abus,  l'ancien  abus,  c'est 
l'habitude,  l'ancienne  habitude  de  se  plaindre  de 
ces  chancelleries,  qu'on  fera  peut-être  malheureu- 
sement supprimer. 

J'en  serais  ftehé,   surtout  à  cause  de  la  bonne 

damé  Latoye,  qui  pour  avoir  bien  nourri  un  ancien 

roi  de  France,  peut-être  Philippe-le-Long,   peut- 

.  être,  ou  plutôt  LouiS'-le^Gros,  mérita  que  ses  des- 

cendans  fussent,  ainsi  qu'ils  l'ont   été  depuis  et 
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sans  interruption,   par  dnçit  de  priniogénilure  , 

chauffes*cire  de  la  grande  chancellerie^. 

On  aime  et  j'aime  lei  notaires;  lenr  état  nest 
cependant  pas  sans  abus* 

Pluaieurs  n'ont  pas  de  registres  r  Dans  certaioa 
pays  ils  y  suppléent  en  portant  une  copie  do  chaque 
acte  au  dépôt  public,  appelé  la  chambre  fermée^. 
Il  est  d'autres  (uiys  où  ils  les  portent  dans  les  cof- 
fres, appelés  les  arches^^  ;  et  alors  les  actes  obU» 
gatoires  sont  privilégiés^. 

Bien  des  gens  ne  sont  pas  notaires  qui  en  font  les 
fonctiops'^ 

Bien  des  notaires,  dans  leurs  actes,  a'en  pren* 
nentpas  Ije  titre;  Thibaut  fa  eâcript;  Nicela^  l'a 
escrif&i  Thibaut  et  Nicolas  supposent  que  taut  le 
inonde  doit  sa?|oir  qu'ils  sont  notaires,  comme  on 
doit  savoir  quQ  Charles  est  roi. 

Quelle  raison  p^u^ent  avoir  plusieurs  notaires 
pour  cruçifijQr  leur  nom,  pcM^r  le  partager  en  qiiatre 
et  ea  mettre  une  lettre  ou  une  syllabe,  quand  il  est 
assez  long  sur  les  trois  hauts  bouts  d'une  croix^'  ? 

Quelle  raison  peuvent  avoir  d'autres  notaires 
pour  ne  pas  signer  leurs  actes  de  lewr  nom ,  po«r 
les  signer  d'un0  espèce  de  sgne.  hiéroglyphique 
qui  n  y  a  auoiMsi^apport  ;  car  il  faudrait  qu'ils  s^ap** 
pellassept  kb  lasce,  la  grille,  le  gril,  la  po€le^  le 
battoir,  le  papillon,  le  moulin  à  vent;  leurs  signes 
figurent  ces  divere  objets  et  beaucawp  d'autres^. 
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Dans  la  Lorraine  les  notaires  gardes-notes  por« 
tant  le  nom  tendre  d'amant^\  Une  jeune  femme  , 
une  vieille  femme  qtii  disent  devant  un  étranger  : 
fait<$s  venir  mon  amflfnt;  je  veux  aller  chez  mon 
amant,  ie  font  également  sourire. 

Les  abus,  quand  ils  portent  Tépée  au  côté,  s'i- 
magineraient-ils donc  me  faire  peur?  on  ta  voir  si 
}e  parlerai  franchement  des  gens  de  guerre. 

Je  coiximencerai  même  par  les  plus  hauts  digni- 
taires. 

Un  homme ,  après  avoir  reçu  un  soufflet ,  ou 
comme  autrefois  grossièrement  sur  la  joue ,  ou 
comme  aujourd'hui  civilement  sur  le  cou  «  après 
avoir  reçu  la  calée  ^j  chausse  les  éperons  d*or;  aus- 
sitôt il  peut  souffleter  un  autre  ^ui  aussitôt  peut 
chausser  aussi  les  éperons  d'or,  et  peut  aussi  souf«* 
fleter  un  autre  ;  celui-ci  un  autre.  Un  chevalier 
peut  en  faire  un  autre,  un  autre  un  autre;  un  autre 
un  autre  jusqu'à  ^infini^^  La  chevalerie,  périssable 
comme  ^toutes  les  institutions  humaines,  périra  par 
cet  abus. 

Pourquoi,  je  vous  prie,  la  conscience  d'un  homme 
doit-elle  être  plus  engagée  que  celle  d'un  autre 
homme  ?  L'homme  de  guerre,  sll  n'est  pas  noble, 
est  obligé  de  jurer  qu'il  observera  les  ordonnances; 
l'homme  de  guerre  ,  s'il  est  noble ,  est  seulement 
obligé  de  le  promettre  *^. 

J'ai  deux  aventures  toutes  prêtes  h  raconter  à 
celui  qui  voudrait  me  tiier  et  les  abus  de  l'état  det 
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gens  dfl  guerre,  elles  arrangemens  que  fait  souvent 

le  hasard. 

Eu  voici  une.  J'ai  été  dans  ma  jeunesse ,  comme 
il  peut  vous  en  souvenir ,  mon  chère  frère  André , 
premier  quêteur  dans  plusieurs  grandes  maisons 
de  Tordre  ;  un  jour  je  passais  devant  la  porte  d'un 
aubergiste  qui  me  voyant  fatigué,  recru,  haletant , 
couvert  de  sueur  et  de  poussière,me  força  de  m'ar* 
réter ,  et  me  fit  servir  au  bout  d'une  table  de  bois  , 
placée  devant  la  porte  ,  une  petite  mesure  de  vin 
frais  et  Aine  salade  à  Thuile  d'olive  nouvelle.  Je  pris 
mon  petit  repas ,  me  levai ,  dis  grâces  tout  haut , 
priai  Dieu  pour  mon  hôte ,  sa  femme  ,  sa  famille  ^ 
et  continuai  mon  chemin.  Je  n'avais  pas  fait  un 
quart  de  lieue  que  je  fus  joint  par  un  soudoyer  qui 
avait  aussi  pris  son  repas  à  l'autre  bout  de  la  table 
du  bon  aubergiste;  il  me  salua  fort  civilement  et  se 
rangeaà  mon  côté.  Mon  brave  frère,medit-il,je  suis 
sergent  de  la  garnison  de  cette  forteresse  que  vous 
voyez  là-haut;  je  vais  plaider  devant  le  châtelain  qui 
réside  chez  son  beau-père  ,  dans  cette  maison  que 
vous  voyez  là-bas.  Il  né  s'était  point  encore  passé 
un  mois  que  sur  la  même  route  je  rencontrai  le 
même  sergent ,  qui  m'ayant  reconnu  me  dit  :  Mon 
brave  frère ,  j'ai  perdu  mon  procès ,  contre  toute 
justice  ;  je  vais  plaider  en  seconde  instance  devant 
le  sénéchal  de  la  province  ,  qui ,  je  l'espère ,  aura 
plus  d'égard  à  mes  bonnes  raisons  ;  et  il  se  met  à 
faire  une  espèce  de  répétition  de  sa  plaidoirie.  Je 
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récoutai  jusqu'à  la  fin  ,  après  quoi  je  tirai  de  mon 
côté,  et  il  tira  du  sien.  Vers  la  fin  de  Tannée ,  vers 
Pâques '^^  je  lerenconlrai  encore  i  nous  nous  croi^ 
sâmes  sur  le  même  chemin;  je  vis  à  son  air-  qu'il 
avaii  encore  perdu  son  procès.  H  gelait,  le  vent  dii 
nord  soufflait  contre  sa  figure  qui  en  était  toute 
gercée;  mais  il  marchait  de  grand  cœur  et  d'un  air 
irrité.  J'ai  perdu  une  seconde  fois  mon  procès  ,  me 
dit-il  ;  je  vais  plaider  en  troisiènie  instance  devant 
le  commissaire  du  roi  qui  est  à  cinquante  lieues  , 
et  si  je  ne  le  trouve  pas,  devant  le  roi  qui  est  à  plus 
de  cent  ;  j'y  suis  obligé  comme  tous  mes  camara- 
des ^.  N'est-ce  pas  un  abus  ,  dites-moi  ?  N'est-ce 
pas  encore  un  abus  qu'un  homme  de  guerre  ,  qui 
peut  avoir  la  colique  tout  comme  un  autre ,  ne 
puisse  séjourner  dans  une  auberge  plus  de  vingt- 
quatre  heures^  ?  Sergent,  lui  répondis-je  avec  pru- 
dence^ ma  foi  !  je  ne  sais  trop  que  vous  en  dire. 

Voici  la  seconde  aventure,  qui  date  aussi  du  temps 
que  j'étais  premier  quêteur.  Un  jour  ,  comme  je 
sortais  de  la  ville,  où  il  y  avait  une  confrérie  d'arba- 
létriers ,  je  fus  obligé  de  rebrousser  à  cause  de  la 
foule.  Un  jeune  arbalétrier,  beau  et  adroit  comme 
Apollon,  revenait  en  grand  cortège  d'une  ville  voi- 
sine où  il  avait  remporté  le  prix  sur  l'élite  des  arbar* 
létriers  défiés  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  Quelque 
temps  après ,  comme  je  rentrais  dans  la  ville  avec 
ma  quête ,  je  fus  obligé  de  me  ranger  pour  laisser 
passer  la  nombreuse  compagnie  des  arbaléitriers  , 


tous  eê^  imiforme ,  en  cotte  rouge ,  en  cbaperon 
rouge,  t<^us  L'arc  ait  cou,  la  flèclie  à  la  main.  C'était 
encore  ce  même  jeune  adbalëtrier  qui  Tenait  de  se 
marier  ,  et  dont  les  camarades  reconduisaient  à 
deux  Ikues  la  noce.  Je  ne  sais  s*il  s'était  écoulé  six 
mois  entiers  ,  lorsque  passant  devant  Féglise  d'un 
tillage  j'entendis  les  cloches  en  même  temps  que  les 
chants  fundbres.  Bientôt  la  porte  s'ouTre,. un  convoi 
sort .  la  bière  était  ei^ourée  d'arbalétriers,  portant  cha- 
çnn  leur  flèche  renversée.  Je  n'osai  demander  quel 
était  l'arbalétrier  qai  était  mort  ;  \e  craigirws  qu'on 
me  dit  que  c'étajit  le  jeune  vaioqueiir,  lo'îeune  ma- 
rié :  je  fus  forcé  d^appre^dret  que  c'était  lot.  A  ces 
louables  us  de  la  confréries  4es  arbalétriers ,  qui 
in'ont  ^nné  occasion  de  rapporter  cep  ^ainshasar dsi, 
s'était  mêlé  un  abus  dont  )e  fus  alors  informé.  Le 
prix  que  gagœ  un  arbalétrier ,  qui  est  ordinai-* 
rement  un  beau  vase  d'argent»  ne  bik  appartieirt 
qu'foi  partie  ;  il  p'a  que  la  façon ,  la  confrérie  a  la 
matièire  '^, 

Quand ,  à^  Paris  »  ïm^^  è  l'église  de  Saint-  Cathe^ 
rine ,  je  crois  eptreir  dans  un  arsenal ,  et  je  ne  suis 
P9S  Jle^  seul.  Tonts  les  pili^rsi,  toutes  les  voûtes  sont 
coujveirts  des  écus  armoriés  des  sërgens  d'armes  de 
1^  garde  du  roi  qu'on  y  enterre;  c'est  l'église  de 
leur  confrérie^  :  il  ont  tous  le  droit  d'y  être  enterrés. 
A  l'offrande  les  parens  ou  les  amis  du  défunt  vieu' 
nent  ofiEirir  son  cheval  de  bataille  ;  mpis  en  donnant 
cent  sous  y  ils  le  ramènent  ;  abus  ! 


XIV  site  LE.  9Sk 

Une  fois  l'an  le  prieur  de  Sainte-Catherine  est 
ebligé  de  donner  à  dioer  à  tous  les  sei^ns  cocw 
frères  »  qui  sont  obligés  de  loi  payer  chacon  quatre 
sous.  Quoique  d'après  rordonnance  du  roi  le  dt« 
ner  soit  bon^' ,  il  n'^t  jamais  assex  bon  pour  tout 
l'argent  :  abu9  !  encore  abus  I 

Ne  vous  impatientes  pas,  frère  Andréa  il  vous 
tarde  y  je  in'eh  doute,  que  j*en  vienne  au  clergé; 
j'y  viens;  niais  mon  jeune  ami  le  frère  Guillaume, 
qui  m'assiste  si  souvent  dans  tnes  travaux  est  là  , 
qui  dispute,  qui  s'obstine.  U  veut  que  je  vous 
dcmoe  comme  étant  de  moi  une  opinion  qui  est  de 
lui  :  tout  ce  que  je  puis  feire ,  c'est  de  récrire  ici« 

Philosophe  et  Cordelier  »  je  aais  ce  que  les  hom«* 
meii  doivent  à  ta  religion^  oe  que  la  religion  doit 
aa  clergé  ;  mais  je  n'en  poursuivrai  pas  moins  tesi 
abus  }usques  aux  pieds  des  saints  autels  3  ks  abusi 
ne  sont  pas  saints. 

Le  clergé  est  à  la  tété  du  conseil  du  roi ,  el  même 
du  conseil  de  régence  ^'9  il  partage  avec  les  laïques 
le  gouvernement  ;  Il  en  a  la  première  part.  Il  par- 
tage aussi  avec  les  laïques  1  administration  des  fi*^ 
nancea^^,  l'administration  de  la  justice ^^^^et  il  en  a 
aussi  la  première  part.  Il  rie  partage  avec  personne 
l'administration  des  consciences  ^  l'administration 
de  la  raison  ;  il  est  seul  maître  de  morale ,  seul  mai-* 
tre  de  l'éducation  ;  et  cependant  par  sa  faute  U  n'a 
pas  toute  sa  force  ;  il  ne  fait  pas  la  guerre  ;  c'est 
un  abus.  Ahl  que  ceux  qui  à  l'époque  deja  prisdn 
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du  roi  Jehan  se  trouvaient  à  la  tête  du  cons»eil 
sentaient  bien  que  la  seuleprésence  du  clergé  armé 
devait  rdiever  la  France ,  après  ses  plus  grands  dé- 
sastres :  Que  le  clergié  prenne  In  armes ,  disait  oa 
plutôt  criait  la  loi ,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre, 
qtCilysoit  contraint  par  le$  juges  tféglise''^. 

En  même  temps  que  d'avantages  pour  le  clergé 
lui-même.  Alors,  à  la  force  spirituelle  il  unirait  la 
force  temporelle ,  â  la  force  morale  la  force  physi- 
que. Il  ne  serait  plus  obligé  d'entretenir  ce  grand 
nombre  de  chevaliers ,  d'avocats ,  d'avoués ,  de  vi* 
dames  ^ ,  de  protecteurs  armés ,  qui  le  prot^ent 
très  mal.  Il  ne  se  laisserait  pas  enlever  ses  dîmes  ^, 
ses  cures ,  ses  prieurés  par  les  gens  de  guerre  ^.  Il 
mettrait  fin  â  l'abus  des  bénéfices  la!ques^^  Il  n'au- 
rait plus  besoin  de  sauve-gardes  ;  il  ne  prêterait 
plus  au  roi  le  serment  de  fidélité  "^^  On  ne  le  dé- 
pouOlerait  plus  de  ses  privilèges  ;  on  ne  le  forcerait 
plus  à  payer  trois  cent  mille  livres  de  décimes  "' ,  et 
â  payer  en  même  temps,  comme  tout  le  monde, 
les  impôts  extraordinaires;  à  excommunier  ceux 
de  ses  membres  qui  ne  les  paieraient  pas'^.  On  ne 
le  forcerait  plus  à  élire  tel  abbé ,  tel  évêque ,  tel 
archevêque'^.  Les  élections  des  prélats  seraient 
alors  aussi  libres ,  alors  aussi  bonnes  que  celles  de 
nos  provinciaux,  de  nos  gardiens.  Leclei^é,  comme 
sous  Philippe-le-Bel ,  ne  serait  plus  forcé  à  pren- 
dre bon  gré  mai  gré  parti  contre  le  pape'^,  et 
comme  aujourd'hui,  la  cour  ne  le  forcerait  pas  à 
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reconnaître  pour  pape  celui  qui  peul«étre  est  Tanti- 
pape,  et  à  faire  schisme  avec  l*autî-pape  quipeuN 
être  est  le  pape'^.  Alors  le  pape  serait  bien  plus 
puissant  en  France  et  dans  tout  le  reste  du  monde,. 
quand  partout  on  aurait  imité  la  France.  Enfin,  ce 
qui  n'est  pas  d'une  petite  considération ,  si  le  clerc 
portait  l'épée^le  baron  ne  se  moquerait  plus  du  clerc. 
Mais,  mon  cher  frère  André,  le  clergé  fût-il  mi- 
litaire, ainsi  que  le  veut  le  frère  Guillaume,  qui, 
si  on  Técorchait ,  nous  montrerait  encore ,  sous  sa 
peau  deCordelier,  Tancien  gend'arme;  le  clergé 
fût-il  militaire,  ainsi  que  Tout  plus  ou  moins  voulu 
les  anciens  siècles  militaires ,  et  il  faut  en  convenir 
avecle  frère  Guillaume,  ainsi  que  Ta  voulu  quelque- 
fois le  siècle  actuel,  il  resterait  encore  bien  des  abus. 
II  y  aurait  soixante  mille  aumôniers  ou  chape^ 
lains^  à  réformer. 

Il  y  aurait  des  milliers  de  chanoines  à  réformer. 
Je  veux  bien ,  si  on  le  veut,  payer  les  moisson- 
neurs de  trois  heures ,  mais  je  ne  veux  d'aucune 
manière  payer  les  moissonneurs  qui  ne  moisson- 
nent pas. 

Faudrait-il  aussi  réformer  les  dotations  des  bé-- 
néfices?  y  a-t-il  abus  dans  les  gros  revenus  des  bé- 
néficiers'^^?  Non,  s'ils  en  font  l'aumône  aux  pau- 
vres; s'ils  ne  la  fout  pas  à  leurs  riches  familles. 
Tous  et  moi ,  frère  André ,  nous  laissons  avec  grand 
plaisir ,  et  par  les  mêmes  raisons,  les  richesses  aux 
princes  de  l'église  :  il  n'y  a  que  le  Cordelier  qui  ait 
bonne  grâce  à  porter  la  besace 
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J'ai  parlé  librement  du  clei^,  fe  parlerai  p!as 
librement  encore  du  roi  :  on  doit  s'y  attendre. 

Quand  le  roi  porte  une  robe  fleurdelisée  ^^  il  est 
couronné  sur  toute  sa  personne;  mais  quand  il 
permet  que  les  princes  portent  aussi  des  robes 
fleurdelisées  ^'9  il  permet  un  abus. 

Le  roi  s'appelle  le  roi  des  Français  en  latin  et  le 
roi  de  France  en  français^'';  c'est  uu  abus:  il  devrait 
être  le  roi  des  Français  ou  le  roi  de  France  en  latin 
et  en  français. 

Le  roi  prend  aujourd'hui  le  titre  de  Majesté'*  : 
ce  n'est  pas  un  abus  ;  c'était  au  contraire  autrefois 
un  abus  qu'il  ne  le  prit  pas  '% 

Le  roi  9  en  tète  de  ses  ordonnances  »  salue  tous 
ceux  qu  elles  concernent '^  On  y  trouve  à  dire.  Je 
n'y  trouve  moi  a  dire  sinon  que  c'est  bien.  Le  roi 
traite  tous  ses  grands  officiers ,  tous  s»  officiers  et 
phmeuFs  autres  d'amé^^ ,  ancien  nom  d'ami  ;  on  y 
trouve  à  dire  ;  moi  je  n'y  trouve  à  dii^e  sinon  que 
c'est  bien.  Le  roi  met  l'autorité  de  la  science  avec 
l'autorité  du  trône  ,  et  même  avant ,  de  no$tre  eer^ 
taine  science  etanctorité  rayale^^.  On  y  trouve  à  dire; 
moi  je  n'y  trouve  à  dire  sinon  que  c'est  bien  ^  que 
c'est  très  bien. 

Le  roi  dit ,  ou  on  lui  fait  dire  ,  dans  ses  ordon- 
nances ,  qu'il  est  au-dessus  de  la  loi ,  sôlutm  legi" 
bus  ^  :  abus  de  style  pour  le  moins  ;  car  je  sais  bien 
ce  qu'à  un  des  côtés  des  états-généraux  on  lui  ré- 
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pondrait.  Ce. ne  servait  peutétre  pas  ao  coté  du 
clergé  ^.  moijQiS  encQce  au  côté  de^  commaiies  q-ua 
se  ferait  çnteadre  la  réponse  ;  mais  au  côté  des  ba«« 
ronsy  écoutez ,  entende  z ,  ou  plutôt  voyez  toutes  les 
mains  se  porter  sur  les  poignées  des  çpées. . 

Le  roi  dit  encore ,  ou  on  lui  fait  encore  dirç  ^ 
qu'il  dispense  de  suivra  les  différens  d^jrés  de  ju- 
ridiction >  coajiaie  enopereur  dans  son  royaume  ^^  : 
c'est  plutôt  comme  roi  qu'il  le  peut.  Le  pouvoir 
royal  est  bien  au-4es8i|S  du  pouvoir  impérial  de 
l'ancien  connétable  de  Rome.  Les  gens  de  cour ,  je 
suis  te^té  de  l^  croire.»  a*opt  pas  lait  leurs  plus 
basses  classes. 

Le  roi  veut  que ,  deux  fois  chaque  semaine ,  le 
peuple  s'approche  de  sa  persoi^e»  lui  présent^  ses 
suppliques^»  lui  porte  ses  plaii^t^^". 

Le  roi  défend  à  ses  officiers  de  lui  rien  demander 
qu'en  plein  çopseil^. 

Le  roi  défend  de  sceller  les  lettres  dp  rémission 
qu'on  lui  a.  siu^pri^es  ''^. 

Lç^  roi  défend  d'accorder  des  lettres  dç  irémipsiiM^ 
po«,r  crime '°*. 

Où  est  ^ab^s  dans  ces  lois?  il  est  à  ne  pas  les  exé- 
cuter ;  on  ne  les  exécute  pas  • 

Le  roi  c^fend.  ^  .la  cb^n^^ire  des.  comptes  d'enne- 
gistrer  les  dons  qu'il  peut  avoir  faits  ou  qu'il  peut 
faire  d'upe  partie  de  son  dopi^ine  ^  si  petijle  qu'elle 
soit"'\;  abifs.  U  ne  faut  pas  donner  ol  repre^ndrc ^^ . 
car  ce  gérait  le  dosu  du  cbeval  du  sçrgent  d'arxues. 
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Le  roi  défend  à  son  confesseur  de  rien  demander , 
si  ce  n'est  pour  son  office'''^  :  abus.  Jamais  le  con- 
fesseur ne  devrait  rien  demander  ;  il  parlerait  bien 
plus  courageusement  quand  la  majesté  royale  se- 
rait agenouillée  aux  pieds  de  la  majesté  divine  qu'il 
représente. 

Si  le  confesseur  du  roi  est  digne  de  son  ministère , 
il  tient  entre  ses  mains  la  clef  du  paradis  de  la 
France. 

A  son  défaut ,  le  conseil  du  roi  tient  aussi  entre 
ses  âiains  cette  clef. 

Un  prince  était ,  qui  ne  faisait  tenir  cette  clef  ni 
à  son  confesseur ,  ni  à  son  conseil  :  c'était  Charles- 
le-Sage  "*. 

La  reine  accordait  des  lettres  de  rémission  '"^  ; 
mais  c'était  avant  le  règne  de  Charles-le-Sage. 

La  reine  mange  quelquefois  les  aides  de  la  guerre, 
la  solde  des  gens  d'armes '''^;  mais  c'est  depuis  le 
règne  de  Charles-le-Sage. 

Que  la  reine  le  sache  bien  ;  la  tàHle  du  pain  et 
du  vin  ,  levée  pour  sa  ceinture"*' ,  dmt  lui  suffire  ; 
elle  n'a  plus  maintenant  le  droit  de  se  faire  prêter 
de  l'argent  par  qui  que  ce  soit ,  quelque  besoin 
qu'elle  en  ait  **'•. 

Que  le  dauphin  le  sache  bien  ;  il  n'a  pas  non  plus 
ce  droit  **''. 

Qu'il  sache  aussi  qu'il  doit  prendre  avant  le  titre 
de  duc  de  Normandie  celui  de  dauphin ''°;  que 
c'est  à  cette  condition  qu'il  possède  ce  beau  pays 
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enlre  le  Rhône  el  les  Alpes  '"  :  Que  àk  ee  titre  ne 
lui  plaît  pas,  qu'il  le  laisse,  mais  qu'il  laisse  aussi 
le  |)ays. 

J'arrive ,  ou  plutôt  je  suis  arrivé  au  bon  pays  des 
abus  ,  au  milieu  de  la  cour. 

Les  règlemens  disent  que  les  conseillers  qui  ne 
sauront  pas  s^ner  feront  au  bas  des  délibérations 
du  conseil  d*état  leur  signet  ordinaire"*.  Il  me 
semble  cependant  que  ceux  qui  gouvernent  la 
France  devraient  savoir  signer  ;  mais  je  me  reprends^ 
car  je  dois  me  souvenir ,  au  moins  autant  qu'un 
autre ,  qu'à  la  cour  il  y  a  des  gens  instruits  qui  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire. 

L'office  de  lecteur  de  la  cour  est  érigé  en  fief  ; 
pour  le  desservir  il  faut  faire  quatre  lectures  :  Est- 
ce  chaque  semaine?  chaque  mois?  C'est  chaque 
année. ''^ 

Voici  la  preuve  que  dans  des  mains  faibles  les  ra- 
cines des  abus  ne  tiennent  pas  contre  le  temps ,  mais 
qu'il  n'en  est  pas.de  même  dans  les  mains  fortes, 

II.  y  a  cent  ans  et  plus  que  les  porte-écus  ou 
écuyers  du  roi  allaient  aux  bords  de  la  Seine  per- 
cevoir sur  les  bateaux  chaiigés  de  foin  la  coutumcf 
ou  droit  de  chevêtrage  :  ils  n'y, vont  plus  ''K 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  les  plats  de  veroi^il , 

servis  sur  la  table  du  roi  le  premier  jour  de  carême, 

appartiennent  au  chambellan  s  ils  lui  appartiennent 

encore  "^ 

On  me  demanda  un  jour  combien  de  gens  à  cher 
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val  il  y  aTatt  dans  ia  maison  d'un  jeone  prince  de 
doure  ans^  Je  dh  douze,  }e  dis  quinze,  je  dit  vingt; 
encore  !  me  criait-on ,  encore  !  vous  n  y  êtes  pas  ! 
Je  dis  TingtKîinq  ^  je  dis  trente,  je  dis  quarante,  je 
m'arrêtai  à  cinquante.  On  m'apprit  qu'il  y  en  avait 
quatre-vingts  ''^ 

Je  laisse  dire ,  je  laisse  rire  mon  ami  le  clerc  de 
la  chambre  aux  deniers"^,  je  ne  vois  pas  un  très 
grand  abus  à  ce  que  te  roi  n'ait  pas  d'apothicaire 
de  corps ,  à  ce  qu'il  n'ait  d'apothicaire  que  pour  lui 
servir  les  dva^ées  et  les  épices  ''^ 

Je  ne  vois  pas  non  plus  un  très  grand  abus  à  ce 
qu'il  n'ait   qu'un  chirurgien,  qu'un  médecin ''^ 

S11  y  a  an  très  grand  abus,  c'est  à  oe  que  de 
)€Uno6  pritioes ,  déjeunes  princesses  de  seize ,  dix- 
huit  ans ,  bien  logés ,  bi^fo  nourris ,  bien  vêtus  ^ 
qui  ne  vont  jamais  ni  au  soleil  ni  à  la  pluie,  qui  ne 
font  rien ,  qui  me  peuvent  que  m  bien  porter,  aient 
eb^ioun  leur  ohirwrgie» ,,  leur  «nèdecin  '^% 

S'il  y  a  «m  très  grand,  k  plus  grand  des  abus 
e'eist  que  lorsque  la  «puir  e$t  en  voyage  les  grands 
officiers  puissent  démander 'À  un  homme  qui  va 
s'asseoir  son  banc ,  ^  un  hbns^me  qui  va  diner  son 
écuelle ,  à  mi  homme  qui  va  se  coucher  son  fit ,  à 
lin  homme  qui  vient  du  marché,  du  moulin,  son 
blé ,  sa  farine ,  à  un  hfOrâme  qui  a  invité  ses  «mis  sod 
vin  ;  en  mi  mot ,  à  ce  que  les  grands  olBders»  îo«iis- 
scnt,  comme  le  roi,  du  droit  de  prise  des  menblei 
et  des  denrées"". 
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Un  jour,  mon  ami  le  clerc  de  la  chambre  aux 
deniers I  que  j'avais  été  voir,  me  dit  :  Frère,  vou- 
lez-vous me  suivre?  Eh!  pourquoi  pas?  lui  répon- 
dis-je.  Nous  nous  levâmes,  et  étant  arrivés  au  bout 
du  corridor,  devant  une  porte  peinte  en  jaune,  il 
haussa  le  cliquet'",  et  il  me  fit  entrer  dans  une 
salle  voûtée ,  aussi  haute ,  aussi  large  qu'une  église; 
elle  était  remplie  de  quittances  des  diverses  parties 
prenantes  ;  il  y  ea  avait  des  milliers  écrites  sur  de 
petits  rubans  de  parchemin  pas  plus  grands  que 
deux  doigts'*^. 

Là  je  vis  ouvertes  cette  multiplicité  de  mains  qui 
bordent  continuellement  le  trésor  royal,  qui  ne 
cessent  de  le  désemplir ,  de  le  vider. 

J'en  conviens  ,  à  la  cour  plus  que  tout  autre  part, 
il  y  a  à  serrer  ;  mais  je  n'en  fus  pas  moins  étonné , 
que  le  chapitre  de  la  coffrerie  se  portât  à  deux  cents 
livres '"^ 

Je  savais  qu'à  la  cour  il  y  avait  des  anneaux  pour 
les  divers  jours  de  la  semaine '^^  ;  cependant  je  lus 
deux  fois ,  pour  m'assurer  que  je  ne  m'étais  pas 
trompé  sur  la  somme  totale  du  chapitre  des  joyaulx 
dor  et  d'argent  y  qui  se  portait  à  mille  livres  ''^. 

Si  je  n'avais  vu  le  chapitre  de  Vespicerie,  aurais-je 
pu  jamais  penser  qu'il  fallût  au  ray  ou  à  sa  cambre 
quatre  mille  livres  pesant  de  confitures  'V. 

A  la  cour,  que  de  belles  peaux  et  de  toute  sorte 
de  bétes  !  mais  aussi  que  d'argent  dépensé  !  Le  cha- 
pitre des  pennes  coûtait  autant  que  cinq  ou  six  vais. 
2.  19 
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seaux  de  haut  bord  "*  :  il  se  portait  à  quatre  mille 

livres  *■•. 

Le  chapitre  de  la  ganterie  se  portait  à  deux  cent 
cinquante  livres'^  :  il  me  parut  impossible  que  le 
roi|  la  reine,  les  princes,  les  princesses,  qui  n'ont 
que  deux  mains  comme  nous,  eussent  employé 
tant  de  gants  :  j'en  conclus  que  les  argentiers  et 
leurs  clercs  en  avaient  mis  beaucoup  dans  leurs 
poches. 

Le  chapitre  de  ta  vennerie  se  portait  à  trois  mille 
livres '''  :  je  n'y  trouvai  pas  à  redire ,  parce  que  au 
siècle  actuel ,  qui  à  cet  égard  tient  des  siècles  pré- 
cédens ,  le  roi  doit  faire  montre ,  devant  les  ambas- 
sadeurs étrangers ,  de  beaux  équipages  de  chasse  , 
autant  que  de  beaux  escadrons  de  gens  d'armes  ; 
toutefois  il  me  parut  que  les  cors  et  les  meutes  de 
la  cour  ne  faisaient  pas  assez  de  bruit  pour  tant 
d'argent ,  d'où  je  conclus  encore  que  les  argentiers 
et  leurs  clercs  avaient  mis  aussi  beaucoup  de  chiens 
dans  leurs  poches. 

Les  dépenses  qui  me  parurent  les  plus  folles 
étaient  celles  pour  les  fous. 

J'avoue  que  lorsqu'ils  meurent  le  roi  leur  fail 
faire  des  obsèques  fort  modestes'^;  que  leurs 
tombeaux  sont  fort  simples ,  leurs  épitaphesr  fort 
courtes  *^^. 

Mais  tant  qu'ils  vivent  le  roi  paie  magnifique- 
ment tout  leur  entretien,  tout,  jusqu'à  leurs  pè- 
lerinages'^. 
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Le  roi  s'habille  tout,  de  neuf  quatre  fois  Tannée  ; 
il  habille  ses  fous  ausâi  souvent ,  et  méine  plus  sou- 
yen^^^  Mais,  H  c'est  à  remarquer^  il  leur  fait  faire 
leurs  habits  d'iraigné  rouge ^  c  est-é-dire  de  la  même 
étoffe  et  de  la  ménlé  couleur  que  celle  dé  sa  chaise 
percée  '^. 

Gomaie  ils  piétinent  beaucoup ,  le  roi  leur  passe 
par  an  quarante-sept  paires  de  souliers  et  sept  pour 
le  valet  '^. 

En  outre  il  leur  paie  les  habits  qu'ils  déchirent 
par  divertisse  ment  ^'\  ce  qui  redouble  les  abus; 
car  surtout  à  la  cour  les  personnes  les  plus  sévères 
écoutent  sans  scandale  les  obscénités ,  voient  sans 
scandale  les  nudités ,  quand  ce  sont  des  obscénités, 
des  nudités  de  fous. 

A  ce  sujet ,  je  rapporterai  ici  une  petite  histoire 
que  nous  raconta  hier  le  frère  Sylvestre ,  ancien 
gifeod  sacristain  de  la  maison  de  Paris.  Un  jour, 
nous  dit-il ,  en  parlant  du  temps  qu'il  était  dans 
cette  ville ,  la  vieille  foife  du  chancelier  vint  nous 
consulter  à  la  sacristie.  J'y  étais  à  ranger  les  orne- 
mens;  je  fus  le  premier  qu'elle  rencontra;  elle  s'a- 
dressa à  moi  et  me  dit  :  Mon  père,  je  n'ai  guère 
qu'un  bon  tour  dont  je  vis  avec  ma  nombreuse  fa- 
mille, et  pourtant  à  cet  égard  ma  cotisciehce  n  est 
pas  tout-a-fait  tranquille.  Kh  !  tjuel  est  ce  tour? 
loi  demandai-je.  Elle  ne  pouvait  jamais  fne  le  faire 
comprendre  ;  voici  enfin  comment  eïle  s'y  prit.  Mon 
père,  supposez  qu'un  jour  où  je  porte  une  ample 
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cotte,  je  rencontre  sujr  le  haut  d'un  pont  ma  fille, 
et  que  y  pendant  que  je  Tembrasse,  le  vent  tout  à 
coup  me  lève  la  cotte  par  derrière  ;  eh  bien  !  ce  que 
lèvent  fait  involontairement^  je  le  fais  volontaire- 
ment ^  mais  vite,  mais  très  vite.  Considérez ,  ajouta- 
t-elle  y  que  ce  tour  n'est  que  pour  les  plus  graves 
magistrats  de  la  cour  et  pour  leurs  familles  qui  ne 
sont  pas  moins  graves.  Considérez  que  j'ai  plus  de 
quatre-vingts  ans  et  que  ce  tour  est  à  mon  usage  de- 
puis plus  de  trente.  Malgré  toutes  ces  considérations, 
continua  le  frère  Sylvestre ,  je  ne  la  tranquillisai 
pas  y  et  je  lui  déclarai  que  son  ancien  tour  était  un 
ancien  abus.  Je  lui  déclarai  aussi  que  je  regardais 
encore  comme  un  ancien  abus  que  les  fous  diver- 
tissent la  cour  pendant  l'aven t  et  le  carême. 

Qu'on  ne  me  défie  pas  de  trouver  dans  quelque 
autre  état  autant  d'abus  que  dans  l'état  des  gens  de 
la  cour;  je  vais  parler  de  l'état  des  financiers,  ou 
il  y  a  des  abus  par  dizaines  ,  par  centaines ,  par 
mille  ,  par  dizaines  de  mille. 

Charles-le-Sage,  dans  son  ordonnance  du  6^  avril 
13749  qui  tient  quinze  ou  vingt  feuilles  de  parche- 
min, a  pu  y  nombrer  à  peine  les  principaux. 

11  faut  entendre  la  voix  de  ce  bon  père  couronné^ 
de  ce  bon  père  du  peuple ,  parlant  aux  anciens  et 
aux  nouveaux  abus«  Receveurs,  collecteurs  et  autres 
financiers ,  dit*il ,  vous  ruinez  ^  vous  dévorez  mon 
peuple. 
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Vous  imposez  les  uns  plus  ,  les  autres  moins  ^ 
suivant  qu*on  vous  paie. 

Yoiis  vous  intéressez  dans  le»  fermes  des  aides  et 
vous  les  adjugez  alors  pour  la  moitié  de  ce  qu'elles 
valent 

Tous  détournez  à  votre  profit  le  gain  que  doit 
faire  renchérisseur,  lorsqu'il  se  présente  ensuite  un 
surenchérisseur. 

Tous  écrivez  souvent  les  quittancés  sur  simple 
papier,  et  si  on  les  perd,  vous  faites  payer  deux  fois. 

Tous  gagnez  sur  la  vente  des  biens  saisis  à  ceux 
qui  ne  peuvent  payer. 

Vous  gagnez  encore  plus  sur  la  vente  des  meu<- 
bles  des  effets,  des  gages ,  donnés  eu  nantissement. 

Vous  gagnez  encore  plus  sur  la  cession  qu'on 
vous  fait  des  assignations  en  argent  sur  vos  recettes. 

Tous  gagnez  encore  plus  sur  le  vin  ,  le  blé  ,  les 
denrées  ,  les  étoffes  ,  les  marchandises  ,  que  vous 
donnez  en  paiement  des  ces  assignations. 

Vous  grossissez  les  frais  de  vos  chevauchées  pour 
les  rccouvremcns. 

Tous  grossissez  les  frais  des  transports  et  des  con- 
vois de  l'argent  recouvré. 

Vous  vous  entremettez ,  auprès  des  capitaines 
ennemis  ,  de  la  rançon  du  pays  qu'ils  pourraient 
ravager  et  qu'ils  ne  ravagent  pas ,  des  forteresses 
qu'ils  pourraient  bâtir  et  qu'ils  ne  bâtissent  pas  , 
des  forteresses  qu'ils  ont  bâties  et  qu'ils  consentent 
à  démolir  :  vous  faites  des  avances  d'argent,  et  eu- 


(ttite  voiukrepréeentezr  envers  mon  peuple  reanemi, 
l'ennemi  sans  pitié. 

Ensuite  ce  bon  prince ,  regardant  ^  les  aneieos  cl 
les  nouveaux  i^bilft  en  finance  conotme  indigâes  de 
la  miséricorde  humaine,  ordonne  qu'il  ne  soit  £ait  â 
cet  égjard  ni  paotisation ,  m  composition /maïs  que 
tout  emt  déféré  à  la  connaisfaoce  de»  j  Uges  '  \ 

C'est  ce  bon  prince ,  Gharles-le-Sage,^tii  appli* 
qjmit  aux  erabcdUssemens  de  Yineennes  fes  anuendes 
contre  les  usuriers  '^.  Que  d'dbus.  ddM  h9  prêts 
d'argeot ,  depuis  que  les  trop  fwkeux  Garés  '^'  eu 
ont  donné  de  si  pernicieux  eff  mples  ;  que  d'abus  ! 
que  d'abus^  !  Qu'il  est  beau,  qu'il  est  ii^agnifique  le 
château  de  Yinçennes  ! 

Ce  bon  prii^ce  ignprait  pei^t-étre  ^n  abus  dont 
autrefois  j'ai  été  doulouii'eusement  témoin. 

Je  quêtais ,  4  ki  fiû  d'un  mauvais  hiv«r  ,  dtos 
une  petite  ville  où  ,  eq  parcourant  les  mes  j  Jq  vis 
plusieurs  l^abitans  qui  entraient  dans  leur  maison 
par  la  fenêtre  i^  )  'ep  vis.  d'autres  qui  en  sortajent  aussi 
par  la  fenêtre  ,  et  qui  ensuite  emjportaiepX  soiis  le 
bra&  l'échelle  comme  ai  c'était  I^  clef;  la  porte  ^ait 
bouchée  par  une  maçonnerie  sur  laquelle  on  avait 
mis  une  crop^;  je  n'étais  pas  peu  étonné.  Moq  frère^ 
me  dirent  ceux  qui  passaienjt  ,  vous  connaisse;^  le 
vieux  proverbe,  il  faut  passer  par  la  porte  ou  par  la 
fenêtre  ;  quand  dans  notre  ville  on  ne  paie  pas  le» 
tailles  »  il  faut  passer  par  la  ^i^tre  *^\ 

3î  <|uelqu'uik  connaît  bien  un  pa^fs.  c'est;  le  pci^ 
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mier  frère  quêteur  ;  il  le  traverse  ,  il  le  croise  dans 
toutes  les  directions,  dans  tous  les  sens.  Aussi  puis- 
se dire  qu^il  y  a  tdle  province  dont  j'ai ,  dans  ma 
tête,  figurées  toutes  les  montagnes»  toutes  les  ri^ 
vîères  ,  toutes  les  forêts ,  toutes  les  positions  des 
villes  et  des  villages.  II  me  seknble  que  je  ferais  la 
carie  de  la  Bourgogne  et  que  je  ne  ferais  pas  inoins 
exactement  celle  de  la  Champagne.  Je  <défie  tous 
les  Champenois  de  cponallre  leur  paya  mieux  et 
peut-être  aussi  bien  que  moi.  Aux  jours  pluvieux 
d'automne  que  les  ermites  ne  sortent  pas  de  leurs 
cellules  et  ne  demandent  pas  mieux  qu'à  jaser,  j'eus 
occasion  dans  les  forêts  de  Rhétel ,  de  m'entretenir 
avec  trois  d'entr'eux  qui  tous  trois  s'étaient  retirés 
du  monde,  parce  que,  me  dirent^ls,  il  y  avait  dans 
leur  état  trop  d'abus.  L'un  était  marchand,  l'autre 
artisan ,  l'autre  en  même  temps  noble  et  seigneur. 
Ils  demeuraient  à  une  assez  grande  distauee  l'un  de 
l'autre. 

Je  fis  d'abord  connaissance  avec  l'anciec^  mar- 
chand.  Il  portait  comme  les  prêtres ,  une  cape  de 
cuir'^^  et  ne  me  paraissait  pas  d'ailleurs  mal  étoffé. 
Devant  lui  était  toujours  une  espèce  de  table  en 
forme  de  comptoir  et  par  dessus  une  petite  boite 
de  pois  et  de  fèves  dont  à  défaut  de  jeton  il  se  ser- 
vait sans  doute  pour  le  calcul  comme  les  paysans'^^; 
nous  ne  pouvoDS  jamais  <3ntièrement  nous  défaire 
de  nos  habitudes.  Mon  cher  frère  ,  me  dit-il  fort 
civilement,  comme  s'il  avait  eu  à  me  vendre  quel-* 
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que  chose,  je  suis  tout  content  d'être  fort  mal  ici; 
notre  état  de  marchand ,  qui  n'a  jamais  valu  grand 
chose  ,  ne  vaut  aujourd'hui  plus  rien  ;  ah  !  qu'on 
est  heureux  de  ne  plus  être  marchand  !  supposez 
que  vous  l'êtes  mon  cher  frère,  lorsque  parfois  vous 
vous  trouvez  mal  dans  votre  couvent,  et  dites- vous 
ce  que  je  vais  vous  dire  :  si  je  fais  venir  des  mar- 
chandises des  pf  ys  étrangers  ,  si  j'y  en  envoie,  elles 
ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume,  ni  en  sortir  que 
par  une,  deux  villes  au  plus'^^  bien  que  dans  toutes 
les  villes  frontières  il  y  ait  des  cartulaires  ou  pré- 
posés aux  douanes  *^^  Si  j'arrive  dans  upe  foire  ,  si 
j'y  étale  ,  il  me  faut  payer  les  droits  *^'  ;  passe  ,  à  la 
bonne  heure ,  c'est  juste  :  mais  tout  à  côté  je  vois 
des  marchands  qui  ne  payent  rien»  parce  qu'ils  sont 
de  certaines  villes'^^.  Si  le  commissaire  aux  ventes , 
le  ventier  '^^  se  présente ,  il  me  demande  mes  balan- 
ces ,  mes  poids  ,  il  les  examine  ,  il  les  étalonne  '^°  ; 
passe,  à  la  bonne  heure,  c'est  juste;  si  le  visiteur  fait 
sa  visite,  il  me  demande  à  voir  mes  marchandises'^'; 
passe  encore,  à  la  bonne  heure  encore,  c'est  encore 
îuste;mais  si  l'inspecteur  aux  monnaies  fait  son  ins* 
pection  '^",  il  me  dit  :  montrez-moi  votre  argent, 
tout  voire  argent. — ^Le  voilà.  — Vous  en  avez  d'autre? 
alors  je  lui  prouve  que  je  n'ai  que  celui-là,  que  par 
conséquent  j'en  ai  fort  peu, et  alors  adieu  mon  cré- 
dit. Quand  il  passe  un  homme  bien  vêtu,  qui  a  l'air 
riche ,  je  lui  crie  :  voyez ,  messire  ,  voyez  !  demao'* 
liez  !  Aussitôt  amende  de  cinq  sous.  Mon  vi>isin  a 
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prouvé,  bien  ou  ma),  que  cet  homme  était  plus  près 
de  sa  tente  que  de  la  mienne  '^. 

La  foire  est  finie  ;  je  n'ai  gagné  aux  termes  de  la 
loi  que  mes  deux  sous  pour  livre  '^^  ;  je  m'en  re- 
tourne la  conscience  bien  tranquille  :  ]e  suis  sous 
la  protection  du  roi  qui  défend  d'injurier  les  mar- 
chands. Cependant  je  vois  venir  â  ma  rencontre  un 
ou  plusieurs  vauriens,  qui  m'attaquent  de  paroles, 
m'insultent  de  la  manière  la  plus  grossière.  Je  porte 
plainte  ;  ils  sont  absous.  Us  ont  bien  ou  mal  prouvé 
que  je  ne  voulais  pas  de  bien  à  la  ville  ^^\  N'y  en 
a-t-il  f  as  là  assez ,  convenez«en  ,  pour  vous  trouver 
bien  dans  votre  couvent ,  quel  qu'il  soit  ;  vous 
vous  vous  y  trouverez  bien  mieux  quand  vous  vous 
serez  encore  dit ,  si  je  prête  ,  si  j'emprunte ,  si  je 
vends,  si  j'achète  sur  obligation  écrite  ;  si^  comme 
bien  d'autres,  j'aime  les  élégans  paiemens  en  or  fin 
de  Paris,  qui  est  à  dix-neuf  carats'^^  ;  si  comme  les 
hommes  avisés  ,  j'ai  plus  de  confiance  en  ce  beau 
métal  qui  invariablement ,  depuis  trois  siècles  au 
moins,  vaut  onze  fois  l'argent'^;  si  je  veux  me  pré- 
munir contre  les  hausses  des  monnaies  toujours 
plus  subites  dans  le  prix  du  marc  d'argent  que  dans 
celui  du  marc  d'or*^^  si  je  stipule  en  royaux  d'or  , 
en  francs  d'or  ,  ou  n'importe ,  en  sous  d'or,  en  de- 
niers d'or  '^^ ,  mes  stipulations  sont  nulles ,  je  serai 
payé  en  sous  d'argent,  en  deniers  d'argent**"*;  enfin, 
si  j'ai  des  créanciers,  ce  sont  toujours  des  gens  puis- 
sans  h  qui  mes  obligations  ont  été  cédées  '*'  ;  si  en 
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iiiêine  temps  j'ai  des  débiteurs  ,  ce  seront  presque 
toujours  des  gens  qui  ne  payent  pas  ou  qui  payent 
avec  la  monnaie  de  la  bazoche  *^',  ou  avec  la  rnoo- 
naie  funèbre  d'anniversaire,  avec  des  pièces  de  re- 
quieuant  inpace^^^\ 

Cependant ,  pour  moi  tout  cela  ne  serait  rien  ou 
n'aurait  été  rien,  si  les  nobles,  à  la  grande  honte  de 
leurs  aïeux  et  de  leurs  descendans ,  ne  faisaient  le 
commerce*^^;  si  les  magistrats  ,  les  chefs  ,  les  prési- 
dens  du  parlement  même  ne  tentaient  sous  d'autres 
noms,  de  le  faire  '^^  :  ah  !  tous  les  états  se  jettent 
donc  dans  notre  état.  Ermite  1  ermite  !  me  snis-je 
dit ,  et  je  me  suis  fait  ermite. 

Je  continuai  mon  chemin  ,  qui  bientôt  me  mena 
k  un  endroit  oà  il  fourchait  :  î*hésitais  ,  j'entendis 
quelqu'un  me  crier  :  Par  ici  !  mon  frère ,  par  ici  ! 
J'avançai  ;  je  vis  un  autre  petit  ermitage  et  un  er- 
mite â  la  fenàtre  :  je  conduisais  un  cheval  chargé 
de  ma  quête.  Attachez,  me  cria-t-il,  votre  cheval  à 
un  arbre  ;  je  l'attachai.  La  porte  s'ouvrit  et  j'entrai. 
Mon  frère  ,  me  dit  l'ermite  ,  vous  ne  me  refuserez 
pas  de  prendre  ici  un  léger  repas;  je  vous  servirai  à 
trois  plats;  vous  aurez  des  nèfles,  des  avelines  et  des 
prunes  de  nos  buissons.  Il  me  donna  de  bon  cœur, 
je  mangeai  de  bon  appétit.  Mon  frère^  me  dit-il  en- 
suite, je  vous  aurais  autrefois  régalé  d'une  échinée 
de  porc  ,  d'an  aloyau  de  bœuf ,  d'une  éclanche  de 
mouton  ;  j'étais  boucher  â  la  grande  boucherie  de 
Paris.  Un  jour  le  maître  des  bouchers  vint  me  dire  : 
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Paul,  rcuvoye»  voire  gouvfirnaute.  Elle  est  si  bonne, 
si  do^ce,  lui  répondis-)6.  Quelques  jours  après  il 
revint  :  Paul  ^  renvoyez  votre  gouvernante.  Elle  est 
si  jolie,  si  fraîche,  lui  répondis-je  eucore.  II  revînt 
une  troisième  foia  :  Paul,  nous  nous  sommes  as* 
^(emblés  finiourd'bui ,   tes  quatre  jurés  et   tnoi , 
et  nous  VQils   avons,  condamné  à   perdre  votre 
place  de  1^  grande  bout^herie,  et  à  aller  avec  ceux 
qui  veulent ,  comme  vous ,  vivre  dans  le  concubi- 
nage, VOU0  établir  sur  1»  petit  poht^  Frère,  la  place 
de  boucher  de  la  grande  bottcbef  ie  tle  Paris  est  la 
plufi  belle  et  la  plus  lucrative  de  nôtre  état  ;  elle  est 
héréditaire  ;  pensez ,  je  vous  prie  ,  si  je  me  la  vis 
tranquillement  ravir.  Je  suis  bien  aise,  répondis-je 
de  me  séparer  d'un  maître  des  bonehers  aussi  gour- 
mand et  aussi  vaniteux  que  vous.  A  chaque  récep- 
tion, à  chaque  abreuvement  il  vous  faut ,  outre  les 
gâteaux,  outre  le  pain  et  le  vin,  trente  livres  de  porc 
on  de  bœuf ,  et  à.  votre  femme  ,  à  la  maltresse  des 
bouchers  encore  plus  de  mets  ,  de  pain  et  surtout 
de  vin  I  car  il  lui  en  faut  jusques  à  deux  grand  se- 
tters. N'Savez-vous  pas  de  honte  ,  vous  que  f'ai  vu 
simplegarçon  étalier,  de  vous  asseoir  sur  une  chaise 
de  bois  à  la  grande  salle  de  la  halle  ,  et  là ,  de  faire 
brûler  devant  votre  face  un  cierge  ,  comme  devant 
la  face  de  saint  Denis  '^'^  Je  voulais  me  marier  avec 
ma  gouvernante,  ajontai-je,  mais  puisque  vous  trai- 
tez ceux  qui  veulent  se  marier  comme  ceux  qui  ne 
]ei  veulent  pas ,  j'ai  résolu  de  ne  pas  me  marier 
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EffectiTement  je  ne  me  mariai  pas  sur  le  petit  pont, 
mais  j'achevai  de  m'y  ruiner.   J'allai  demeurer  â 
Angers;  ce  fut  pire.  D'abord  on  me  traita  bien  :  à 
ma  réception,  au  lieu  des  coutumes,  des  droitures 
et  du  vin  sauge  que  le  nouveau  maître  est  tenu  de 
verser  de  sa  main  à  tous  les  bouchers ,  on  ne  me  de- 
manda y  comme  fils  de  maître ,  que  la  chair  d'un 
lièvre  '^  :  mais  ensuite  on  me  querella  à  cause  de 
ma  gouvernante.  Lesstatutsportent^ti'e/n^  femme  ne 
pourra  estre  tripière  se,  êon  seigneur  n'est  bouchier'^  : 
j'étais  bien  boucher,  mais  je  n'étais  pas,  me  dit-on, 
seigneur  de  ma  gouvernante;  car  on  avait  découvert 
que  nous  n'étions  pas  mariés.  Nous  allâmes  demeu- 
rer plus  loin  ;  ce  fat  dans  une  autre  ville ,  ou  lors- 
qu'au marchjé  iqa  .^gouvernante  et  moi  achetions 
quelque  chose  ,  les  ;bourgeois  nous  le  prenaient  en 
nous  en  rendsint  le  prix  ,  et  cela  parce  que  nous 
étions  bouchers  '^.  Alors  nous  nous  dégoûtâmes 
l'un  et  l'autre  d'un  pareil  métier.  Ma  gouvernante 
alla  je  ne  sais  où ,  et  quant  d  moi  je  fis ,  comme  fit 
le  diable  quand  il  fut  vieux  ou  quand  il  n'eut  plus 
d'argent ,  je  me  fis  ermite  :  mais  y  a-t-il  donc  des 
abus  dans  notre  état  ?  Si  au  lieu  die  me  permettre 
d'aller  m'établir  sur  le  petit  pont,  l'on  m'eût  obligé 
à  me  marier,  je  ne  serais  pas  maintenant  à  vivre  au 
milieu  des  pinsons  et  des  merles  ,  je  serais  encore 
boucher  de  la  grande  boucherie  de  Paris.  Du  reste, 
me  dit-il  encore  ,  vous  trouverez  d'autries  ermites  ; 
anciens  artisans  comme  moi ,  qui  vous  avoueront 
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aussi  qu'il  y  a  dans  leur  métiers  autant  d'abus  que 
dans  le  nôtre  ,  et  je  crois  même  que  ces  abus  sont 
plus  bizarres.  Un  ermite  de  Paris  me  dit  qu'à  Sois- 
sons  il  avait  été  ruiné  en  amendes  pour  n'avoir  pas 
veillé  autour  du  corps  de  ses  confrères  décédés  , 
pour  n'avoir  pas  été  à  la  messe  de  leurs  funérailles , 
pour  n'avoir  pas  assisté  à  leur  sépulture.  11  me  dit 
qu'aimant  la  joie  et  la  danse  ,  il  avait  été  demeurer 
à  Montpellier  où  il  s'était  trouvé  plus  mal  ;  qu'à 
chaque  fois  qu'il  mourait  un  maître  ou  quelqu'un 
de  sa  famille,  il  fallait  ce  jour-là  discontinuer  l'ou- 
vrage ,  fermer  boutique  ,  et  qu'alors  il  avait  pensé 
qu Vutant  valait  être  ermite  ;  il  était  tailleur'^°«  Un 
ermite  de  Rouen  me  dit  qu'il  ne  s'était  retiré  du 
monde  que  par  dépit  de  se  voir  soumis  dans  son 
état  à  la  magistrature  d'une  femme  élue  garde  ;  il 
était  filassier  '''•  Un  autre  ermite  de  je  ne  sais  plus 
quel  pays  me  dit  un  jour  ,  après  le  chapelet  :  Mon 
ami,  quand  je  vis  les  abus  s'accroître  ;  quand  ^e  vis 
que  dans  notre  métier  nous  ne  pouvions  plus , 
comme  à  Paris  ,  avoir  aux  petites  fêtes  ,  chacun  à 
son  tour»  la  boutique  ouverte*^';  quand  je  vis  qu'un 
homme  qui  n'était  pas  maître   dans  un  métier  » 
pouvait  pour  son  argent  faire  travailler  les  maîtres 
de  ce  métier  et  vendre  les  produits  de  leur  fabrica- 
tion  '^^;  quand  je  vis  les  abus  s'accroître;  quand  , 
en  i348  ,  une  loi ,  qui  heureusement  a  été  depuis 
abrogée  ,  permit  à  tous  ceux  qui  étaient  habiles 
dfiins  un  art  de   l'exercer  sans  être  reçus  mat- 
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très  *^^  )  je  pris  le  inonde  et  ces  nouveaux  abus  en 
telle  aversion  que  je  vins  sans  plus  attendre  me 
faire  ermite. 

A  un  quart,  à  unedemMieue  de  là  tout  au  plus, 
j'entendis  ,en  passant  près  d'une  butte,  une  voix  de 
tonnerre  tomber  pour  ainsi  dire  sur  moi  :  Frère 
Cordelier  !  montez  ici  !  Venez ,  qu'on  vous  parle  !  Je 
levai  la  tête,  et  j'aperçus  sur  la  porte  de  son  ermi- 
tage un  grand  et  gros  ermite  en  cape  grise ,  bordée 
d'un  passe-poil  rouge,  qui  me  sembla  le  prévôt  de 
la  forêt.  J'allai  à  lui  en  tirant  mon  cheval  par  le  li- 
cou ;  lorsque  j'en  fus  à  quelques  pas  je  lui  fis  un 
profond  salut,  qu'il  me  rendit  par  une  légère  incli- 
nation de  tête.  Que  portez-vous  là?  me  demanda-t-îl. 
C'est ,  lui  répondis-je  ,  la  quête  pour  le  couvent. 
Par  saint  Benoit  !  me  dit-ii,  je  ne  1^  fais  pas  si  bonne  ; 
mais  autrefois  je  la  faisais  meilleure ,  et  au  lieu  de  la 
demander  ,  je  l'exigeais.  Je  suis  né  et  j'ai  été  long- 
temps le  sire  Hermenfroi ,  damoisel  de  Mbntfort  ; 
je  suis  maintenant  l'ermite  Lucas  ;  mais  si  j'ai  quitté 
le  monde ,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  lui  tourner  le  dos , 
ainsi  qu'il  le  mérite  :  car  plus  il  va ,  plus  il  se  chaîne 
d'abus.  Je  vous  parle  comme  seigneur  ,  comme  no- 
ble, et  en  même  temps  confime  homme  désintéressé. 
Le  roi,  qui ,  lorsqu'il  succède  aux  seigneurs,  a  et 
garde  fort  bien  encore  des  serfs  '^^  ;  le  clergé  ,  qui  a 
encore  aussi  et  garde  encore  fort  bien  aussi  des 
serfs '^^  ;  les  philosophes  ,  les  savans ,  qui  n  ont  pas , 
j'en  conviens ,  mais  qui ,  s'ils  en  avaient ,  garderaient 
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aussi  fort  bien  des  serfs  ;  les  désœuvrés  ,  les  oisifs , 
les  parleurs  ;  tous  pous  poussent  à  raffranchissement 
des  hommes  qui  nous  restent  ;  et  n'étaient  plu- 
sieurs anciennes  terres  éminemment  seigneuriales 
et  féodales  qui ,  ayant  pour  ainsi  dire  plus  de  bon 
sens  et  de  raison  que  nous,  font  serfs  bon  gré  mal 
gré  tous  ceux  qui  y  demeurent  un  an  et  un  jour '^^^ 
je  ne  vous  donnerais  pas  cinq  cents  ans  pour  qu'il 
n'y  eût  absolument  plus  de  coutumiers ,  de  gens  de 
poêste,  enfin  de  serfs,  pour  qu'on  no  s'en  souvint 
plus  ;  malgré  cela  ,  je  vous  demande  si  la  grande  , 
l'antique  féodalité  de  la  France  est  ou  n'est  pas  dé- 
gradée! mais  ce  n'est  pas  la  seule  cause  :  une  autre, 
et  bien  plus  grande ,  c'est  la  permission  accordée  aux 
roturiers  d'acquérir  des  fiefs.  A  quoi  pensaient  nos 
trop  dévots  aieux ,  quand ,  au  temps  des  croisades , 
pour  avoir  de  l'argent ,  ils  consentirent  à  vendre 
leurs  seigneuries  à  des  bourgeois  ^7^?  qu'en  est-il 
résulté  ?  un  épouvantable  débordement  de  roture 
au  milieu  des  fiefs.  N'ai-jc  pas  vu  un  avocat  chasser 
à  cor  et  à  cris  dans  ses  forêts  ?  poursuivre  la  bête 
rousse  avec  sa  gibecière  sur  son  épaule  ,  son  cha* 
pcron  fourré  sur  l'autre  ?  Je  passai  devant  son  châ- 
teau ;  une  des  tours  était  remplie  de  fauconB'^^; 
une  autre  de  chiens  ;  ses  piqueurs ,  ses  gens  étaient 
sur  le  pont-levis  de  la  grande  porte.  Âh  !  dis«-je  en 
grinçant  les  dents,  le  monde  n'est  plus  habitable; 
je  me  retirerai  du  monde.  Quelques  jours  après,  me 
promenant  d'un  autre  côté,  je  demandai  à  qui  ap- 
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partenait  ce  fort  donjon  que  je  reconnaissais  bien 
pour  le  chef-lieu  d'une  baronie  ;  on  me  répondit  : 
augrenetier  de  la  gabelle.  Ah  !  frère  !  un  donjon  de 
baronie  à  un  financier  !  j*aurais  voulu  n'avoir  ni 
oreilles  ,  ni  yeux ,  ne  pas  entendre  ,  ne  pas  voir ,  ou 
plutôt  n'avoir  jamais  entendu ,  jamais  vu.   Non  ! 
non  !  frère,  Tavilissennent  delà  France  ne  peut  être 
plus  complet  ;  et  voici   maintenant  Tavilissement 
des  Français.  Dans  quelle  tête  raisonnable  a-t-il  donc 
pu  entrer  que  des  gens ,  vêtus  d'une  robe  moitié 
noire ,  moitié  verte  en  deçà  de  la  Loire  '®' ,  moitié 
noire,  moitié  rouge  en  delà'®",  je  veux  dire  les 
échevins,  en  venant,  en  s'en  allant  au  son  de  la 
cloche ,  eu  tenant  l'audience  de  la  jurée  ,  en  enten- 
dant tous  les  jours  la  messe  de  la  halle  ,  en  faisant 
renouveler  exactement  les  nattes  de  Thôtel  de  ville 
et  les  seaux  de  cuir  pour  les  incendies  ,  en  faisant 
exactement  tous  les  soirs  à  la  même  heure  allumer 
la  grande  lanterne,  les  fallots  et  les  torches  des  sal- 
les ,  en  commandant  de  sur  leurs  chaises  aux  sergens 
de  ville ,  aux  garde-fossés ,  aux  garde-portes ,  aux 
garde- greniers ,  aux  garde-caves  **'' ,  pussent  devenir 
nobles  '^^  !  Et  toutefois  c'est  ce  qu'on  voit  dans  un 
grand  nombre  de  villes.  Nous  avions  les  bourgeois 
seigneurs  ;  il  nous  manquait ,  etgrâce  aux  nouveaux 
privilèges  des  mairie»,  il  ne  nous  manque  plus,  les 
bourgeois  gentilshommes.  Qui  a  vu  comme  moi 
leurs  nouvelles  armoiries  se  multiplier  sur  leurs 
portes, leurs  fenêtres ,  leurs  vitres,  leurs  tapisseries, 
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cottteafik ,  kiim^  chandelie» ,  teiit»  (cbàncleUwL^S 

£h  !  qlM^repvé$6i>tinilce9iriiîèmfsi^d0i'patteàii^^ 

l^tts  <}e  lott^^  des  grid^v  des  lètoi;  île  lion  v  des 

toiarft;iled  cairrciaux,  deb|e#»  <i»  Idnael!  iibtivd^è||B«tP 

mâirteatf  »  tltle  'ônctumé ,  Hirei  cllètrê  4  l<liig^  pbtt ,. 

ua  itioutoA  à  loligfuè  }iii|ic,  la  Và<ihè>ti4ipe^^l&^il^ 

qui  tète.  Ces  armoiries,  aiHL  fenèlMS-des  téttrn^V 

fer&ienf  rfre,  ellag^néalègie  qa^llfiitit rémetti^èati' 

h<?pàtlt «'^''  fèfail  éti6ciriô*îeû  plus  rife;  cMf'IbHi0ble> 

éciieiriiy  serait  ocmvaiÂùu  dé  dès^^eâdi^  ée  l^àtétéW 

dn  pt^Milt^ur  ;  di:i  iMÀairè  ;  an  deitf  ^^  firMâreiat^^ 

du  utero  dé  Àôtake ,  ééVùèfi^fef,  du  «liau4rotth|eir  ; 

da>seri<fii94i^,  du  (Àysan  serf  iMt  «tféu  serf  jr4^AMftiif 

Fauitis  «st.môEiiel'ttti  m  v»M  p^àtoiénniifi&p^h^m' 

T^iQB  lès^^jfesVôCildi^sefaitfe^  MWHHe-ùolMVtirttW^ 

eft  gage-éntM  le^  tnàÎM^deb  0llif^,  pbmi'^iM^-éù 

Ystirgëàt  ptéiê^  â»^  prtnfcteê^  1^/  '  Veiis»  Îé9  'i^yëi  '■  paM 

ràtfte^rdiui^nldotiittle  ddilèiaVéO  le  «Iittp«att4>bî<d« 

d'iiiianib€in.â\)ir< '^^;  l'habit #0ii|ge '^ ,  Fëpée  ;  et>ië«M 

fef*iné0^1èût^  faaMiébs  ^  sèle  ^^IMtéè^fblMfréé»^ 

d^  ta^  toême  «uiaii^  donjt  eNeq  Qif«  taoMi  ^ubH^ttettieiili 

le^éraip^^  la  tMleV  p0rtei^'puttlfq«emeti(^>lfoill«aQ%t 

C^^ceCte-ttoii^^ette  noti^eeied^e^dloobe^iqtti'j^àttâ^ 

pltt9  4^  i  tedSÉ>  le  mpade  ^  etfct]iarhiteiiatt^^tti''eë  '^tt^ 

in*eii-'-a(aik»brliP.      "  ''  •*•  '''^'  ^'  k-;  :;^..-j:) -^'!  •; 

Dâbs  natfii  petHë  {MretiMe  1^  tMfifte  ddt  éharg^ 

de  la^gardë^e  la  viHe  pendant  sept  mob  tiePsItfâéey 

et  -qttelciuel^biâWi  lie^nèiNM  ^^-Mut  charj^sl  feti^ 
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dsDtl^^ftiq  /àotaMf^.  Lea;alDé9:de:i|otre  lÎMÉiffie, 
à  ràiMiitdftlelirs:  fiefs  ,  -sûéI  de cénombee  :  Jà  »  il  n'y 
»  quIuMiseur  «it-prèfiL  Les  puînée,  aia  coolraire , 
ànifl^n.deieimfielsy  spat  aTiec  d'autres  iseigneur» 
Qh«i!géS)daJagwde:dtt  chapitra!?'.:  iedesceiids  des 
pOto^s»  Il  n'y  apas^  je.  lerois»  de  ohapoines  plus 
bai^^neux ,  ;plm  difficftte9  que  les  nôtres*  Il  fallait 
t/'4d{)i  ,4Q«T^t  monter  ]à  cheyal  pour  les  soutenir.  A 
l^;fia: pipus. DOW lasa^rnes  •  1^  chapitre  nous  excom- 
uiHPÎ^  |pui|-';^%  ï<es  autres  corseigneurs^e  soumirent 
et  jfti^t^ppnt,  tofir  sçrment,  les  uns,  Je^  plus, puis* 
eiafls  9  sw  U  pprie  de  leurs  cfaàjteaux  i .  ies  autres , 
\^  ^flm  4wiki9 1  devwtJes.autçls,:;d'*lre.  l^ux  fi% 
ffmi^i  bdn^mes  :  d«  obâpitre  *'\  J  aurais  iiw  prôté 
aussi  Je  sermrot ,  si  le  coqui»  d«  notaire,  qui.sana 
doute. ayaît  été  gi^ué ^  n'eût  inséré  dans  lacté  q«fte 
ct^qv^.  wignpur  devait  touc|ti«rJeS'  JBvangiles:ç^ec 
la  ipaio  quOm^.  J^  vis,  qu'il  ne  s'agissait  pas:  aeule- 
iqpfllr.de  promettre  ;  )e  me  retirai,;  je  fus  eiLcomn 
m^WUI^de  Qouveau ,  aggravé  >.réaggraFé..iIe  r^olus 
alors.de  ffiire  |a  guerre  au  ch|i|^n9  ^  dcméii^  ^ue 
te  vj€mnt«ide  Tuffenne ,  pour  paiteiUi^  cause»  Vatait 
fiiiteiiav;  (lape;  ma|s  toufe.  ma  parenté ,  tqu^  mes 
««lASiS'y  opposèrent  ;  le)mP9ren:»  oofe  ditron  ^.de  finir  ; 
pftmmeiUi- vicomte  do  Turet^ne^f  par  tt^Ar^^ilé:  hono- 
rable conclu  par  la  médiation  du  r^itde  fîrao^e*'^? 
Je  ne  .voulus  ipaa  cependant  icéder;  et  j^pris  l'habit 
d'ermite.  Frère ,  me!  dit  l'aotiieu .  damoîsel  de 
Montforten  me:cougédîa»t.>Jl  jr  aieiio0co;;fiief)  des 


abo9^  dafis^  left  :  ermitages  »  et  foM  aouvwt  U  me 
prends  comme  otk  dit^ffçntie^de  jcitor  le /froc  aux 
orliès  ;  mais  je  crains,  de  trop  faire  rire  Je  Diable, 

Je  détachai: mOQtchevaJ:^  je.m'en  allai.  Des  villa* 
geois  du  pays,:qiie  jejreûcootraiy  m'apprireot  que 
l'ermite»  aQcîfin'marclmBd,ji)e  jiyait  guère  que 
d'un  petit  commerce  de  champignons  et  d'iuarbea 
de  la  Saint-Jean;  que  l'ermite,  ancien  boucher  » 
était  flouyent  appelé  pour  aller  saigner  les  porcs  ou 
les  bœufs;,  maid  que  pour  l'ermite^ ancien  seigneur, 
dès  que  les  paysans  avaient  su  qui  il  avait  été,  iU 
lui  avaient^aussitât  donné  un  valet,  et.  que  depuis 
ils  ne  ceasaiMi  de  luieuwyier  du  p£|in»  du  viu,  de 
la  volaille,  du  gibier,  à  plu^de  deux  liei^esà  la  rondes 

Il  iDie:  l'esté  à  dire  si  je  regarde  çonime,  abus  tAUs 
les  abus  dont  ces  trois  ero^ites.se  plaignaient  :  non 
oett^*  Mous^  disputâmes  :  i)e  ne  leur  eu  passai  pas 
te  quart  ;  et  peut-être ,  si  uojusu'enasioas  été  ami  «li- 
lieu  de» 'bois ,  si  mou  cheval  n'eût  été  ch^rêé  diQ  la 

quête:,  je  ne  leur  en  aurais-pas.  m^me  tant  passé. 
i.\DaDS  ces  temps,  ou  è  peu  près,  je  fus  amené  un 
pun  dans: une  jiolie  petite,  ferme  qui  appai:teuai$  ^â 
-une  jeiinf  veuve;  dès  que  je  me  préieatal,  elle  me 
dit;  Mon frève^i Referai  partvolontief's^a.vofarecoit- 
^vent  de  oe  que  nowi  avoDS^•dans.  la  maison  ;  mais 
c''^t  à  condition'  que  vous  plierez  Dieu  qWil. nous 
délhmde  tous  les  abus  qui  affligent  les  oauipagl)^. 
Eh  !  <f  ue|s  sont-ils  donc  tous  ces*  abu»?.  lui  deman- 
dai-je.  Oh!  mon  frère / me  répondit-*elle »  asseyez-* 
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vofuss  bar'ée'^râit  Irop  loog^  i  tfcpoiiler  ddoant»  Feu 
d^temp^aprèstamort  itf  emoti  tDtrî,  ^eus  bqg  fièvre 
qui  fit  craindre  pour  mu  vie.  Le  sacristma  -de  la 
croisse  œ^apporta  lea  q watre t^rewdeB  imilades  '^  : 
)e  payai  <|uatt«  dr<^tB.  Mtid  {lauii^re  mari  m'avait 
kisséè  <eiicei«itl&^;  4  tnes  «o«Écheft  le -sucFistairn  o^i^iol 
i»M>ore  pourtne  fme  bôiredanslao^mpedes  jacoea- 
ofaées'^'j  et'le  droit  qu'^jl  pritftrt  encore  pla6  grand 
^qué  tottsies  qUàftPô  kûlte^.  J'aratS; quelque  argent, 
il  me  semlillâ  que  jefctâmbien  ideleptaoer  d^uoe 
^ailîèi^é>8dlidé.  ^Ufle  ferme ,  ôùtkt  f'avais'^v^  Uli^dutw 
'à  là  peWhe^  Ws  diverses  pièce*  de  terre  ^  était  â 
'  teudre  ,'^  yaoh^tai  ^el  )t  "^MAm  mbi^mèii»  Ja  feûre 
<ni)tiv^h  ÏD^ptèsHiK)!!  cakfufl  Ie&iai>éfiii*euFsi  blrae  *^ 
éôttti^t 'pftf8'^qtteie6r<M>diÀreuvs  à  lai -diavriiëi;  je 
ne'sâVàfs^,  «èt'j'kpprili^  M^  dépeàd  de'tnon  ut^M^ 
^que  dama  là  pài^isBe  o^i^payattfii^drdit  >lor8iqu^eiti 
Îâfe6ui*a)t  sieë <teiMg  UfM^^ ^  des  h9éixfh^éinakMgekB ^^-  Gb 
'^ut  itiiytitëiiMnt  <qu6  je^i^préMiitÀi  qiie  ila  iloiimÈ 
déCmdlait  d^  tra/VaiH9*,  igoit  â<  laliôue,  ispi^tèi  }a 
bécbe ,  foUDé  espèce  de  terre  qui  poaJirait)ètate  tra- 
'vàiUée^à  la  chorrae'^'.  J^étei^  pisètedrenBeHiencer;, 
4m tUe  ."«o}»  ie>lD^6idhed^senfa31fa  :>celut  quio^e^!»- 
i«iit9rié4^ntpiJibi(Ject6Mrai8>i»h^^^  Ué^  jcike 

^pM  jamaÎBlB  ravoirJ  Jeiflii6>S9iMiai6rffurt|>eit)qii*<op 
tiotfpfi^ifûr^Iè  «u  «r«4eiitf^oDri^  lui^tidupa  ï"^;  %»èl- 
que  Ump»  «pire»,  ipties  j^B[eeDtli»c»fitfeiit^uav/f  i^ 
par  lin  ip«lù«ve  honuBei;  )on(iié>  fit  bieo  JpeiBifite,f^  9 
mais  im  ue  £t  pas^  irevenàr  ndsipigûonib*.  .jkprèii  b 
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taiaûjfi  qu'ailkmrsi  h  àUm^n^es^qw  f)e  la  qqÎDizièai^ 
aumëoie  de  laTipgUèn9e-''N^*â'iiaUyead0'mm  b}^ 
jenefM^aT&is^  être  p^yée,  Ji'ay^is  obtenu unecç^^' 
tniQte  pârcovpft  coatce  moa  débitem:^^^  il  8§  ré-t. 
fogi^  d»M  vkM  églwe  où  )ç  le  Tif  quiçfaiJii^t^itl^raa^ 
quiUem^fttles  vdpBes.^m^doutajL  aloEsqu'U  av^if^ 
enipwté  9es  meules  et  eela  fut  vrai;  cw  s^ant  çftur^ 
à  9Sk  laai^QO,  je  n'y  troufai  riep  ;  j^  m.  pue  prpfiterr 
de  la  loi  qui  p^ioet  de  ^wiv  le»  lutuble^  de»  réfun 
gié9  dans  les  ajBmtB  Mm^'^*  }%yw  des  vigiies ,  ]^, 
crus  qe  pias  devoir  les  donner  à  looitié  fruits  ;  pour 
se  venger  d^  moi,  les  ouvrier»  qui^  da^s  wtv^  viii 
lage  surtout  »  ne  veuleut  guère  travailler  qu'à  çetl^ 
condition ,  refusèrent  de  faire  Içs  ffiçopq  de&  ini^n-r. 
nés.  Jfyiai  me  plaindre»  le  mayeur  leur  paria  ay^o 
fermeté,  You»  ne  pouvez,  leur  dit#,  tr^vaUUar  k 
vos  vignes  ou  à  oeUes  que  vous  avez  prises  à  m<iitiâ 
fruits  que  le  lundi,  le  mardi  et  le  samedi  rl^i  knXtRi 
jours  vous  ne  pouven  refuser  vos  serviees  au  pubUoiii 
par  conséquent  4 cette  veuve  ;  si  vous  les  lui  r^fuse^» 
je  vous  mettrai  à  l'amende,  ou  je  vous  tieuicjirai  eu 

prisim  quatre  jours  ^  p^iin  et  à  l'eau  ;  si  yous  les 
lui  r^use2  ifpe  n^ppnde  f<a|B,  j^  vous  ferai  mettre 
au  pilori;  je  vff»3.fera*TOarquer à. l'épaule rd'wq 

belle  fleiirde  lifjbiiefi  rçugç,  qt  cçrtçft,  cifffjfe^-^'mf^ 

¥ous  pe  m'épbfiijpper«z  pwr«^  |'i^r4«^p<».iwati 
qiiç  ^anaciQ^çAs  ^9Ms  les  hi^ifi^us  soient  ^r0eA»rrV, 
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Le  liiessier  a  le  droit  de  manger  sur  place  tous  les 
fruiis  qu*il  peut  manger**^;  comme  les  miens  sont 
les  meilleurs ,  il  vient  chaque  jour  faire  ses  quatre 
desserts  dans  mon  verger.  Je  n'avais  que  trois 
agneaux  on  m'en  a  pris  un  pour  le  droit  (le  trousse*'\ 
J'avais  quatorze  moutons ,  le  percepteur  des  deètei 
de  vingt  bestes^*^  m'en  a  pris  aussi  un;  et  comme 
il  ne  m'en  restait  que  treize,  j'ai  été  obligée  d'en 
vendre  bien  vite  un  autre  »  afin  que  ce  nombre  ne 
me  portât  point  malheur.  Mon  berger ,  un  jour  de 
ces  grandes  chaleurs  quMl  a  fait  au^mois  de  fénal''% 
s'est  endormi  à  l'ombre  d'un  arbre  :  son  troupeau 
est  enb-é  dans  le  pré  voisin;  la  justice  du  lieu  lui  a 
ôté  et  lui  a  gardé  son  chapeau  *'\  J'ai  de  belles 
ruches,  mais  le  forestier  de  la  juridiction,  qu'on 
appelle  le  bigre,  n'a  cessé  de  se  faire  payer  des  droits 
qui  m'enlevaient  tout  le  profit.  C'étaient  des  exac- 
tions et  des  disputes  continuelles.  Heureusement 
la  '  bigrerié ,  ou  l'hôtel  aux  mouches  **^ ,  n'est  pas 
loin.  J'ai  fait  connaissance  avec  labigresse;  je  suis 
botme  nourrice,  j'ai  allaité  sans  me  gêner  tous  les 
petits  bigres ,  el  alors  seulement  j'ai  eu  la  paix  avec 
mon  bigre. 

A  peu  de  distance  de  la  maison  de  la  jeune  veuve 
je  rencontrai  soii  jeune  frère;  on  ne  pouvait  s'y  mé- 
prendre  tant  la  ressemblance  était  frappaute.  Il 
sortait  d'une  cave  où  l'on  transvasait  du  vin  et  où 
j'entrai  :  ii  y  rentra  avec  moi.  Je  regardais  ses  lon- 
guesf  chausses  faites  de  la  peau  d'une  vieille  outre 
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retournée.  Il  %'en  aperç  ut .  Yen»  me .  voyea^  Jtnei.  ditr 
iU  avec  leajanibêa  couvertes  depoUdeJbiouG  comme 
un  faune  ou  un  sylvain.  Oh  !  penaaiTÎey  eea  roots 
acntent  le  clerc:  ]é  né  me  trompai  (^as«  F«ère,  Cbn- 
tinua-Ml,  je  vieqsde  quitter  ruoiversité  de  Pari$t 
il  y  a  trop  d'abus.  Mous  étions  cinq  btebeliers.quî 
ainsi  que  tous  nos  camarades  avions  faitdergraxid^ 
dépensed,  car  nous  donnions  viogt  sous  chaqun  â 
cdui  qui  dans  notre  dassè  lisait  â  la  cloche  d^,tieroe 
de  Saiot*Sévérin  et  autant  à  celui  qui  lisait  à.l^ 
cloche  de  none  de  8aiirt->Ândré^des-Arts*  A  ,p^\m 
réoeption  de  bachètiëir  nous  avions  encore  ample- 
Dient  dépensé  en  vin,  eu  paio  "et  ei^  volailte.  ËO&n  » 
quant  au  jubilé^  nous  nous  âomixies  présepités  p^jw 
prèler  le  serment  delà  licence,  le  chanc^i^r.a 
voulu  nous  Caire  payer  un  droit  en  argept«  Nous 
avons  offiert^'de  lui  donner  après  la  signature  dfi  nq^ 
lettres,  mais  seulemiint  à  titre  de  ma^uicufumx  y  la 
somme  qu'il  demandait*'^  Il  a  refusé  ;  novA  ^999 
sommes  retirés  tous  les  cinq:  Funest  devenu  procu- 
reur,Faù tre  tambour  des soudoyers^rautre vigperim « 
c'est  moi;  des  deux  autres Fun bat  Vor 9  l'autre  le  fer, 
etcelui-dest  le  plus  Hcbe^  Nous  aiions  voulu  tous 
les  cmq  que  les  abus  ne  devinssent  pas  des  usi  en 
cà  ne  cessait  de  nous  dire  :  c'était;  iiibst,  que  fai&aK 
éaini  lObomas^nl-denieiùrait  a  tel  logement  du  cpU 
lége  voinn,.que  ftiisaitle  pape.  Urhalui qui  ocesUrpi^it» 
la  diambré  voisine  de  la  vôtre^'\  ToMt^  cela,  n'a  ;pM 
nous*persdàde|r.  Firère^a$outa^lhil,  en  itoe  présentant 
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ilri'SMIA  4»(Vlb  itii'H-fei&att>  emportez-lè;  fe^  donne 
«réd  fUsAtUPi  qttaÉd  c^  d«  bon  grée '  |e  ne  saôs  pas 
donncar  par  foviiei 

I^BaeMited9iBé|iiieàdini,0i}«  r^rdé  toUme 
abMleg'abds  dotit^se  pklgaitit  kjeiine  iretiv^^^  Oui 
ilttt^i»  je  lui  èii  fyas^ai  vèloiilii0^s.bftirtfîsii4fifl^ 
d-aA^mje  dii)piutaH  aufoérd^hiûjeaiedî^^  {ma 
sur  iè  rbstè^  Je  be  iMspvrtôroi  pam  non  {dus  sur  to 
irbd^  dmit  fae  fdaigdiafît  ié  jeaoe  Ti^enoB  s  àajp  idèrs 
ttiètnèf^ii  contilis  fA  siûbèreteeat^qû^il  remplit 
adMtt^  mè»  séaù  fiiriqti^a*  bord*  ^ 

'V0U6  Mvez^  (rëwv  que  «i  fii*  iq(odté^^  f*ai  aussi 
pMi4i^.J^âi  ^ébèdMA  plQsietirs  viHe8<^  et  tetre 
ÈfMtfES  éÉiWtnè  tïl4ë  dedcmmeme^  Jd  j^rindD  du 
igrmiimï^éhéiét  q^Mi^ësféui^satirAsleftertnoïkidQ 
làftàHë'âëîjufës^'^  Du  àiTâittundii.^iit feB  oMn 
dël-^héÀ  fapisisi^rles^  ^  ôâ  ^^bit^éoÛYèrf  tous  les 
ilîéges  ^è  bëHèfs  hcyusd^B^  jaiiiâis  t«»t  dlioBiienflii 
èë^fè  fttt'^atf  léUit;  *qUand  ob  4it ique  je  me  voulais 
pas,  â  jciitiséée  là  >^)iei  Mbe^dit*  l'argent  duTia  du 
sèMUdb^^ttië^e  et  <dti  ^indù  sertdoiide  ibhélJe'i'^ 
oh  vM  té  ût  ]ofevtatëvAé^hoit^;  ôûÉke  douna  Une 
petite  ^e  tnlïtifi^îpàte.  î^l«tfi  j'allai^,  plus  les  boa- 
Hifefntêi'àfâbiMtiBAenti  lÛaés  uiie:aé4re  iirUlci,  pomiM 
j*e  desbeiiélàis  d'âdb  hrate  dbaire  oà'j'lvmis'précké 
lè  jdttT  Kiu  iMa  feticWedf ,  plasteutef oQQien(0É|[SaÉid 
doeCiime  £6  pniktitëbteC  ;viéiliieiifi  pofir,  aiiisl;  dire . 
iMtirà  a  iivi^s^lslépafii/ietle^m  iqpie  lo  dbayétna 
46' la  <»tbédrate  rMbait:4i4&*k  jui  ^^^^^^^*^}9. 
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Mais  qu'estH^  en  ^oolparûisoii  d«  oâ  qui  loartiva 
dans  une  bonne  ville  de  rintéri^nr^  4)af ni  diltfoite 
pat  h  brtait  de  la  guerre  ou  par  le  MMHiv^liMmt  du 
commeroel  Je  m'étais  engagé  comme. prédicateur 
de  Faveilt  ^t  du  carême.  J'y  arrivai  la  v^te  verK  lea 
deux  hçureg  d^  Taprèt-midi  i  po  m'attendait  d9*- 
puis  Iongw4emp9  surTiveiluie  ;  chacun  des  plus.ci-< 
ohas  voulait  m'av^kcbes  lui;  FuU  die  tirait  par  le 
cordon^  l'autre  par  la  robe»  lé  capuce;  l'on  pair  Wk 
hras^  l'autre  f>ar  un  at]^re.  Eneore  s'il  n'y  eét  paa 
en  de**  femmes}  encore  s'il  u'y  en  eût  paa  eu  de 
jeunes;  mais  il  y  en  avaitj  et  en  gtand  ooiubne. 
Deux  des  )>lu8  forte»,  d^  plus  obstinées^ .  peut-^. 
ètrëfoudriiit-il  dire  des  plus  pieuses,  remportèrent 
la  viokMure,  restèrent  maîtresses  du  efaamp  de  ba- 
taille, et  m'anienèt^nt  dh^s  elles  où  toute,  la  rouai- 
80^4  spattres^et  idomestiques»  ne  eessèfisnt  «de.me 
faire  fét^i 

Mais  vdloi  oàieTeut  en  ventre  lé  lebdmmn^  à 
peine .jeluafevé  que  mé  cbluxibW'  fut  assiégée  par. 
une  foùlè  dé  gens  de  la  .  viUe.  Les  f^ititmë  furent 
encore  tiotorieuses;  dks  énli^renl  les  preikiièreSit 

Frère»  tnediilaplusÀli?aooée,.)en'aflile  t>as  lea 
baillis  qui  ii.'aimJént:paa  les  .pan vres«  Hîfr  celui  de 
notre  viUdiroitlailfiBifvanapquer /d'un  fer  md^e  un> 
tiens  itiOnisae.prn  itoiê  faa.à  .ineûditr?'^°.  iDeurcu»^ 
«mpent  il  avait  dans .  aea  ;podoie& . une  pagnntie  dU  ' 
pain  ds>laviforknedie^la  liaM.dm^aptovqu'ienJéi  avait* 
donnée  enùumoBcè*  à»îgupn^-(;:>îl>lniii«»  himayon 
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de  renvoyer  de  sa  part  à  la  bailUïe  qui  iut^cëda 

pour  lai  et  le  iMiiiTa. 

l'rère ,  me  ait  un  autre ,  voici  un  bien  plus  grand 
abus;  il  touche  à  la  santé  de  tous  les  habitans  de 
la  ville.  Prêches  donc  avant  tout  et  prêchez  bieu 
fort  contre  les  maAtres  médecinsi  qui  n'ont  pas  fait 
leurs  quatre  cour»,  étudié  leur  sept  ans;  contre 
les  mallres  médecins  interdits  dans  Paris,  à  la  revue 
qu'on  y  fait  tous  les  deux  ans*'*  et  qui  viennent 
exercer  ici,  conraie  si  les  mialadies  n'en  savent  pas 
ici  autant  et  comme  s'il  ne  fallait  pas  ici  savoir  au- 
tant de  médecine;  prêchez  encore  plus  fort  contre 
les  maîtres  médecins  juils,  qui,  ayant  '-  été  admis  à 
exercer  leur  art  sans  autre4^»ttnen  que  celui  de  lear 
sa voir**^  trouvent  le  moyen,  par  haine  contre  le 
christiânismei  de  ne  guérir  les  chrétiens  que  pour 
un  temps.  Rapportez-vous-en  à  moi,  frère,  }e  suis 
lanièce  d'un  maître  médecin.  Et  moi,  frère,  dit 
une  autre,  jesuis  la  femme  d'un  mattre -chirurgien^ 
et  si  vous  faites  votre  devoir,  vous  commencerez 
par  les  barbiers,  qui  trouvent  toutes  les  blessures 
légères,  depuis  que  l'ordonnance  leur  défiend  de 
papser  les  blessures  mortelles'*^  Et  moi,  frère,  dit 
une  autres  je  suis  la  veuve  d'un  mattré 'âpothieaire, 
et  si  )'élats  à  votre  place  je  monterais  en  chaire  da«4 
)ourd'hui,.ce  matin  mèDM.^  Ah  !  frère,  «ionlttfe-«y,«t 
dites  hardiment  que  les  ordonaanbes  ne  bbnt  pas 
exécutéosi  que U maifd^^des  meUursifn^otàieàiriây 
/ei'  maiêipèê^  mi»  médécin^ou-  'autres  >is€itawkn^  jdédai- 
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gnent  d'eiaminer  les  opiates,   les  médecines  laxa« 
tives,  spécialement  nommées  par  le  roi  dans  '  sou 
CMrdonnance  où  il  désire  pourvoir  à  la  santé  de  $â$ 
subjets;  que  plusieurs  apothicaires  ne  mettent  pas 
sur  les  pots  la  date  du  mois  et  de  Tannée  où   le» 
confections  ont  été  faites;  qu'un  grand  nombre  de 
leurs  Talets  jurés  ne  savent  pas  lire,  ni  même  con- 
fire. Dites  encore  plus  hardiment  que  les  herbo^ 
ristesj  bien  que  les  ordonnances  ne  leur  permettent 
que  de   composer  des  clistères^  des  emplastres,  des 
herbers*^^^  osent  cependant  bien  composer  du  gin- 
gembrais,  du  rosat»  du  violât,  des  élixirs  de  Mont* 
pellier^^  Frère,  prêchez  au  nom  du  roi,  prêchez 
au  nom  de  Dieu  Texécution  des  ordonnances. 

Frère,  dit  une  autre ,  les  avocats  clercs  sont  aussi' 
à  réformer.  Ainsi  que  les  procureurs  tonsurés, 
ajouta  aussitôt  sa  voisine  ;  ils  sont  les  uns  et  les 
autres  ou  prêtres  ou  bénéficiers  *^^ ,  continua-t-elle  ; 
ils  devraient  plaider  gratuitement .  ou  faire  mieux, 
ne  rien  faire ,  dire  l'oflSce*  Je  vis  que  ces  deux 
femmes  étaient  mariées ,  Tune  à  un  avocat  laïque  , 
l'autre  â  un  procureur  laïque.  Je  me  trompai  sur 
une  troisième  que  je  pris  pour  la  femme  d'un  no-^ 
taire;  mais  si  elle  ne  Tétait  pas  ,  certes  peu  s'en 
fallait. 

Frère,  me  dit--elle ,  n'oubliez  pas  les  faux  notaires 
de  Calais  ;  je  vous  les  recùnlmande.  &fon  mûri  avait 
au  moins  vingt  ans  de  cléricaturc  chez  le  meiileiir 
notaire  de  la  ville  ;  ou  lui  a  préféré^  pourun  <>ffioe 


Yivaût  y  un  jeune  bloadin ,  pelU*-fib  d^^uii  notaire  de 
TAstarat  ou  de  rAraiagnaQ  ^  ou  de  qllé^ue  autre 
fiemient  canton  de  la  Ga9Cogp(ô,  qui  >eat  prétendu 
petît*fiU  d'un  notaire  de  Galaîs«  Ri?n  de  plus  %€mr 
chani,  sans  doute ,  que  la  loi  qui  »  pour  les  places 
vacantes ,  donne  la  préféretice  ^u:i  habita^ns  sortis 
de  Calais ''^;  mais  aouyent,  d^ns  l'application, 
rien  de  plus  abusif. 

Bfenlôt  il  s'éleva  une;  confusiion  de  voii;. 
,  Frère  1  frère  l  criait*on  de  toui  côtés  f  ils  pi  ont 
pris  dix  arches  de  blé  :  et  à  .n)oi  4ij>  topneaM?c  d^ 
vin  :  et  à  mai  toutes  mes  salaisons  :  et  à  nM>i  (oute 
ma  cire ,  tout  mon  chanvre.  Eh  !  oomqaent  yo^lez- 
vous  »  leur  di#-je ,  que  j'aille  prêcher  le»  Anglais  , 
oar  je  croyais  que  c'était  d^s  Anglais  q\»'on  parlait  ; 
et  quand  on  me  dit  qu'oQ  parlait  des  marips  fran- 
çais 9  je  répondis  que  les  prises  pQur  la^ uppr^vifiion-* 
nemens  de»  armées  de  mer  se  faisaient  en  vertu 
d'ordonnances''^ ,  et  que  bien  sûrement  je  n'irais 
non  plus  prêcha  Je  grand^nmiral. 

Une  grande  femme  »  sèche  cnoune  UQe  mpmie  » 
vêtue  à  peu  près  de  même,  mais  dont  jies  yeu^i 
creu:i  étincebient  et  pour  ainsi  dire  Qj^mbay^ient, 
m'adressa  afanrs  la  parole. 

Frère ,  me  dit-elle ,  je  l'avoue  publiquemenf^t  l^ 
n'apprends  rien  à  personne  i  j'ai  fLixa^M  flPP  m^lFre 
Quentin,  qui»  entre  wiUre^  qualités  qui  in^l^  ven- 
daient ^cher ,  avait  celte  de. sa  voir  bien  calculer.  U 
n'était  pas. Qomjne  <*#  jeMnes  élQuitdi»  »  cea  Uiipru- 


deaB  amouv^tix  qui  prennent,  avoorilralûsporl'iuiè 
belle  lenmeaanB.dol;  il  uroolatt  qae  «•  femme  fùl 
à  tous  ségardt  recotnmafidable.  J'etpévais  q«e  mes 
parena  me  Jâissereiant  îewt  fortuné  ;  -maia  ib  oui 
fondé  l'entretien  de  plttaieiNrs^^ampn  ,  i|iti;âoitent 
pevpétoëllement  brûler  sur  'leur  toipbea«^  $  iili 
oot  fondé cles.offioea en  mvsique ^'  $  fpèèe^ -fmêehek 
conftiie  cds  in ulilèa  vanités.,  ces  anniversaires  de 

Mais  y  lui  demandai-je*^  ^élMÉs^irouft  «leur  filte  ?;  Elle 
gardaje  silence  :  Jeipr  socuev lêun nièce?  Elldigatda 
enoere  lesiknàe*  OJililu4^fa<-fejaloi!8y.èeB.{iatèiis»- 
là'étaifflot  anè^i  ipfares  do  n(s  pa^  ivbisa  donàeraHiç 
dût  «fue  rfeu  mailie  >Q«f ntiù  d'eii  ivettloir  uàài',  >. 

iïoiU  àc9té.étà«fcitiiie  |Mslite  femmle ,  assaie  YJeiUfv 
mais  ilçstè  et'  iidgàinfae  au  ^fif stible.t.dlè.sc  ilrespa 
ettt.sea|pikd8>^  etaUon^a.aon.oed);  Voin  nrit.Jiifia 
4|ittelk  totiUEtpanlqr.    ;  !    :.  •.:  i -,  ii.J> 

Fcèr0»i4it!Î^Ik;  îistlsuis  petttet-i^Uaidfaaifle^ 
4ëi^iie;,  fi}lMi«a<«ar9»UIiec  d'a^tel^ 
«e  i^sM^H  ^^tl^'  9on/Ut;  fl  jiieiipewatt  iîbinftitim 
par<iftefe»<)ùik.iUt;  d^  audit  appattienti  t(itt{oti(rii8/ltéf 
gtisq"^  :•  mdni/père:  «qe.tnejbiMlacteif.  ïà)mmiém» 
l0mt^i^l}é\»it}^n:éevskbAdà9^  qi<e  ^^fmjasari  égàs 
^^  ijf'Hte, ,  ^IterttiejidonM  difUeUm^aMstiisU 
^^  ^^i^i  i«e^^Urfll&i9.dMie«tnBi:^iibwtesfducas[s 
AtNr^qii'jla  «eurent  ils  i)èi  paiitont>(mréi4e'>tiMat 
m^e^  '^^1  (I  ils  fi»c->t^ JittSfMaîMCr.iieiiii  Be>iif  |MfticAiff 
4e^mai)giiiUlerpiib  efffurttKfiAleahfttbagesfdf  sieimef 
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tièreâ  '^^  ^  et  tfinmd  la  D|iit  tu.  irais  traira  les'  vaches ,    I 
tui  verrais  cBtrec  et  BorAîr  les  aiorls  par  leurs  naseaux  j  i 
et  parieurs  nqfles.  He  vapasofaezlesrbà^eaas  ;  ils  .  ] 
soatpau^Bes^deiiiadilvaiae'htiinénr^ètfrappeDt  les  j 
doinerfli9iie8.aarecle^r  iiiMse  (JVgeul-^^:  J'aitnèrais  1 
niieux  ,ifuoiqa'il  yreût  moins 'd'honneur^  lebàton.  \ 
Yai  cheE  Jea  iohanoines.;  jchez  eux  il  n'y  a  ni  misière 
m  masse  d 'argent  ;  il  n'y  a  ijue  joie  et  abondance. 
Malgré  les  avis  de  ma  bonne  tante,  je me'laissai  pla- 
ider parla  recommandevesse^^^  ches  uo.viéUx.|^ùré« 
il> était  kl aflfable,   si  doux,  qu'il  riait  toujours  ; 
isuûs.up  soir  ilne  rit  plus  v  quand  je  lui  dis  que  mon 
îcame  filleul  voulait  m'épouiser  et  que  j'y  consentais  ; 
il  s*irritaf,etfM> répondit  qnè  cela  ne  se  poi^vait , 
4}ùe  1«  .«eandale  serait  ifrop  gra^*^.  J'aurais  bien 
isppdé  à  Téiëquc  /et  pf  ui^^ètre,  à  forcfe  de  prdec* 
tibiis,aar«is'-4e<oblen«onc(itspebsa;  mais  la  paroisse 
était  exempte  de  Tord  inaire  "^^ittion  filleul  ne  vou- 
Itit  pâsilaiquiliter*;  moi,  je  m^eÂ  allai.  'Après  avoir 
dén^oiiré  chez  tf nef i|ues  autres  maîtres  f' j'allai  chez 
via'maiife  ffmme  poi^teide;  villo^^'';  S'il  y  aviît  pe«  de 
trstvaii ,  U  jiarôltietiiMyre^  mtoins  de  pMfiti  Je  miie'  dé** 
viMbi^éfifibà  piispdM Jet  chaperod  violet*^'  ,  à-en- 
'tàmi  an  ^service!  des*  chanoinesi  Ghacuo  demeurait 
dans'lelagetMnt>q^i  kii(étfarit>dévoltt*^%  Je  fi»  pres- 
queiite 'tèutiiiuj  oleStreUana  pouvotf  trouver  un 
fnidtte  4ui  me  cènvtot  ;  it^y  en  éut^itm  autres  un 
^qpaii:>niâ«iqtta>&  mcibablw  parce qiie  sa  soupe  fie  se 
trouva  {iaa  tpeAipée  éil  pnsmier  doup  de  la  pampe^- 


M9*  aiécus.  it9 

lmKt>onidkN)tie>4tt  dtaé'iV.: Frère, :G0ii(imwHln*Ue« 

I 

si  iw» yç^h^  piléçbec  sar  l^R  ^h»^  »  éç^ut^a^-iopL 
Les  moioesy  dans  mon  pays,  se  font  biçn  appeler  Le^ 
Mc^fli  nij^ijQes ""l^  f  n^s^B  dai»;ce  chapitre  les chanaîfies 
presiai/^t  le  titre^  de  seigo^ urs  ^  et  le  trésorier  le.  t itrc^ 
de  mo^seifnefir 'f •  Enfin  ils.fàa^rant  par  fnettr^;^ 
comme  les ,  femmes .  des  aiMx^u^ses  mn  h'  tét^*^^. 
Lorsque,  je  les  vis  ainsi. aflfublés  dans  le^rs.ala^l^  ^ 
je  ne  pus  ix^  empêcher  de  rire  aux  éclats •  Qn  mc^i^j^t 
à  la  pçrte  f^e.  T^glise ,  eimon  .mattre,  m%  dçfejtidit 
de  ji^inaiB  i;epax^t.lre  ei^Sfij  pjçé^nce.  J^'allaj  gqij^prnç?; 
!  le  ménage  d'un  clerc  écmain ,  qui  avait  passé  ,^ 
plus  gRaD<^  iWti^iJe  Wi^f!?  ^««?Ss^«  p,afMrrct4à,iaire 
^9  CArtttMf 4  »«»".  .paroheipln*;^;  ;0.,qui,  ft^i|Chit 
enfip.iàtfjEiîrçiau  ^\ts.  d'up  son  „  dqs  ;ps«^u|iqrs  petits 
c;omosie  U  fljWWfi^^l*  floaiu  "*".  .Mfl|i§ftreusftiuçnt 
<\9>^.Yç\§4  il^^rviDQUCfita  AU  U:9iou^ut,i:(i^p|;çit  ^|;ès« 

J  m 

<)rfe»a^R|  8nfi04l»iveip$«t.l«i  piM9JQt  li;,;.  no  .    .F  | 

kif  o^vçam^  dp«>Hx*1'.  ha\ms^vfHi  à,>ff^s«f  i^mK-Wç 
s«réin«p|:Jiir|f!ji  |irqtt|;p3:::]mHft(<PQn-00Hmlva«f.  Kfttt\«f 
jamais  se  soumettre  à  cette  perception  abusive», Qa 

«iM«tt  ÂU».t:lw  hfimvmufint  p>jl^«  i^Mtioés.fHA  les 
fitmines,  Fi!^...pr^fP.«9Atriç^l6:4voit,  4'4i^vi^, 

.Frfre«:j<¥  nie^r^if  i^aviéj?,,  si  mop.^ntHH^^^'e^ 
c«B»ult4i,WHiÉ8prpHieaDf;^,j(mi  Iffi  pjri^^it  |».Voifej}|f 


/ 
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u»tiMlH|élivéttt  sort.  Ah!  frère  »  pémonÉw  ««  «nonde 
plus  que  ttioi  n*aurait'étd  fidM«  !  Frère  y  préehez 
contre  \ei  Éjjyptîcunes. 

firère  ;  fe  me  serais  iriailée ,  si  thon  antiâot  ly'câc 
dépensé  tout  is^on  bien  aux  paradé^  des  frafkcfaes 
fêtes,  et  cela  po  or  être  ^uoîP  roi  du  ftiptigafî  •*'. 

« 

Toutes  lies  IWi  qdèjcf  ^dis  arrivei^  urn  de  ces  hérauts 
dés  vifres  voisînes^ ,  qui  tientieiit  '  proclamer  Jenrs 
fttés  awc  les  sauf^rondâitST  pour  if oilte  Mite  de 
^ti$  satis  ékcéptWtt  *•*  •  je  suis  pîrête  â  fêùr  .jeter 
âéi  pierres,  ftèrè ,  prêcher  contre  les-  franches 
iétes;'  :  '•-  •-  •*  r  -  •'-••'•  -    -î*  •  *  -     >    , 

•iPrèrevjé  itté  Scrâte  tnStîéé ,  iî  môni  armant ,  qui 
ét^tt  "fibtfaifèineut  <ir(^t  ;  parft^^  ;  M  fùî 

allé  6ui  jd«ftéB  ptibHqurt^*^*.  Bien'  qàThià  éù*  ré- 
panfdU  v'it^ivant^i^usagev'dU^^fWlfQle^^Wt  A  ^ënâe 
i^iaoé  ^tdkréhé^S-ll'ée'fraèfisstf  ttn'^gf^biif^ii  r^* 
i^ersant  son  adversaire  :  alors  ma  mère,-  ^i  'e^ton- 

datif  lH^itë}i?ieHe^mâtii# fortvtetMèiÂtetit;  ine^i^idtut 

plus  consentir  èiMfTt^iifaifMgeVdi^àtif'cfUëfi^ 
^vfd^hmtïët^cfà  Èi&  ft'Ûtte'fefttâiè^bôlteâse  ^  oh  ne 
pèur^Meif>sy«flfte''â'  «ni  lio^mè  béiféUi^:  f  i^e , 
prêéhéâf  COtmé  teé'tdtàftès^qùi  Ibtitfent^^^^       lés 
fôiMh^^  flvèfM^d'étré*ttiât4éësl  qfî'^ri  në)oMe 

'  ¥t^^,  ^  ^>9èl^a%  'UUîtiéé;^  si  tnloU'^ttiâitit  nîatàil 
tiN^<9étiVerit''èhgag'é^m^>^€^  pour  de 

fentes  ktitiiinëi^^^l  fl'eiMi'tW  feofiifé  de  le^ dégager ^ jtis- 
#^  ildis^  (Mil  4^  VèAisal  à^  là  i qii krfètoe  :  foon 
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amant  m'écrivit  qu'il  renonçait  à  moi ,  et  finit  sa 
lettre  par  la  formulé  ordinaire,  vostre  petit  serviteur. 
Je  lui  répondis  »  et  finis  aussi  ma  lettre  par  la  for-» 
mule  ordinaire  ,  ia  vostre  jéhani}e^''^n  Depuis  ,  nous 
en  sommes  restés  lé.  Frère,  prêchez  contre  les  em-* 
prunteurs  et  les  prêteurs  sur  gages. 

Frère ,  je  me  serais  mariée  avec  un  marchaod  , 
nouvellement  venu  dans  cette  ville  ;  il  me  plaisait 
également  à  le  voir  et  à  l'entendre  ;  mais  il  déplai- 
sait au  maréchal ,  qui  lui  ordonna  incivilement  de 
partir  dans  les  vingtAquatre  heures.  Frère,  prêchez 
contre  l'incivilité,  et  ne  ménagez  pas  les  maréchaux 
des  villes  *^^ 

Frère ,  je  me  serais  mariée ,  si  je  n'étais  allée  me 
promener  avec  mon  amant.  D'abord  ce  furent  de 
grandes  déclarations,  de  grandes  protestations ,  des 
promesses  tendres ,  des  sermcns  plus  tendres.  Eh 
bien  1  croiriez-vous  que  nous  finîmes  par  nous 
quereller,  nous  injurier.  Il  m'irrila  au  point  que  je 
lui  dis  qu'il  était  un  ladre;  il  me  dit  que  j'en  avais 
menti  par  ie  col*^:  vous  sentez  qu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible de  nous  marier.  Le  pacificateur  des  riies  et 
des  chemins^%  qui  aurait  dû  nous  faire  taire,  nous 
réconcilier,  nous  regardait  et  riait.  Frère,  prêcher 
contre  les  pacificateurs  qui  ne  font  que  rire. 

■       rj- 

Frère ,  je  me  serais  mariée ,  etyâllais  më  nifarier 
avec  un  beau  jeune  homme  auquel  mes  pârens 
m'avaient  donnée  sans  me  faire  assurément  vio- 
lence, lorsque  tout  à  coup,  en  pleine  paix^  au 

2.  2\ 
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milieu  des  joies  el  des  préparatifr  de  ma  noce ,  on 
lève  les  chaînes  deis  mes  ,  qui  dans  notre  ville  sont 
fort  multipliées  *^,  sont  fort  lourdes  et  pèsent  jus* 
qu'à  cinq  ou  six  cents  livres*^*  •  on  les  tend  et  on  en 
ferme  à  clé  les  serrures.  Il  n'y  a  alors,  comme  tous 
savez,  que  les  hommes  un  peu  lestes,  les  vieilles,  les 
pauvres  femmes,  qui  puissent  les  sauter  ou  les  en- 
jamber. La  noce  fut  deux  jours  arrêtée  sur  la  porte: 
pendant  ce  temps,  les  rivaux,  les  rivales  brouiUèrenI 
nos  parens ,  nous  suscitèrent  des  difficultés  ,  des 
obstacles;  tant  il  y  a  que  depuis  plus  de  vingt  ans 
ce  mariage  est  à  faire/  Frère ,  prêchez  contre  les 
chaînes  tendues  dans  les  villes  en  temps  de  paix  , 
en  temps  de  noces. 

Bientôt  les  dénonciations  des  abus  redoublent , 
au  moment  où  il  s'était  fait  un  peu  de  silence,  où  je 
croyais  en  être  quitte. 

Frère ,  mon  mari  dépense  toute  sa  fortune  en 
tours,  en  tourelles,  en  toitures  de  plomb,  en  grands 
ornemens,  en  grands  cordons,  en  grandes  aiguilles 
de  pierre  qui  au  dehors  décorent  notre  maison  ^, 
qui  ne  nous  laissent  pas  un  sou  au-dedans.  Frère, 
prêchez  contre  le  nouveau  et  dispendieux  goût  de 
l'architecture. 

Frère,,  pjnôohex  contre  le  nouveau  ejt  dispendieux 
goût  de  1^  peinture.  Tout  le  monde  veut  sur  ses  ma- 
rai^ef  de^  fresques  "^^j  des  peintures  prises  des  ro- 
mans "^^  ou  delà  mythologie.  Les  noces  de  Thétîs 


nous  eiiiptehent  (le  &i)re  ^  ou  du  raoini  rQtaràeot 
celles  de  ma  fille» 

Frère»  prêchez  çoi|tre  le  nQii  veau  et  dispendieux 
goût  de  IjEi  sculpture.  Mou  mari  a  si  biw  fiût  sculp« 
ter  nos.  fenètrç^  ^\  que  ppus^  D'argns  :pas  de  quoi 
acheter  les  vitres  ;  si  biea  foit  sculpter  la  grande 
chemiuée'^S  qu'il  n'y  a  plus  rieo  â  râto»  plus  rida 
a  frire. 

Frère  »  vous  av^z  assez  long^temps  préphé  contre 
les  parures  des  femmes,  prêchez  contre  les  parures 
des  hommes  :  mon  mari  met  tout  son  argent  en' 
bonnets ,  en  plumes ,  en  bottes  rouges  '^. 

Frère  ,.et  le  mien  en  ceintures  de  cuivr?  atec 
chaîne  et  cachet  d'argent  "**. 

Frère ,  et  le  mien  en  ceintures  à  cloua  d'argent  ; 
av^  chaîne  et  cachet  d'or  '^. 

Frère ,  et  le  mien  en  manches  fourrées,  en  man- 
ches larges  ,  en  manches  à  bombarde '^%  en  man- 
ches pendantes  jusqu'à  terre  "^^  en  manches  de  re*t 
change '7\  Mon  mari.a  ]trente»six  paires  de  > man- 
ches *^* ,  et  je  n'ai  pas  une  robe.  '  :  ^ 
.  Frère^  pirêchez^  cjri^z,: contre  les  bombanoes,; la 
gourmandise,  le  piment,  le  cumin ^  la- iptfiyrd^ 
long''^»  Fr^re,  nqus  manquons  «pjyur^ntdf^^pain.- 

Frère ,  nous  manquons  souvent  de  viandeifirène^! 
prècl^kez  centre  jes  nouvellas  ipâaag$rle>de:  paws^\ 

Frère,  nos  choux,  nos  poireaux,  nos^çfiryrf^k^ij 
necoût^nt  pas  plus  à  faire  veny*  que  ceux  des  autlts, 
et  cepen()ar^t  mop  g^andrpèi^  a  manigé  (e((«baaof» 


334  XIY*  SIÈCLE. 

à  la  courtille  '^^  ;  tùàn  père  y  a  mangé  ses  prés  et  ses 
vignes.  Ses  enfans  n'y  mangeront  rien ,  parce  qu'il 
ne  leur  a  laissé  rien  à  manger.  Les  courtilles  sont 
une  occasion  d'invitations,  de  repas,  de  dépenses, 
pour  ne  pas  dire  pire.  Frère,  prêchez  contre  ces 
nouveaux  jardins  à  bâttmens ,  à  menuiseries  "^^  ; 
frère,  prêchez  contre  les  courtilles  et  qu'on  vous 
entende. 

Frère,  prêchez  contre  cette  universelle  manie 
de  chanter.  Maintenant ,  à  toutes  les  veillées ,  à  tous 
les  contes  de  veillées,  et  souvent  plusieurs  fois  dans 
le  même  conte '7*,  on  chante. 

Frèk'e ,  on  danse  encore  davantage  ;  prêchez  con- 
tre les  petites  danses  au  flûtet ,  contre  les  grandes 
danses  à  l'orgue  ^^. 

Frère,  prêchez  contre  les  bains  "^  ;  aucun  siècle 
ne  s'est  autant  baigné. 

Frère,  prêchez  contre  les  et uves"""';  aucun  siècle 
n'a  autant  sué. 

Frère ,  prêchez  contre  le  luxe  des  matelas  cou- 
verts de  satin  •*'. 

Frère ,  prêchez  contre  le  luxe  des  matelas  rem- 
plis ^de  rcoton  *^. 

Frère,  prêchez  contre  le  luxe  de  l'argenterie  des 
écuéltes*^^ 

Fr^,  prêchez  contre  le  luxe  de  l'argenterie  des 
reliquaires'**. 

Frère,  prêchez  contre  le  luxe  des  reliques'^. 
Mqd  voisin  l'épitiiei:  à  fait  tort  à  beaucoup  de  monde, 
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a  toute  sa  vie  mal  mesuré ,'  toute  sa  vie  )oué  de$ 
maias ,  pour  acheter  le  bras  droit  de  saint  Maurice. 
Frère  i  frère  !.  Je  me  levai  :  Mesdames ,  dis^je  eu 
faisant  sl^pae  qu'on  ouvrit  la  porte ,  voilà  au  moibs 
asse«  d'abus  pour  Tavent  ;  il  faut  en  garder  pour  le 
carême. 

« 

.    Écrit  à. Tours,  |e  vingt-*huitième  jow  du  moÂ 
de  février. 


t  ^ 


L'EMPOISONNEJiÈNT  DÉS  EAUX. 


*  ■  •    * 


.  Ipttée  XGVHL  I  i  .       . 

J'en  conviendrai ,  firërô  André,  jea'mme'pas  les 
Juifs;  mais  j'aime  la  justice^  j'aime  surtout  larai*^ 
son ,  et  il  me  semble  que  toutes  les  fois  que  nous 
l'offensons  nous  offensons ,  Dieu  ;  nous  offensons 
Dieu  souvent  de  cette  manière,  dans  le  monde  »  sou- 
vent même  dans  nos  coûvens,  ou  les  passions  et  Tes 
préventions  entrent  sans  sonner  la  cloche ,  et  vien- 
nent nous  surprendre. 

Il  y  a  quelques  apnées  qii'cm  répandit  le  bruit 
que  les  Juifs  avaient  empoisonné  les  eaux*.  Jeme 
mis  à  rire;  mais  nos  frères  ne  rirent  pas,  ils  s*éle* 
vèrent  tous  contre  moi,  et  crièrent  tant  qu'ils  me 
forcèrent  au  silence.  Depuis  peu  l'accusation  d!ero* 
poisonnement  des  eaux  s'est  renouvelé^  dans  qos 
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pays,  €t  cette  foh  ce  ù'estpâs  contre  lés  Jaife,  c'est 
contre  un  prâtre  nommé  Jean  Mousac ,  contre  un 
ermite  appelé  Bstienne  de  Domaèhl^i)  et^  ce  qui 
est  pire  ^  contre  le  frère  LéraM",  anden  notice  de 
cette  maiéoD.  J'aurais  désiré  qtie- ¥0US  eùssiex  en- 
tendu tous  nos  frères ,  que  vous  eussiez  vu  comme 
ils  s'indignaient  contre  l'absurdité ,  l'impossibilité 
d'empoisonner  les  fontaines ,  lefs  ruisseaux  /  les  ri- 
vières, les  fleuves.  Autant  vaudrait,  disÊaiént-ils , 
accuser  Lérant  et  ses  compagnons  d'avoir  voulu 
aussi  empoisonner  les  nuées  et  la  pluie.  Frère  An- 
dré, nous,recoi^Q^i^s^^^^l!i^p:|a|i^e  tott|;  aussitôt 
qu'elle  nous  atteint  :  la  vérité  existe  toujours  ;  mais 
quelquefois,  pour  la  noir,  Hfatit  changer  de  place. 


tEorit'Â  Tûiur»,  le  viAgtH^iiatinèihejcMirdaniois 

i 


0  I  r   « 

LES  PEINTURÉS  DÉ  LA  GRANDE  PAILUVE. 

Épltre  xGiXi, 

Jt  ne  Suis  pas  surpkiis  que  tes  lumières  qui  jail- 
lisseiit  à  travers  lés  barreaux  des  cloîtres  aient  pé^ 
nétré  jusque  dans  les  plus  basses  classes.  Aûjour- 
d'hui  nos  plus  petits  livres  enferment  des  traités 
élémentaires  dès  sciences  ;  nos  chroniques ,  écrites 
en  lettrés  d'or ,  sont  enrichies  de  peintui^es  si  nom- 


bTOU8es>  qw  ceux  qui  ne  com^aigcleiit  pas  ralpha*- 
bet  pcuve»t  tire  rhistoire ,  et  que  ceux  qui  le  cod- 
DàMMiit  peuTAnk  liiUi^4e  deuxniiiiii^^eB  et  décider 
qui  remporté  ».ea  euctibiide>,  ou  dfi  la  plume  o^ 

La  grande  BaïUive  de  Touraine^friit.  peindre  «ur 
vVfélinles^vénemena^diironoIogiqiietdé  notre  aiècle.: 
^lem'a  prié  de  diriger  ce  trataiL  Celle  dtfme^  en 
yertu  d'une  bulle  qui  permet  la^di^iaieii  fie  aes\iSto- 
dres  * ,  veut  que  son  corps  soit  enterré  aux  Char- 
treux ,  ses  entrailles  aux  Jacobins  et  son  cœur  aux 
Cordeliers  :  vous  voyez  si  je  puis  avoir  quelque 
chose  ^  lui  refuser.  ,   ..., 

Je  me  suis  doi|c  empressé  d'écrire  »  ppur  ^.spf} 
peintre  enlumineur,  rinalructipp ^uiv^Hte  :  .  s     . 

ANNÉE    l3oi. 

L^fopd  du  ta)>l9au  doi^  rppréqeii.ter.  la  viUe.de 
RooEie  illumioéei  p6r  le  plw  beau:  soleil  t  stirje  4^ 
vant  est  un  mai^ifque  et  vaste  portique  ;  uil 

• 

prjnce  ,  distingué  pi»r  96$  emines  et  sesfleuirsde 
Jis ,  s'avadcft  'iiurtétp  «vel»  «uni  pbniâfe  toiJBTé  d'une 
tiard  ^  tenant  dans  setf  mai  ns^  ;  dits  eojutooticB  ^d';or . 
Ecrivez  au-dessous  :  Le  comte  de  VahU  'demande 
au  pape  [empire  d^Orient. 

ÂNNÉK    l3o3. 

Essuyez  VOS  pinceaux  ,  trempez-les  dans  les  cou- 
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lents  les  plus  lugubres ,  les  plus  funèbres  ;  vcdies , 
pour  ainsi  dire ,  le  ciel.  Le  pape  a  daos  sa  main 
une  épée  qui  passe  par-dessus  les  Alpes  et  atteiAt 
jusqu'à  Paris;  la  pointe  en  est*  dirigée  contre  le 
roi  f  qui  se  met  derrière  un  bouclier  que  tiennent 
des  prâtres ,  des  nobles  et  des  boïu^eois.  Ecrivez 
au-dessous  :  Baniface  excommunie  Phitippe^te-^Bel , 
et  ma  le  royaume  en  interdit  t  btÉtau^généraim  ap- 

peUent  au  futur  candie, 

<      p  .     /    •         '  •  «     , 

ANNÉE    |5o4» 

Une  armée ,  rangée  sous  des  drapeaux  blancs  , 
en  poursuit  une  autre  rangée  sous  des  drapeaux 
bleus.  Ecrivez  au-dessous  :  Les  Français  remportent 
sur  les  Flamands  la  victoire  de  Mons  en  Puelle, 

ANNÉE    i3lÔ. 

'Réprésentez  Paris  ;  représentes  ,  au  hiiliëu  des 
eatixtlela  Seine,  une  petite ile  où <  dans^in'bûeiier, 
brûlent  ides  hommes  Vêtus.  <f un  manteau  blanc ^ 
sûr  lequel  est  une  *iâroix  rouge;  TortAi  le  peu jpile 
couvre  les  bords  de  la  rivière ,  remplit  les  fenêtres 
et  les  toift  des  maisons.  Ecrivez  au-^d^ssous  ;  Con« 
damnation  et  supplice  €let  Templiers. 

m 

ANNÉE    l3l4« 

Dans  une  riche  plaine  de  moissons  et  de  prairies, 
^'élève  la  ville  des  Ândelis ,  adossée  à  une  haute 
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montagne  bbnchc  qui  porte  le  noir  et  fort  Château- 
Gaillard  :  montrez ,  à  travers  ses  croisées  grillées  , 
une  chambre  éclairée  par  les  premiers  rayons  de 
Faurore,  où ,  sur  son  lit  de  sole,  une  toute  belle  , 
toute  jeune  reine  est,  en  se  réveillant,  saisie  et 
étranglée  par  les  ministres  delà  justice  du  roi. 
Ecrivez  au-dessous  i  Louis  X  ,  qui  fut  le  Hutih  , 
surtout  contre  tes  mauvaises  mœurs ,  raffermit  la  tige 
sacrée  des  lis  français  par  la  punition  exemplaire  de 
son  épouse,  ■    - 

ANNEE    l3i6. 

Un  jeune  enfant ,  la  couronne  sur  la  tête ,  en- 
trevoit le  spectacle  de  ce  monde  ;  effrayé ,  il  se  re- 
jette en  arrière  et  laisse  tomber  sa  oom^onne^que  se 
disrpùtent  ub  prince  et  une  prineesse.  Ecriteitiauh- 
déssous  :  Louis^le-Hutin ,  en  mourant ,  avait*  laissé 
enceinte  la  reine  ;  elle  accouche  à^tùi  jeune  roi  qui  m 
vit  que  cinq  jours.  Phitippe^le^Long  et  Jeanne  ,  fille  de 

m 

Louit'le-Huttn^sept^senient  i  ckacun  de  leur  chef ^  pour 

lui  succéder  :  tes  états  décident  en  faveur  de  Fhitip^* 

•  ... 

•       >    .  1  "  ■  •  .  ,. 

D'un  côté  est  la  France;  de  l'autre  PÂngletetre , 
la  mer  entre  deux  ;  le  monarque  français  j  assis  sur 
son  trône  ^  le  bras  droit  étendu  ,  regarde  le  monar- 
que anglais  ^  assis  amsi  sur  son  tr&ne  »  et  aemhle.lui 
commander.  Ecrivez  au-dessous  t  CharksMe^Bel 
somme  Edouard  de  venir  hù  rendre  hommage. 
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I 

ANHÉE    l328. 

On  voit  plusieurs  lignes  de  tentes  et  de  pavillons 
dressés  ;  une  partie  des  soldats  dorment  ;  Fautre  » 
qui  a .  pris  les  arp^es  au  son  d'une  cloche  dont  la 
corde  est  entre  les  mains  d'un  prêtre ,  repousse  une 
année  à  la  tète  de  laquelle  on  voit  un  marchand 
de  marée.  Ecrivez  au-dessous  :  Bataille  de  Ca$$el , 
oii  Philippe  de  Vabit ,  réveillé  par  ton  confesseur , 
taille  en  pièces  l'armée  des  Flamands,  commandée  par 
Zannequin. 

ÂNN^B   iSSi. 

Btitooré  de  ses  pairs  et  de  son  parlement ,  le  roi 
de  PÉ*anee^  assis  fous  un  haut  daû ,  sur  wie  ohaise 
satiidiia  * ,  tiélit.à  la  main  un  lopg  pwchemia*.  .Le 
eadrs  de  ce  tabkau  représente  une  enceinte ,  de 
tours  et  de  murs  crénelés*  Sur^  le  devant  est  une 
cour  remplie  de  valets^  de  pages»  de  .mules,  de 
chevaux  attachés  auprès  de  montairs.  <|e  pierre  \ 
Ecrivez  au-dessous  :  Lii  de  justice ,  tenu  à  la  grande 
salle  du  Palais ,  oii  Robert  d* Artois  est  condamné  au 
bannissement. 

ABmÉB    1339. 

t 

■    ,  ■ 

>  Xa  mer  touttt  sanglante»  toute  ei>iikverte  de  plan- 
ches et  ëe  débris,  offre  deux  graind«s  flottes.  Celle 
dont  les  panlloBs  .aant  hklQCs  se  retire  4ev«nl  «elle 
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dont  les  p^tlloiifi  sont  rouges.  EcHf  éz  aundcâsous  : 
Les  Ff^^is  perdent  la  iaiàilt^d&V Échue.     - 

ANN^B    i54o^  S 

•  *  »  , 

Grande  plaine  entièrement  découverte  :  deux  ar- 
mées sont  près  d'en  venir  aux  mains.  Une  religieuse 
vêtue  de  blanc  ^  toute  resplendissante  de  grâce  ^ 
portant  comme  la  colombe  un  rameau  d'olivier ,  se 
jette  entre  deux.  Ecrivez  au-dessous  :  Trêve  con- 
due  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  ,.  à 
la  prière  de  Jeanne  de  Valois  ,  religieuse  de  l'abbaye 
de  Fontenelle . 

ANNÉE   i346. 

Vous  avez  vn\le  lai^^  i^oteaù  deCivrây ; qtki do- 
mine mr  le  Cher  ?  i^g^éte^  ainsi  ^U  cbléaiï  kfiii  db^ 
nrine  sàrtibe  rivière  i  hinge«;^dans  le  hiift^u  tliiè 
armée  protégée  derrière  par  'un-bois  épafe ,  domme 
cehii  d'Amboise;  et^r  c^^ciin  de  s^  flancy  v  P^ 
un  rang  de  *  bbai^rétlKes  <  chargiies  W  bagagi^s  V  \que 
cette  armée ,  dont  les  drapeaux  sont  rouges  »  soit 
attaquée  par  une  antre  arinéé  ,  dont  les  drapeaux 
sont  blancs;  que  celle-ci. soit  repoussée,  se  relire  en 
désordre.  Ecrivez  au-dessous  ;  Les  Français  perdent 
la  bataille  de  Crées.  . 

ANNÉE    I ^4 7- 

....  » 

Prenez  Vds  plus  bétles  couleurs  ,  eUes  ne  seront 
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pas  encore  as^ez  belles.  Ouvrez  le  firadameat;  que 
le  ciel  voie  le  plus  magnifique  des  spectacles.  Six 
hommes,  nu-pieds,  la  corde  au  cou,  vont  se  livrer, 
pour  le  salut  de  leurs  concitoyens  ,  à  rcnneroi  qui 
assiège  leur  ville.  Ne  les  peignez  pas  le  visage  pâle  , 
Tair  abattu.  Dieu  a  caché  au  fond  du  cœur  de 
l'homme  de  célestes  plaisirs  qu'il  éprouve  lorsqu'il 
meurt  pour  son  pays.  Ecrivez  au-dessous  :  Six  ha- 
bitam  de  Calais  ,  ayant  Eustache'-de'Saint''Pierre  à 
leur  tête ,  vont  se  livrer  aux  cinglais  pour  racheter  la 
rie  de  leurs  concitoyens. 

ANNÉE   i34g» 

Au  milieu  d'une  immense  foule  de  peuple  ,  uu 
prince^  en  entrant  dans  un  cloître,  pose  sa  couronne 
sur  la  porte  :  on  voit  au  dedans  des  reHgieux  qui 
l'atlendtot  ;  tin  d'eux  tient  à  la  main  des  ciseaux  ; 
un  autre  un  habit  moitié  blanç ,  moitié  noir.  Ecri- 
vez au-deêsous  :  Le  Dauphin  Humb^rt  Ilcèdeèes  étals 
au  fils  dkt  roi  dé  France  et  se  fait  jacobin. 

ann]&£  i35o. 

Près  des  bords  de  la  Seine ,  dans  une  fertile  et 
riante  plaine  couverte  de  peuple,  est  uti  antique 
moutier  ,  dont  vous  représenterez  l'église  surmon- 
tée de  deux  hautes  tours ,  au  bas  desquelles  sont 
trois  portes  ouvertes.  L'œil  qui  pénètre  dans  l'inté- 
rieur voit  un  cercueil  couvert  de  velours  »  entouré 
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de  ciei^;e8  allumés.  Ecrivez  au-dessous  :  Mort  de 
Philippe  de  Fatals,  enterré  à  Saint-Denis. 

ANM^E  l555, 

La  fierté  des  sentimens  ,  ramabilité  du  carac- 
tère,  Télégance  des  mœurs  ont  toujours  fait  regar- 
der le  peuple  français  comme  l'élite  des  peuples. 
Ainsi,  en  peignant  la  salle  des  députés  de  la  France, 
donnez  aux  clercs,  aux  nobles  et  aux  bourgeois  des 
attitudes  et  des  poses  différentes;  mais  toujours  na- 
turelles» toujours  gracieuses.  Que  vos  personnages 
par  leurs  figures  franches  et  spirituelles  ,  semblent 
prêts  à  parler,  et  à  bien  parlt^r.  Ecrivez  au-dessous: 
Etats^génératfx  assemblés  à  Paris  K 

ANNiB    l356. 

Représentez  un  coteau  comme  celui  de  la  bataille 
de  Grécy  ;  rangez-y  une  armée  comme  à  Crécy , 
mais  ayant  pour  chef  un  jeune  prince  couvert  d'ar- 
mes noires.  Faites-la  attaquer  par  une  autre  armée, 
en  tout  semblable  à  l'armée  qui  attaque  à  Crécy  , 
seulement  que  son  chef,  qui  est  comme  celui  de 
Grécy,  distingué  par  la  couronne  fleurdelisée  de  son 
casque^,  au  lieu  de  faire  retraite,  cherche  â  ven- 
dre chèrement  sa  vie.  Ecrivez  au-dessous  :  Les 
Français  perdent  la  bataille  de  Poitiers ,  contré  les 
Anglais j  comrAdndéi  par  le  prince  noir.  Le  roi  Jehan 
est  fait  prisonnier. 
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ANNÉE    iSSg. 

Dans  les  campagnes,  les  paysans  se  battent  contre 
les  nobles  ;  dans  les  villes ,  les  bourgeois  se  battent 
contre  les  bourgeois  ^  des  gens  de  guerre  ,  habillés 
en  routiers ,  se  battent  contre  tout  le  monde  ,  pillent 
indistinctement  tout  le  monde.  Ecrivez  au-dessous: 
Les  Jacques ,  tes  dissentions  des  villes ,  les  grandes 
compagnies;  confusion  dans  tout  le  royaume. 

ANNÉE    i36o. 

Ufte  partie  de  la  France  est  couv^te  de  léopards, 
upeautre  de  lis*  Ecrivez aur<lessous  :  Traité  de  Bré'^ 
tigny,  par  lequel  les  pratimces  ù^identale^  saM  cédées 
à  l'Angleterre, 

ANNÉE   i364- 

Peignez  ûh  immense  pays  paré  de  fleurs  et  de 
fruits;  le  peuple  bien  vôtu,  bien  nourri,  danse  au- 
tour de  ses  maisons,  réparées,  réblanchies.  Ecrivez 
au-dessous  :  Règne  de  Charles^-léSàge. 

ANNÉE   €370. 

•  •        -  .       "f  .    ..  . 

Le  peuple  fait  retentir  fair  de  ses  acclamations  ; 
un  monarque  ceint  uiu?  épée  dorée  à  un  guerrier 
couvert  de  fer.  Ecrivez  au-dessous  vCharlesrle^ags 
récompense  par  (épée  de  connétable  lef(  ^ombreu^ef,  vic- 
toires que  Du  Guesclih  a  remportées  sUT.hi.À^'^sM^' 
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ANNÉE   l380. 

Le  peuple  fâk  retentir  Tair  de  ses  gémissemens.- 
On  porte  deux  cercueils  à  Téglise^  Ecrivez  au-des- 
sous :  Mon  de  Du  Guesclin  ;  Charie^^le*Sage  k  fait 
enterrer  à  SainuDenU.  Mort  de  Chartes-ie^Sage.    * 

ANNÉE    l3da. 

Entre  deui  villes  s'étend  une  vaste  plaine,  où  une 
armée  en  poursuit  une  autre ,  dont  le  général  est 
pendu  à  un  grs^nd  gibet»  Ecrivez  au-dessous  ;  Les 
Français  battent  tes  Flamands  à  Rosbecq^  et  font  pen- 
dra leur  général  ArteveUe. 

ANNÉE    1387. 

Un  roi  est  brûlé  dans  son  lit,  bien  que  son  palais 
ne  soit  pas  incendié  :  la  foule  de  ses  gens  accourt 
trop  tard  à  son  secours.  Ecrivez  au-dessous  :  Char^- 
les^le-^MauvaU,,  roi  de  Navarre ,  s'étasn^  (ait  sn^ 
velopper  dans  un  drap  imbibé  d'eau-de-vie  dont  un  va- 
let approche  une  bougie  par  imprudence,  est  brûlé  vif. 

ANNÉE    1392. 

Des  halliers  épais  ,  de  hauts  arbres  forment  une 
large  allée  couverte  d'une  voûte  de  feuillage.  Un 
spectre  traînant  une  longue  robe  blanche  se  j^îtte 
au-devant  du  cheval  sur  lequel  est  monté  un  roi 
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entouré  de  ses  gardes  et  de  sa  cour.  Ecrivez  au-des- 
sous :  Charles  VI ,  en  traversant  la  forêt  du  Mans  , 
est  arrêté  par  Capparitùm  d*an  fantôme  habillé  de 
blanc f  qui  saisit  Us  rênes  de  son  cheval  ^  et  lui  crie  : 
O  roi ,  ne  chevauche  plue  avant  1  retourne  1  tu  es 
tra/U  I 

ANNÉE    1^8. 

La  scène  est  dans  une  vaste  salle  drapée  de  cour- 
tines de  pourpre,  soutenue  par  des  piliers  d*or.  Au 
fond  s'élève  un  large  trône  à  deux  si^es,  peignez-y 
ou  plutôt  amenez-y  deux  princes  dont  les  fronts 
étincellent  dlE^s  deux  plus  belles  couronnes;  envi- 
ronnez-les de  gens  de  tous  les  états ,  qu'ils  interro- 
gent, qu'ils  écoutent ,  et  au-dessous  écrivez  :  Le  roi 
de  France  ,  le  roi  d'Allemagne  ^  assemblés  à  Cam- 
brai pour  mettre  fin  au  schisme  du  monde  chrétien'^. 

Frère  André  ,  est-ce  assez  ?  est-ce  trop  ?  est-ce 
bien  ?  Je  voudrais  avoir  en  tout  votre  approbation. 

Ecrit  à  Tours,  le  neuvième  jour  du  mois  de  sep- 
tembre. 


PERRINET 


Épltre  G. 

Jb  vais  vous  parler  d'un  de  nos  jeunes  profès , 
qu'on  nomme ,  à  cause  de  sa  petite  taille ,  le  petit 
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Pteme  ott  PerrioeU  Son  étude  pftrttcalièÉle  est. la 
politique.  Nous  avons  tous  TolooUers  faTovisé  eu 
lui  ce  goût;  car  les  jeunes  igeufi  ont  daoâles  régions 
élevées  de  cette  noble  science  leurs  scns^bten  plus 
tranquilles.  Aujourd'hui ,  après  la  I^tune  pérjodt* 
que  des  chroniques  françaises,  la  communauté ^ 
pour  se  lever  »  attendait  seulement  que  le  gardien 
se  levât ,  quand  P^rinet ,  s'avancent  vers  lui  d'un 
air  aisé  et  gracieux  »  l'a  respectueusement  retenu 
par  le  bout  de  la  manche..  Frère  gardien ,  lui  at-t-il 
dit  y  écoutez-moi  un  peu  ,  je  vous  prie ,  et  toup;  nos 
frères  bien  sûrement  m  écouteront.  Frère  gardim,^ 
a*t-il  continué,  est-ce  raison  ou  bien  est-»ce  erreur  ? 
Je  compare,  à  beaucoup  d^gards,  les  diffSrens 
états  de  l'Europe  avec  les  difierens  ordres  religieux 
qu'elle  renferme.  Bieii,  lui  a  dit  le  gaiidien.  L^ 
bonne  France  est  le  boà  oindre  de  Franoiscaim ,  et 
par  la  ressemblance  de  nom,  et  par  la  résiemblancè 
de  bonté,  de  loyauté ,  de- franchise ,  d'esprit,  de  fa^ 
lens,  de  science,  de  célébrité.  Bien,  lui  a^dit  fe 
gardien.  De  même  que  les  Anglais  n'ont  p|is:fie  pluf 
proches  voisins  que  les  Françs^is ,  de  mé^  les 
Jacobins  ont  un  institut  qui  ne  ressemble  à  «ucnn 
autre  autant  qu'à  celui  des^^Cordeliers.  L'Atigle^èmÉ 
est  l'ordre  des  Jacobins;  et. de  mékne  qu^  ies^iCotp 
deliers  n'ont  ri«i  tant  à  craindre-que  la  concuptfedoè 
et  la  rivalité  des  Jacobins,  de  mémé;les  Fiiaâçais 
n'ont  rien  tant  à  eraindrc  ^e  ia  concurrence  «t  la 
rivalité  des  Anglais.  I.es  Anglais ,  j'en^eonviens,  ont 

2.  22 
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sur  les  Français  ravàntage  de  la  mer;  les  Jacobins , 
j'en  conviens  aussi ,  ont  sur  les  Cordeli^:^  l'avan- 
tage  de  l'inquisition  ir  mais  de  même  que  les  Fran- 
çais ont  sur  les  Anglais ,  et  sur  tous  les  autres  peu- 
ples,  l'avantage  de  la  richesse  territoriale  et  d*une 
gendarmerie  qui,  en  plaine  et  partout  où  elle  peut 
se  déployer,  n'a  pas  d'égale,  de  même  lesCorde- 
liers  ont  snr  les  Jacobins  et  sur  tous  tes  autres 
religieux^  l'avantage  des  habits  les  plus  grossiers , 
et  du  cordon  le  plus  simple  et  le  plus  pauvre  qu'il 
soit  possible  de  porter  et  même  d'imaginer.  Autre- 
fois ,  avant  que  les  Anglais  voulussent  venir  faire 
la  guerre  à  cheval  sur  le  continent ,  les  Français  et 
les  Anglais  étaient  amis.  Autrefois  aussi ^,  avant  que 
les  Jacobins  voulussent  disputer  aux  Cordeliersle 
plus  haut  point  de  pauvreté,  les  Cordcliers  et  les 
Jacobins  étaient  amis.  Que  les  Jacobins  laissent  aux 
Cordeliers  le  desapropriement  '  et  les  Cordeliers  leur 
laisseront  les  dons,  les  donations  et  les  aumônes  de 
domaines,. de  châteaux,  de  terres,  de  propriétés, 
pour  lesquelles  ils  ont  une  naturelle  aversion.  Que 
leé  Anglais  laissent  aussi  de  même  aux  Français  la 
guerre  des  gens  d'armes,  la  guerre  sur  la  terre,  et 
leatFrdnçàis  leur  abandonnent  la  marine,  pour  la- 
quelle la  partie  de  la  nation  la  plus  noble  et  la  plus 
éclairée  a  une  naturelle  aversion.  Bien,  fort  bien, 
a  dit  Je. gardien.  Si  la  guerre  continue  entre,  les 
Français  et  les  Anglais,  l'alliance  naturelle  de  la 
France. est  avec  Jr's  Ecossais*.  Si  la  division  continue 
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eDtf*e  les  Gordelierd  et  les  Jacoln ns ,  l'alliance  nato- 
rolle  des  Cordêliers  esl^tccles  Jacobins  qui  se  sont 
séparés,  qni  ont  embrassé*  ia  réforme,  Tétroite 
observance.  Bbn  ,  a  dit  le  gardien.-  L'Italie ,  L'Es- 
pagne ,  c'est  Tordre  des  Carmes ,  l'ordre  des  Aa- 
goitins  •r  €ar  l'iiistitut  -  de  ces  deux  ordres  a  aussi 
beaucoup  de  points  communs  avec  celui  des  Cordê- 
liers ,  de  même  que  la  langue  ;  les  mœurs ,  les  lois 
des  Italiens  et  des  Espagnols  ont 'beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  langue ,  les  mœurs ,  les  iois  des  Pran-* 
çais*Le  Carme,  dans  ses  prétentions  généalogiques, 
a  quelque  chose  de  gai,  de  facétieux;  il  rappelle  le 
caractère  Italien.  Ses  prétentions  ne  blessent  pas 
d'ailleurs  celles  de  l'ordre  des    Cordêliers;  ainsi 
l'Italie,  quelque  ambitieuse  qu'elle  sott,  n'a  dirigé 
et  ne  dirige  son  expansion  militaire  que  vers  l'Orient, 
et  ne  doit  nullement  alarmer  la  France.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'Espagnol,  qui,  s'il  peut  ou  veut 
conquérir  >  ne  peut  ou  ne  veut  conquérir  que  sur 
la  France;  ainsi  l' Augustin,  grand  besacier ,  grand 
théologien,  grand  faiseur  de  livres ,  se  rencontre 
souvent  sur  nos  pas,  et  ne  peut  et  nie  veut  guère 
s''étendnB  qu'à  nos  dépens.  Fils  spirituel  et  direct 
du  célèbre  évéque  d'Hippone,  il  contient  difficile- 
ment son  orgueil;  l'Espagnol  est  de  même  superbe;' 
l'Espagnol  serait  plus  à  craindre  pour  la  France 
que  l'Anglais  ;  mais  heureusement  il  ne  peut  agir 
que  d'un  bras,  marcher  que  d'un  pied;  l'Espagne 
est  divisée'  en  royaume  d'Aragon  et  en  royaume  de' 


340  XIV  SIÈCLE. 

Castille.  Les  Augufttins   seraient  4e  Hième  plas  à 
craindre  que  les  Jàcobina  pour   Tordra  de  saibi 
François,  si  heureusement  «ils  n'étaient  de  même 
divisés  en  frères  erotiites  et  eti  ohanoiâes  réguUers* 
Ce  sont  les  ermites  qui  sont  nos  lirai»  ennemis  : 
pour  la  France  H  en  est  de  même  dés  Aragonnais. 
L'Allemagne  est  l'antique  ordre  des  Bénédicit&s, 
qui  ne  dissimulent  pas  toujours  leur  opiiiion  de 
prééminence,  de  même  que  la  cour  ou  tribunal 
auliquede  l'empereur  dissimule,  fort  mal  ses  idées 
de  suprématie  sur  les  autres  états  :  mais  le  roi  de 
France  a  fnrouré  qu'il  était  empereur  dans  son 
royaume  %  de  même  que  l'ordre  de  saint  François 
a  prouvé  qu'il  lî'én  reconnaissait  aucun  autre  :qtu 
luii  fût  supérieur.  La  Hongrie,  la  Pologne,  n'ont 
guère: de  relations  avec  la  France;,  ce  sont  les  or- 
dres de  Cîfeaux ,  de  Clairveaux  ^  qui  n'<Mit  guère  de 
rapports  avec  lés  Cordeliers.  La  pauvre  Suisse,  qui 
vient  d'apparalin^  sur  l'horizon,  ne  peut  faire  ni 
grand  bien  ni  grand  mal  à  la  Fk'ance  ;  la  pauvœ 
Suisse  est,  vraiment'  le  nouvel  ordre  4cs  Sachets!» 
de  qui  nous  n'avons  guère  à  espérer ,  ni  à  craindre. 
A  ^extrémité  àfi  l'Europe  est  la  grande  Russie ,  qui 
ne  fait  Tien  9  qui. ne  dit  rien  ;  c'est  l'ordre deli;Charf- 
treux,  £n^n  la  Suède ,  dont  aujourd'hui  le  Itane^ 
marck  et  la  I^orwège  font  partie ,  .c'est  l'ordro  d^s 
Célestins.  Les,  Suédois  s'appellent,  et  tes  Français 
les  appellent,  avec,  plaisir,  les  Français  du  Mord, 
tant  il  y  a  d'intimité,  de  empathie,,  entre  ces  deux 
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nattoDS,  qui  ne  cessent ,  malgré  les  distances,  de  se 
tendre  les  bras  et  dé  s^aimer  ;  3  en  est  de  même  des 
Célestins ,  qui  ont  ad(^té  le^  baséi  fondamentales 
de  notre  règle ,  qui  ont  voulu  devenir  membres  de 
notre  ordre,  qui  ont  porté.le  nom  de  frères  mi- 
neurs^ :  nous  les  avons  toujours  aimés,  nous  les  ai- 
tnons,  ils  nous  aiment,  ils  tious  ont  toujours  aimés ^. 
Etififi ,  toteë  Mt6è  ,  a  dit ,  en  terminant ,  Pterrinet , 
dès  qiie  les  albigeois,  lesYàûdôis  et  les  -autres  hé- 
rétique ie  montrent  ,•  foutes  les  plumes  de  tous  les 
ôi'drës  sont' tournées  aussitdt  contre  eux.  Âuséitôt 

qiié  les  Sarrasins^,  les  Turcs  et  les  autres  infidèles 

'  •  •  ... 

menacent  la  chrétienté',  aussitôt  les  afnîécs  des  dif- 
(érens  états  se  mettent  en  mbifVécnent,  prennent  là 
croix ,  se  croisent ,  sdnt  prêtes  à  marcher  toutes  en- 
semble, èousVuniqueétendartrdelacroix.  Ainsi  les 
haines  ou  1er  rivalités  pàrticuKères  des  états  del-Ett- 
rope  viennent  mourir  dans  une  grande ,  une  uni- 
vérselle lïaiâé :  ainsi  les  haines,  lés  rivalités  'des 
moiïies  tiennent  aussi  mourir  dans  une  grande,  tine 
univérséllié' haine;  Le* frère  gardien,  en  ataienantet 
eu  pôusi^ilt  dëvàiît  lui  Pekrinet,  lui  a  frappé  sur 
Fépaùle  ^  tout  le  nïohde  a  frappé  aussi  sur  l'épaule 
à  Pétirinet;  c^est-ià-dirë  que  le  frère  gardien  et  tout 

le  nibndfe'  ont  été  dé  son  avis. 

..."  »        ,  ' 

Écrit  âTovrs,  kl  dix-huilièiiie  îour  du  moiS' 
dV>Mabne.       '  •  i 
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LE  SECRET  BIEN  GARDÉ. 


f. 


»  / 


Fbâ&b  Andu  I  ?.9us  vou»  SQUvefi^  dope  qu'il, ^ 
été  uu,  temps  où  Vav^is.  aassi  lejgoût4e  h  politiques 
Vous  iqeditefd'MQ  ton  iw^^fsumoquniir^quaj'étf^iGi 
aloc^  d^)à  biîi^o.4kMgi|#,d^.i;^e)9^ù,P€;rrwQ  f^Q^^ 
spia.  Ah!  frère,  souvent  l'esprit  te^tçy  r^  iipuspow^ 
suit  à  tous  liç^jâgea;  la  ppd^Uqjuia,  ^^f^tr^le  boniie 
qu'a  QOU8  distraire  •  elle  serait  cjacpre^bpijifi^  ^  et jfe 
vou/i  avouerai  qi:^içf^>jnéditfi||opsjfur  ieMit  jçJ(  lf| 
destinée  d^s  peuples  pccupao^  ^ençpj^e;  ^ui^çnt  ;i^^ 
pensée.  Vous.  ^auiJ^z  mèpan^  .qu45j'e  «i^^ite.,îq^çl- 
quefoîs  avec  plusieurs' de  uqf  fir^e^f  ui^qie  ^qu^^lr 
quçfoisavec  to^irte  Ja  commitp^Hf,4jj  YW^F^i  ^^- 
nier  »  nous;  n'étions^  pas  a  la  lecture  pérlodjique  dçs 
chroniques  françaises,;  nous .  vepiof^s^flft  i^Vtk  4^ 
la  salle  où  elle  avait  été  faite  :  la  qQi^ipup^i|^  ^^ 
vait  en  longue  Sie  Içs  jsdléqs  du  ft^PUr^-  J'arr,0taf  }(s^ 
frère  gardien  par  le  bras,;  et^  Iqaitant  le^tjt^a  doiixel 
flûlé  :de.  la  petite  harangjue  de  P^rripelj, .  fmf^tiie 
vous  ai  rapportée,  je  lu^^îs^;|;cputeç-ffiol,Ufl,BftU^ 
je  vous  prie ,  frère  gardien  ;  et  bien  sûrement  tous 
nos  .'frères  m'époutereat.  Le  frère -gisdten  s'arrêta 
aussitôt  en  riant,  et,  de  proche  en  proche ^ UMt  le 
monde  s  arrêta  et  fit  cercle  autour  de  nous.  Je 
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m'adressai  alors  à  tous  dos  frères  et  leur  dis  :  Mes 
frères  ,  voici  quelques  réflexions  qui  daus  1  instant 
s'offvent  à  mon  esprit  ;  si  elles  ne  méritent  pas  de 
nous  arrêter ,  nous  continuerons  d'aller.  Frèreà ,  re-i 
pcis-pje  j  à  monjavis ,  le  miroir  prophétique  de  ravjO'^ 
nir  est  dans  le  miroir  historial  *  du  pas$é>;il  ne  s'agit 
que  de  .savoir  y  regarder.  Mes  frères ,  le  geaire  hi;^. 
main  Teulxhanger  de  régime  :  considérez  panihle^ 
ment ,  mBisd'un seul  r^ard,  la  n^rche  nnÎTevselle 
des  choses  sur  la  face  du  monde.  Voyez  d'où^eBoS' 
Yiennent|;  .Tout  verrez  où  elles  YonL: 

Cinq  ou  six  cents  ans  avant  notre  èrci  les  mo-- 
narchies  disparaissent  une  â  une  et  se 'changenten* 
républiques.  Bieàtdt  une  seule  grande  république,; 
par  laquelle  toutes^léa  suites  sont  absorbées  j-céWfx^^ 
le  monde:  ;.  bientàt  <2€tle  répikbKque.s«:chaqge  ei>. 
empire }  bientôt  un  seul  grand  empire  couvre  le^ 
monde  ;•  bientôt  ce  vaste  empire  tombe  en  pous.-^» 
sière,  dana  ce  grand  espace  qui  a: pour  litmte  tes* 
régioné  glaciales  dn  cercle  polaire ,  les  régions  ^em^ 
brasées  du  tropique  »  les  régions  de  l'Orient  ^  oà 
l'homme,  fut  créé  »  et  les  régions  de  l'Occident , 
marquées  par  les  colonnes  du  fabuleux  Hercule.; 
Blentàt  dans  cet  espace ,  qui  comprend  tout.  le> 
monde  civilisé  v  9*élèvent  de  pi^its  royaumes  qui,  en  ' 
S(s  choquant^  se  brisant,  s'agrandissent  les  uns  aux 
dépens  des  autres,  et  . forment  de  grands  corps > 
d'état  qui  subsistent  depuis  ^ept ,  hilit  cents  ans. 


344  UV*  SIÈCLB 

C'est  un  grand  espace  dans  la  vie  des  choses  hih» 
mailles  $  a«is8i  la  face  de  ces  vieax  gou  veriieBieiia  a- 
t-^lle  vieilli  ;  œiUe^igiiés  cfe  déerépitade  amûoncent 
leur,  finbu  sabite  ou  langoisSante ,  mais ,  qnoi  qu'  il 
arrif c  ^  inéTitâble.  Oai ,  je  lecrots^^  nous  sommes 
ârrt^  à  Ik  décadence  dés  mônarclifes  ;  les  pFcteuevs 
symptâmes  de  cet  esprit  général  d'i^^dépendancese 
sont  même  déjà  manifestés.  Yoyes  dani  la'  faste  éoh 
ceinte  du  monde  les  AUemandé  «  qui'nlarblHindeDlv 
quf  achètent  à  beaux  deniers  com^laiis  :  de  !leBil» 
burgraves  la  liberté -politique  ,  eft'quiie'eii'liiMit  ex^ 
pédier  la  quittenoe  ;  lea  Suisses^  qui'^vienimit  de 
conquérir  ^tte  môme  l&ertéi  b^potiit^de  lems 
piqqe»  i  les  VénitieDs;  les  Piofiétttiii^,  Jbs  FMama,^ 
les  Génois ,  tons  des'  peuplée  ItaUenS'i  :  qui'  la  difÎN»-» 

dentaviec  tantd^étîergîé  an[  dedÉiiit,'4ui  ^'^^°** 
qûièiMfit  au  dehors  les  smcleniidsiré^aidicluesGreo'* 
ques ,  ier  quivsuii  le  pqint  d'iunriirev  én^médie  tismpa 
que  lés  TnreSMUS  Ibsmurs  de  Ik  tifle  deOonAantin, 
se  préparent  à  ^disputer;  aèx-  Askitiqués'  cé.dernier 
vestige  dé  fa  mbnsroHièdes-Césafs.  Eh  !  t^d  ésl  le 
tempe  où  le  moh^ ireat  enti^eren  rétolution?  Celui 
oà  y  içn  fiispagde ,  là  véix  des  Cortès  devient  déplus 
en  plushhote;  celui  <Mà4  en  France  ^  la;'nobles8)s.ii6 
cessé  de  s'aguerrir  ;  de  se'  forttfitil**;  celîû  où ,  dasn 
presque-tout  le  reste  de  l'Europe  ^  dans  la  Bohème, 
dans  la  flbugrie»  dans  Ja  Pologne^  idans  le  Desi&* 
UMirck  )  dons  fb  Suède^  dans  la  'N«rM|[e ,  les  odà^ 
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ronnes  çoQt  devenues  électiyeii ,  ;où  ^9  éUtA  de  00s 
pays ,  cessant  de  s'assembler  ppi^  ^rq  Jl^Wrs  rots^ 
Tûtlà  aussitôt  les  peuples  Ubr^,    ; 

Mesirères#  aj,Qutai-ie  1  jl  ne  faut  d'ailleurs  qu'un 
peu  de  bo^  sens  pour  prévoir  que  la  formidable 
fédération  de  la  Hanse  suffirait  s^ul^  pour  opiérer 
cette  révolut^9n  générale.  Déjà  de  sein  nombreuses 
ramifications  ellis  étseint  «nç. pfirj^.d^:V£|if<3^  ,• 
ujapas.de  j^s  el)e  va  iparqbfr .aui:  Jets  trte^s»  Ne 
vienMUe  pfui  d'assjié^ar  un.pMiwant  rpi  dans. sa. ca- 
pitale-?  Les  prîiiciAsrégii9lis  devrateitf  avoir  un  peu 
plus  de  peur, 4e  cette,  puissanto  associatiim  ^  qui, 
tenant  entce  se$  mains  toi^eft  laa  wklions  ,  toales 
les  comotunicHtiona  ;  totttesi  les  richeases-,  peut 
àsoQi  gté  suspendre  1&  inouvament  -^et la  vie  du 
monde.  ;   •  ?  «  ■  -     ^ 

Dans  le  silence  de  ma  cellule,  un  bruit  souterrain 
se  fidt  étendre;  i'éeoute  tiVtne  sembliô  c^ue  ce  sont 
les  antiques  républiques,  qui,  prêtes  à  reparaître 
sous  d'autres  noms  et  d'autres  formes,  s'agitent  dans 
leurs  profondes  ruines  ,  sWorcent  de  soulever  et 
d'entr'ouvrir  leurs  tombes. 

Du  reste  ,  dis-je  encore  .à  nos  frères  ,  j'entends 
seulement  parler  des  i^uUiques  aristocratiques  ; 
car ,  depuis  que  la  noblesse  moderne ,  maîtresse  de 
toutes  les  grandes  et  detèiitès  les  petites  forteresses 
des  vSftés,  dès  Vill^es  étdèë  batb^tt^,  s'est  établie 
sur  de  li  profonds  et  si  largeï  fbndéttiens  de  pierre, 
qu'elle  a,  ^ur  ainsi  diite,  enveloppé  la  tetre  comme 
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daoB  un  réseau ,  fl^st  impossible  que  les  républi- 
ques piifssefitde  kmg^tëmps  avoir  une  autre  forme. 
Partout  des  patriciats,  des  sénats»  &  l'Imitation  des 
nouvelles  républiques^  Italiennes  ou  Allemanclès  ^  , 
vont  régir  le  monde,  qui,  je  le  sais  bien,  revien\dra 
ensuite  aux  mbnarcbies  ;  caries  peuplés  ne  peuvent 
sortir  de  ces  deux  positioUis ,  se'^Uvëmèr  où  être 
gouvernés;  et,  pbuv  la  j^upart  des  hoitimies,  là  po- 
sition où  ils  sont  est^toufours  la  pire.  Eh  1  quand , 
mes  chers  fr^es ,' -arrivera  c^te  universelle  révolu- 
tion des  gouv^nemens  ?  la  verronsHious  ?  les  novi* 
ces;  que  nous- recevons,  les  notices  qu'ils  recevront, 
le»  novices  que  recevront  ceui«-oi  la  verroutnls  ? 
Qui  la  verra?  Frères  !  fi^èreé  !  c'eslle  secret  de  Ta- 
venir;  eti ce  sebret. n'est  pas  comme  ^Itti  d^  fem» 
mes  ,  c'est  un  secret  bien  gardé. 


t  «  < . <« 


Écrit  àiTomf^.i  le  aisjjème.jour  du  :  dm^s  de  no* 
vambre.  


LE  TRAVAIL  Ï)ÉS  MAINS.  ' 
ÉpHrecii4 

Vous  pensez  que  tous  les  frères  de  Tordi^i^dis- 
ti^ptement  devrai^iit  «isiericer  ;Un  i^tj^  npiéçaoïlque  : 
je  le  pense  çominç  youSv^!ayouç  q|ie  i.^  i^'^i-pasétp 
touïjpurs  4c,.€|rttp  opfîMto. ^/miMfe.trpp  h$  sçlea- 
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c^Sn.  Milb  Jbis  l'a»  Boédilé  surlessno]ren^>de3inipIi-- 

fi^r  las  signets  de  FiéerUtifre.»  d'abrégor Jes  mots  '., 

«1  'aiui4g!er  leste|trefc;«Qfin  ,  de  perièctioBner  la^seul^ 

mai^èra*  poiaible  de  donner  Âtout^lq-mpade^das 

ILvr^a^et  dfiftjbibliolhèquês.  Je  nevoyaiisia0pk»éeof 

de  la  religion  et  de  Tétat  que  dans  île ^nooJbve'vdés 

ho|iM)e|iiSa«wti''L'nttHieiise  rbibttotb&quedti.Lbu- 

T«^^  Ott*  ii*  ^  a^  i  dilHODr,  ^neôf 'èenlà^  voinines^  me  paK 

raissai  ti€inow0.  trôpr  pidite .-  Mab^râge  nouS'-  ohangq  » 

QttMrS^mbk  qu^'etf^méaioiteiitipa  qh'iliôkiibe  faolfo 

corps  Uredr^ssb  notre  cssprit^  Si.lqs  Béàédi<4ibs,^lèa 

Berqf^idiiisrjwr pasQSQ t  en  \  qudqiîë  feint ,  les  Cordt^ 

Uers  »  o'est,  ps«^  jei trahrail  i  des  mainiv  qui-  '  s'eM  j^dottf 

inaiaHtii|r4MS;,plmlf«roinioiiwtère8  j  (ià«  diarant 

rinj^riV9Ua,des«Q$âes:»;)<aîiVjft  kbimotneâi  eonduiffe 

la  ;ph  wvii^i  easai?tf^ ,  filmter  ^t  moteoiDfnevV  lie.  sicah^ 

pul^ire^^.qil^^  partent  aa|bund'luii!  pav^honpieur  im 

Tc\iffie^^rn*^t^t  ^utffefolft;que4'ihab1t  delleoràtè^ 

lier  i^-  Cfestf à  monr^greC»  :a«tatii!  qn'aii  votj!e,;qtibi| 

n'4ifQintJVQnlu  avtèttsr,  s(tt<dârttftar:!Qittpitrèy  qii>ét 

lavenir  les  frères  tnineiiihi>i)eilieQi)fMmîléide]leiœ 

règle^,  s'entretiendraient  de  leur  travail. 

Dans  ^elbbînètitVtfotifs^ faisons  bâttt  un  noliVéau 
cloître  autour  du  grand  préau;  nous  aidons  tôti&r 
chacun  selon  nos  forces  :  rien  de  plus  monastique 
et  en  même  temps  de  plus  agréable  que  ces  arcades 
grillées  par  des  barreaux  ,  où  se  jouent  ensemble  la 
lumière  du  soleil  et  les  ombres  qu'elle  projette  :  rien 
de  plus  artistement  sculpté  que  les  ornemens  des 
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chapiteaux^  oà  Tcm  voit  AeA  tours,  des  forteresses^ 
des  griffons,  deè  singes,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
piersontM^^es ,  daâs  les  postùns  les  plus  bizpirrett  et 
les  plus'piopreài  divertir  un  moment  pendant  la 
récréation  ou  à  satisfaire  le  goût  dés  bonoaisseurs 
et  des  étrangers» 

Souvient ,  en  voyant  «s  oonveaui-  portiques ,  je 
me;  dis  :  Combien  de  rdigieux  jdrcttleronk  encore, 
après  nous,  avant  t]ne3es  sièdi^  aient  pci  les  enta- 
mer i  combien,  de  iqflle  ans  Msleroiit  é  là  même 
place .  Ii9s  assises  que  nous  venons  de  poser  !  II.  me 
senndble  qiie  cès^iliersporteroht  tons,  le»  âges  "ftiturs, 
tant  les  divevses  parties  en  sont^bién^liâes,  tant  eHes 
contribuent  par  foms  proportions  à  là  solidité  gé* 
nénle  de  Fensemb)^  Là  séiile  ohose  '4n'ôtl  poisse 
etakidre,;  en  pIntAl  supposer,  ce-séMit,  dans  la  suite 
des  temps^itineinvsasion  dés  Sarrasins  ou  des  Turcs, 
fifaibien!!  laFmsicet,  toute*  conquise ,'  ne  Imssersit 
pas:touclièr  '  i  ses;cl61tres  ;  lé  sâcrUége  qui  oserait  y 
porter  la  loqia^  serait  Upidé  avekS  tes  prdmièfres  pier« 
rasqafileÀanrâitdétaobéss.  •  •'  k  -  i-  -  »  a  . 


. ,  crjt  à  Jo^vfi ,  le  dix-t^iUième  jour  ■  :do  vtfçia 
d^vril. 


■:j 
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LES  APPARITIONS. 

Ëpttreciii. 

Nos  prédécesseurs  ont*Us  bien  ou  mal  fait  de 
conserver  et  de  cppierles  anciens  ouvrages  dange- 
reux pour  la  religion?  Et  nous,  qui  sommes  plqs 
avancés  en  raison,  et  qui  continuons  à  les  conser- 
ver et  à  les  copier,  ne  seronsnaous  pas  accusés  dHm- 
piété  ou  du  moins  d'imprudence  par  les  siècles 
futursFCette  question  fut  agitée  ici  il  n*y  a.pas  long- 
temps. Nos  frères  dirent  que  Dieu  étmt  ass62  fort 
pour  défendre  la  religion  contre  ses  eqneixiîs,  ce 
qui,  à  mon  avis,  ne  prouvait  pas  que  nous  dussions 
conserver  l'ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famiHe; 
ils  dirent  aussi  que  les  lettres  se  trouvaient  exclusi- 
vement  entre  les  mains  du  clergé;  ils  dirent  enfin 
que  dans  tous  les  autres  couvens  des  Gordeliers  , 
dans  tous  les  couvens  des  autres  ordres,  on  conserve 
et  ào  QO|>iê  loUstes  aneieo^ livres\  C^tte  .der/ajère 
raison  qui  &it  Ja  plus  mauvaise  est  cependant  c^Iq 
qjuiiious,^  diëcîdés  -d^iks  cettd  occasion,  et  qui  en 
général  dédde  Jes  hommes  dans  toutes..  Il  fut  dpno 
délibéré  que  J^  .six  plus  jeunes  profès  continue-* 
raîentyèwvant  l-usage,  à  copier  :le|diver9li?^es  de 
la  btbGotfaèque< 

Depuis  quelques  jours,  h  )eune  frèri^  qui  Pftpi^ 
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Flavieo  Joseph  a  plusieurs  fois  vu  et  entendu  dans 
les  airs ,  comme  aux  années  qui  précédèrent  les 
malheurs  de  Jérusalem,  des  soldats  s'entre-tucr, 
de  grandes  bières  s*entre-choquer  dans  des  nuages 
couleur  de  sang\  Certains  de  nos  religieux  croient 
aussi  voir  et  entendre  la  même  chose.  Quant  à 
mol,  on  m'a  mené  dans  le  jardin;  j'avoue  que  je 
n'ai  rien  vu  ni  entendu  ;  mais  aujourd'hui  mes  sens 
déviennent  de  plus  en  plus  débiles  et  de  plusen  plus 
se  refusent  à  remplir  leurs  fonctions. 

Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous,  et  se  contenter 
de  nous  menacer. 

Écrit  à  Tours,  le  vingt-»UDièi»e  jour  du  aïois  de 
novembre. 


LA. PESTE  NOIRE. 

É  pitre  cîv.  * 

Ah  !  frère  AndréyCe  n'est  tien  que  l'épidémie  dont 
vous  me  parlez,  en  comparaison  delà  fameuse  pe$te 
noire  de  1 54^,  qui  dépeupla  les  trois  parties  du 
monde  '  ;  )*étâis  albrs  ici ,  et  )c  me  souviens  qu'un 
matin  après  la  soupe  dé  prime,  nous  montftmes  â 
là  plâte-^ forme  de*  notre  tour;  on  voyait  au  loin  sur 
tous  les  clochers  flotter  le  drap  mortuaire  qui  épou- 
vantait également  lés*  hommes  et  les  animaux.  On 
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apercevait  sur  tous  les  chemins  des  convois  funiV 
bres;  on  entendait  continuellement  les  cloches  de 
toutes  les  paroisses  :  dans  la  ville  et  dans  la  cam- 
pagne c'était  un  glas  général. 

Dès  le  commencement  de  la  contagion  ,  notre 
gardien  se  conduisit  comme  je  me  serais  conduit 
moi-même,  si  j'avais  été  à  la  tête  de  la  maison.  Il 
pourvut  aux  approvisionnemens,  et  ensuite  toutes 
les  portes  furent  fermées  et  condamnées  :  mais  la 
plupart  des  curés  et  des  vicaires  ayant  Succombé  à 
la  fatigue  ou  à  la  maladie,  les  jeunes  religieux  furent 
le  trouver  à  la  sacristie  comme  il  finissait  son  ac- 
tion de  grâces  :  mon  père,  lui  dirent-ils,  la  peste 
a  enlevé  presque  tous  les  pasteurs;  ouvrez-nous  les 
portes  du  ciel!  laissez-nous  aller  secourir  ce  pauvre 
peuple  qui  nous  a  nourris  et  qui  maintenant  a  besoin 
de  nous.  Les  frères  prêcheurs  sont  déjà  sortis;  nous 
ferons  comme  eux,  nous  remplacerons  les  curés*  ; 
nous  deviendrons  médecins,  chirurgiens,  gardes- 
malades.  Us  prièrent  tant,  insistèrent  tant,  que  le 
frère  gardien  ne  pouvant  plus  long-temps  résister, 
leur  dit  :  Allez,  mes  enfans!  puisque  le  monde  ne 
vous  parait  plus  digne  de  vous!  Il  était  si  vivement 
ému  en  les  embrassant  pour  la  dernière  fois,  que 
les  larmes  lui  coulaient  le  long  des  joues  et  qu'il 
fut  forcé  de  s'asseoir.  Dès  que  ces  jeunes  gens  eurent 
quitté  le  couvent,  on  ne  put  plus  retenir  les  autres  , 
bien  qu'ils  sussent  que  tous  leurs  camarades  avaient 
déjà  péri. 


35a  XITf  MÈCLE. 

Ce  fui  alors  que  {e  perdis  mon  grand  ami  le  frère 
Orner.  Il  fVitdea  six  premiers  qui  sortirent.  Il  mou- 
rut avec  cette  résignation  céleste 'qui,  à  cette  ter- 
rible époque,  se  faisait  remarquer  dans  tous  les 
malades^.  Allez,  dit^il,  lorsqu'il  fut  près  d'expirer  , 
avertir  le  frère  Jehan,  qu'il  demande  A  me  rem- 
placer ayant  qu'un  autre  le  prévienne. 

Hélas!  je  ne  fus  pas  averti;  le  frère  gardien 
m^aima  trop,  ou  plutôt  ne  m'aima  pas  assez.  Aucun 
de  nos  jeunes  frères  qui  sortirent  ne  rentra;  à  mesure 
qu^on  apportait  leurs  corps ,  on  les  faisait  enterrer 
dans  une  fosse  de  chaux  vive  à  l'extrémité  du  grand 


^  Ne  yoyona-nous  pas  aujourdhui  ces  mêmes  effets  de  la  foi  chré- 
tienne ?  f*ai  assisté  aux  derniers  ftiomens  dé  ma  mère  et  de  ma  tante, 
à  qui  leur  famille  était  si  chère  sf  qiij  en  éîmmt  ù  dp^ies;  lu  sé- 
rénité de  leur  Ame  nç  sç  démentit  jaipais.  Sur  la  porte  de  ce  monde 
nia  mère  était  encore  occupée  à  faire  une  action  de  générosité»  lors- 
que la  niort  saiait  ses  mains  «t  lesi  rendit  pwxt  toujours  immobiles. 
Ma  tante  semblait  légèrement  peinée»  quand  nous'parliooades  heo* 
reuses  crises  de  la  nature  ou  des  puissans  remèdes  de.  la  médecine. 
Bt  mon  pèrol  ceux  qui  ont  entouré  son  lit  de  mort  se  souviennent  de 
sa  fermeté,  Je  n^  dirai  pasjsuilqiie  »  Je  ne  dirais  |tas.  as9èv<  A^rèa  8*ê- 
tre entretenu  avec  douceur  des  illusions  de  cette  vie,  fiprès  avoir 
donné  la  bénédiction  à  ses  enfans,  il  s'endormit  paisiblement,  la 
tète  appuyée  sur  ïc  Hvredes  promesses  éternelles.  Et  ma  sœur  !  cette 
Marie-Joséphine  qu'on  trouvait  ^  belle,  devki(  encorcl  plus  belle 
après  son  dernier  soupir.  U  semblait  que  son  Ame,  qui  avait  quitté 
son  corps,  venait  se  réfléchir  snr  son  visage  pour  attester  le  bonheur 
qu'elle  avait  si  vivement  désiré,  h^  jctemiera  joars  de  mon  trèrt  atné 
n'ont  pas  été  moins  exemplaires;  il  n'a  point  marché  d'un  pas  moins 
ferme  sur  le  chemin  de  ces  divines  régions  où  est  récompensée  la 
vertu,  oà  est  aussi  récompensée  l*«spéfaticè. 

Je  demande  au  lecteur  place  pour  ce  petit  nombre  de  l|fiiei>. 
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jardin.  Ces  iours  dernier»»  on  a  p^r  hoiuird  décoof^ 
^ert  leursossemena,  kurs  reliques  i  et  il  a  été  unai« 
nlmeinent  résolu  de  bâtir  en  ce  lieu  une  chapeUe 
qui  aéra  appelée  la  ckapeUe  des  frères  nlartyrfl•^ 

Ecrit  à  Tours ,  le  yingt-deuxième  jour  du  mois 
de  mai. 


LES  VARIATIONS  SÉCULAIRES. 
,  Épltre  GV» 

Mabdi  prochain»  qMand  ia  cloche  de  matines 
sonnera  à  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours»  j'aurai 
juste  quatre^vingt«*sei2e  ans.  Je  suis  né  i  peu  près 
avec  le  siècle  »  et  )e  meurs  à  peu  près  avec  lui* 

^  Mes  affections  ont  toujours  été  douces  ;  j'ai  donc 
pu  vivre  long-temps.  Jusqu'ici  j'ai  porté  sans  m'en 
apercevoir  le  poids  de  l'âge  ;  mais  maintenant  je 
sens  à  chaque  heure  mourir  en  moi  quelques  par-^ 
ties  de  mes  forces  t  autrefois  j'allais  »  je  venais» 
j'agissais  :  maintenant  je  suis  réduit  a  réfléchir ,  à 
penser.  Il  me  semble  »  â  la  vérité  »  que  la  vieillesse 
de  ma  tête  est  un  peu  moins  avancée  que  celle  de 
mes  pieds  et  de  mes  mains. 

Aujourd'hui  tout  le  monde  est  allé  se  promener 
aux  champs  ;  il  ne  reste  au  couvent  que  les  mala- 
des» les  infirmes  et  les  vieillards.  Je  me  trouve  seul 

2.  25 
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dans  ma  cellule  ^  assis  sur  le  coffre  de  mes  habits  , 
Tis«-à«*Tis  une  petite  fmétre  devant  laquelle  passent 
des  nuages  ^ui  se  poussent  les  uns  les  autres  ,  qui 
à  tout  instant  se  renouTcllent  et  se  présentent  sans 
cesse  avec  des  formes  el  des  couleurs  différentes. 
Pour  moi ,  qui  ne  vis  plus  que  dans  le  passé ,  ce 
sont  les  générations  des  hommes ,  ou  plutôt  les  gé- 
nérations de  leurs  opinions  »  qui  véritablement  sont 
bien  aussi  légères  que  les  nuages  et  pour  le  moins 
aussi  changeantes. 

Eh  !  mon  frère  !  dans  tout  ce  qu'on  a  vu ,  dans 
tout  ce  qu'on  voit ,  cela  n'a**t^il  pas  été  ^  cela  n'est-il 
pas  vrai?  tout  n'a-t-il  pas  été,  tout  n'est-il  pas  aussi 
changement?  Nos  anciennes  institutions ,  qu'étaient- 
elles  ?  des  changemens  ;  nos  nouvelles  institutions 
que  sont-elles  ?  des  changemens. 

Considérons  d'abord  la  royauté ,  qui ,  placée  au 
point  le  plus  éminent ,  attire  naturellement  notre 
pensée  ;  que  de  changemens ,  que  de  variations  ! 

C'est  dans  les  camps ,  c'est  des  cris  et  des  accla- 
mations des  soldats  que  nos  premiers  rois  reçoivent 
leur  auguste  caractère  ;  ensuite  c'est  dans  l'église  , 
c'est  des  mains  des  prêtres. 

Dès  que  nos  rois  avaient  les  cheveux  coupés,  ils 
ne  pouvaient  plus  régner  :  aujourd'hui  ils  portent 
les  cheveux  courts ,  et  sont  bien  mieux  obéis  que 
nos  rois  chevelus. 

Le  trône  s'est  rétréci  en  même  {emps  qu'il  s'est 
élevé  ;  i[  n'y  9  plus  eu  de  place  que  pour  un.  Au- 
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jotird'htti  y  sur  le  trôoe  de  Glovis  ou  de  Clotafare  ne 
sont  pjus  en  même  temps  assis  deux ,  trois  et  quatre 
rois  ;  aujourd'hui  le  royaume  de  Glovis  ou  de  Glo-* 
taire  n'est  plus  divisé  en  deux ,  trois  et  quatre  lots  ; 
il  n'est  plus  partagé  comme  le  champ  d'un  homme 
qui  a  laissé  plusieurs  enfans. 

On  ne  voit  plus  actuellement  nos  rois  entrer  on 
campagne  contre  les  seigneurs  de  Corbeil ,  de 
Montlhéry  ou  du  Puisât.  Actuellement  les  rois  de 
France  ne  font  la  guerre  qu'aux  rois  d'Angleterre  , 
aux  rois  d'Espagne ,  aux  empereurs  d'Allemagne. 

Devenus  si  puissaus ,  nos  rois  ne  peuvent  plus 
être  pauvres  ;  comme  autrefois  ils  n'ont  plus  à 
craindre  d'être  obligés  de  recevoir  l'aumône  d'un 
homme  d'église  '  ;  ils  ont  pour  vivre  le  grand  do- 
maine de  Hugues-Capet ,  les  grands  domaines  de 
ses  succeseurs  ^  le  grand  domaine  de  la  France  ; 
car,  au  jour  actuel^  ils  en  sont  vraiment  les  hauts- 
seigneurs,  bientôt  il  faudra  dire  les  seuls  seigneurs. 

Et  dans  les  autres  parties  des  constitutions  de 
l'état ,  y  a-t-il  eu  moins  de  variations  ?  Nos  anciens 
Ghamps-de*Mars,  nos  anciens  parlemens  ,  où  Ion 
voyait  à  peine  le  roi ,  où  l'on  ne  voyait  pas  le  tiers- 
état  ,  qui  les  reconnaîtrait  dans  nos  états-généraux^ 
où  l'on  voit  si  bien  le  roi ,  où  le  tiers  état  se  fait  si 
bien  voir  ? 

Que  de  variations  encore  dans  les  ordres  du  clergé 
et  de  la  noblesse  ! 

Les  évoques   de  Louis-le-Débonnaire   ne  sont 
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plus  :  le  clergé  maintenant  a  ses  communes ,  les 
communes  des  Carmes  ,  des  Augustins ,  des  Jaco- 
bins ,  des  Cordelters. 

Les  nobles  de  Charles-le-Simple  ne  àont  plus  : 
ils  avaient  démoli  le  trône  et  en  avaient  emporté 
les  pierres ,  sur  lesquelles  ils  s'étaient  assis,  le  roi 
a  depuis  reconstruit  son  trône  ;  seul  il  est  aujour- 
d'hui assiSé 

L'ancienne  royauté ,  les  anciens  Champs-de-Mars, 
l'ancien  clergé ,  l'ancienne  noblesse  ,  et  j'ajoute 
l'ancienne  législation,  ont  eu  le  même  sort. 

Aux  lois  ripuaires  ,  aux  lois  saliques ,  aux  lois 
capitulaires  ont  succédé  les  coutumes  ,  les  établis- 
semens ,  les  ordonnances  ;  que  de  variations  dans 
les  lois  ! 

Jugemens  de  la  croix ,  épreuves  par  le  feu  ou 
l'eau  ,  combats  judiciaires  ;  que  de  variations  dans 
la  jurbprudence  ! 

Et  dans  l'art  de  la  guerre ,  et  dans  celui  de  la  ma- 
rine 9  que  de  variations  encore  ! 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  armées  toutes 
composées  de  gens  depied:  dans  ces  derniers siècleSj 
armées  toutes  composées  de  gens  à  cheval. 

Grand  nombre  de  petits  vaisseaux  dans  les  temps 
où  la  n^arine  n'osait  quitter  les  côtes  :  aujourd'hui 
que  la  marine  parcourt  toutes  les  mers  ,  petit 
nombre  de  grands  vaisseaux. 

Même  les  progrès  de  nos  connaissances  ne  sont 
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que  deB  variations  ;  et  que  de  variations  dans  nos 
sciences  9  dans  nos  arts  ! 

Dans  la  philosophie ,  il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'on  proscrivait,  qu'on  flétrissait ,  qu'on  brûlait 
publiquement  les  livres  d'Âristote.  Partout  aujour- 
d'hui on  ne  parle,  on  ne  veut  entendre  parler  que 
d'Âristote  ;  on  ne  cite,  on  ne  veut  entendre  citer 
qu'Âristote;  on  ne  reconnaît,  on  ne  veut  recon- 
naître qu'Aristote,  que  l'autorité  d'Âristote. 

Dans  la  physique,  dans  la  médecine,  les  préju- 
gés,  fuyant  devant  nos  lumières,  ont  rétrogradé 
vers  les  ombres  des  anciens  temps. 

Dans  les  lettres,  autrefois  on  ne  voulait  que  de 
grandes  légendes,  que  des  mers  d'histoire""  ;  aujour- 
d'hui on  ne  veut  que  des  fabliaux,  que  des  romans. 

Dans  les  beaux-arts,  autrefois  la  musique  ne 
connaissait  que  des  unissons  ;  aujourd'hui  elle  ne 
fait  entendre  que  des  accords.  Autrefois  on  ne 
peignait  que  sur  bois  ;  aujourd'hui  on  ne  peint  que 
sur  verre.  Autrefois  les  architectes  ne  voulaient  que 

des  ordres  grecs  ,  que  des  colonnes  ;  ils  ne  veulent 

. ,  •     .     Il 

aujourd'hui  que  des  ogives,  que  des  piliers. 

Dans  les  arts  mécaniques,  autrefois  on  ne  façon- 
nait la  matière  que  de  cent  façons;  aujourd'hui  on 
la  façonne  de  mille. 

Et  dans  le  comiQ^c^,  que  de  variations  encore  ! 
Autrefois  le  commerceallait  à  peine  d'un  bout  d'une 
pravioce  â  l'autre;  aujourd'hui  il  va  d'un  bout  de 
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la  France  à  l'autre,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre , 

d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

Et  dans  l'agriculture  ?  Nos  agriculteurs  savaient 
autrefois  labourer,  fumer,  semer,  recueillir,  c'était 
tout;  aujourd'hui  ils  savent  mille  secrets  :  ils  savent 
tous  les  secrets  de  la  nature. 

Que  de  variations  surtout  dans  les  usages  de  la 
vie  !  Nos  ancêtres  étaient  si  simples ,  si  grossiers  ; 
nous  sommes  si  polis  !  si  raffinés  ! 

Tout  ce  que  l'homme  fait  il  le  défait  et  le  refait 
sans  cesse  ;  l'homme  est  sans  cesse  changeant;  c'est 
que  l'homme  considéré  dans  ses  œuvres  tend  sans 
cesse  à  la  perfection,  comme  le  fruit  qui  est  ^ur 
l'arbre  tend  sans  cesse  à  la  maturité. 

Mais  considéré  dans  sa  nature,  l'homme  est  tou- 
jours le  même. 

Ses  organes  restent  les  mêmes. 

Dans  la  campagne,  un  anînôial  pousse  un  cri  ;  .le 
plus  habile  musicien  ne  réhtend  ni  mieux  ni  plus 
vite  que  le  rustre  le  plus  ignorant,  qui  représente 
les  premiers  hommes;  cest  que  les  organes  de 
l'homme,  qui  sont  l'ouvrage  de  Dieu,  sont  parfaits, 
ne  changent  pas. 

Ses  instincts  restent  les  mêmes. 

Ses  affections,  qui  sont  des  instincts,  restent  les 
mêmes. 

Un  père,  un  fils  des  premiers  âges  s'aimaieàt  au- 
tant que  s'aiment  un  père,' un  fils  dé  nos  âges;  c'est 
que  les  instincts  des  affections  de  Fhomme  quisont 
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Touvrage  de  Dieu^  sont  parfaits ,  ne  changent  pas* 

Sa  conscience,  qui  est  aussi  uq  instinct,, reste  la 
iQêine. 

Une  bdle  action,  une  action  juste  n'ert!  pas  pluri 
beUe,  n'est  pas  plus  juste  pour,  nous /que  pour  nés 
ancêtres  :1a  vertu,  le  Vice^  ont  toujours  :  été  le» 
mêmes,  se  sont  montrés  toujours  les  mêmes  i  c'est 
queTinctinct  de  la  conscience  de  Thomme,  qui  est 
l'ouvrage  de  Dieu,  est  parfait,  ne  change  pas. 

Sa  raison  reste  la  même; 

La  raison  de  nos  ancêtres  a  opérécommetanôtt^^ 
la  nôtre,  bien  qu'elle  opère  sur  uû  plus  grand 
nombre  d'idées,  opère  comme  celle  de  nos^ncêtres; 
c'est  que  la  raison  de  l'homme  ,  qui  est  l'ouvrage 

de  Dieu,  est  parfaite,  ne  change  pas.      /  ' 

Frère  André! depuis  qu'elle  est  créée,' cette  raison 
est  religieuse  :  oui  !  il  y  a  une  reUgicm  naturelle  >  à 
l'homme,  qui ,  à  cet  égard,  a  formé,  qui  forme  , 
qui  formera  la  pensée  universelle» 

Ne  vous  hâtez  pas  de  me  faire  ùnç  objection  que 
)'ai  prévue  et  h  laquelle  je  vais  répondre. 

Je  sais  que  lorsque  la  vie  commença  à  s'affaiblir 
dans  les  deux  corps  politiques  les  plus  forts  de 
l'antiquité,  la  république  d'Athènes  et  la  républi- 
que de  RomCy  les  opinions  d'Épicure  et  de  Lucrèce 
eurent  dans  le  monde  quelque  vogue;  mais  la  raison 
ne  tarda  pas  à  reprendre  son  empire. 

Le  besoin  de  respirer  l'air  frais  m'amena  un  jour 
de  ce  printemps  dans  une.  prairie  étincelante  de 
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miiiiepd  de  gouttas  de  rosée  $  sur  châcuiie  bril-* 
kit  la  mdtade  images  la  grande  image  du  soleil.  La 
fermentatioD  de  la  terre  éleya  des  nuages  qui  voi*' 
làrënt  le  ciel  |  ces  milHers  de*  ^gouttes  ne  brillèrent 
plus.  L'air  redevint  pur;  <cefi  millieri  de  goutted  re- 
devinteot  brftkûteB.  Alors  je  me  rappelai  notre  rai-» 
tfon,  qui,  dans  tous  leb  hommes,  a  le  même  type  ; 
jb  me  rappelai  les  principales  époques  de  son  his^ 
toire. 

En  ce  moment,  frère,  le  divin  livre  de  TÉvangile , 
quiraifermele  divin  livré  de  la  religion  naturelle  à 
Tii^mme,  qui  la  la  même  source;  qui  a  le  même 
auteur,  est  ouvert  devant  moi  au  chapitre  le  plus 
important,  à  celui  auquel  ont  cru  les  hommes  de 
tous  les  siècles,  de  toutes  les  partie  de  la  terre,  au 
chapitre  delà  justice  divine,  dont  le  bras  memon-* 
tare  â'tMielà  des  portes  de  la  vie  un  autre  monde. 
Si  je  réfléchis,  je  ne  crains  plus  les  ombres  du  pas- 
sage qui  nous  y  mène  :  je  ne  puis  sortir  des  mains 
de  Dieu;  je;  ne  puis  tomber  qu'entre  les  mains  du 
meilleur  des  pères. 

Écrit  à  Tours,  le  douzième  Jour  du  moif  de 
d^einl>re.  ^^-- — 


rri- 
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NOTES 

DU    QUATORZIÈME    SIÈCLE 


no^      ■'       »* 


On  rapportera  les  passages  des  livres  ou  des  documens  manus- 
crits- 

On  se  bornera  à  citer  le  titre  et  le  chapitre  des  livres  ou  des  do- 
cumens imprimés. 


^^^^. 


UL  QUERELLE  DES  CORDELIBaS,  Epitre  i.    ^-^^  o    pHO 


LES  NOVICES ,  Epitre  u.  fr  "  ^  ^^ 

{i)J>e  Pharis€0  et  Publicanoi  <U  PeHeuiis  novistimotam  temporum,  ÔtR' 
Trage9  de  Guillaume  de  Saint^Amour,  chanoine  de  ^anyait. 

(il)  ATAAt  la  rélbraiation  dn  calendrier,  les  Atei  non  mobiles  tombaient  aux 
jnômes  jours  c^ue  dans  le  calendrier  actuel;  voyez  les  anciens  calendriers. 


LE  GRAND  SIÈCLE,  Epitre  iii. 

(i)  Grandes  chroniques  de  France ,  annëé  i38o. 

(a)  Dans  ce  temps ,  plusieurs  ordres  de  moines  Toulaieiit  s'emparer  des  fonc- 
tions de  Tordinaire  i  toj.  l'Histoire  de  l'Unirersitë  de  Paris ,  sexto  seculo  ; 
Toyes  aussi  les  lettres  de  Charles  VI ,  dn  96*  iëyfîer  1409,  relatives  aux  pré- 
tentions des  relt^^eux  mendians  qui  administraient  les  sacremens. 


LE  SUCCUBE,  Epitre  vr. 


(1)  De  Lamiit  et  Pythonicis  muUeribus,  capitule ,  utrum  UHaboliu  possit 
incubando,  infirma  hominist  commiscerî. 


LES  MBKYSflUJBS,  Epttre  ▼. 

(1)  Le  manuscrit  de  cet  ou?rage  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  *,  il  ^ 
pour  titre  :  Le  F'iateuren  la  plus  grande  partie  de  l'Orient» 
(«)  Voyages  de  Rubrnqnis ,  chap.  67. 


30a  NOTBS 

(3)  Voyagos  d«  filandeTille ,  chapitre  de  la  Sicile. 

(4)  Ibidem ,  chap.  de  la  Judée. 
(&)  Ibidem  f  chap.  de  l'Inde. 

(6)  Bartholomeus  jingUcus  1  de  proprietatibus  rerum ,  iib.  i5  ,  cap,  de 
Jndia, 

(7)  Ibidem. 

LE  LÉPREUX,  Epitre  tx. 

<i)  F'ide  styluM.  parlamentit  part,  7,  num,  6. 

(a)  Amaldi  VUlanovani  Sreviarium^  lib.Zj  cap,  5a ,  delsepra, 

(3)  A  cette  époque,  on  comptait  encore  Jet  heures  du  jour  par  primei  tierce, 
•este ,  none.  Voyez  les  ordonnances  du  quatoixième  siècle. 

(4)  Le  Paradis  de  la  Touraine,  par  Marteau,  chap.  de  la  Tille  de  Tours. 

(5)  Statuts  synodaux  de  Tioyes,  imprimés  en  xB^\  ».chap^  du.Ladre. 

(6)  Extrait  d'un  Missel  du  quatorzième  siècle ,  inséré  dans  l'Histoire  du  du- 
ché de  Valois,  Paris ,  1764  »  a*  Tol.,  Ut*  5. 

(7)  Vieilles  coutumes  de  Bretagne)  de  Normandie,  de  Hainaut  et  autres  « 
chapitre  des  Ladres. 

(8)  Ibidem, 

(9)  Ancienne  coutume  de  Hainaut ,  ibidem- 
(lo*)  Matheus  Paris ,  de  Lazaris  et  Leprosis, 
(11)  Testament  de  Louis*le-Jeune. 

(la)  Dans  les  seuls  domaines  du  selgneiif  de  Coucy,  il  n'y  avait  pas  moin* 
de  dix  léproseries.  Voyez  le  testament  d'Engaerrand  de  Coucy,  rapporté  par 
Dnchesne ,  Histoire  de  la  maison  de  Coucy  ;  voyez  aussi  l'état  général  des 
réunions  des  hiens  et  revenus  des  maladreries ,  léproseries,  ikites  en  exécution 
de  l'édit  de  1693.  Faiit,  1705. 

(i3)  Testamentum.  Jocmnis  Delphini,  anno  i3i8.  Histoire  du  Dauphiné  et 
dtê  princes  dauphins. 

(14)  La  léproserie  de  la  Sanlsaye.  Histoire  de  Paris. 


LE  DÉFRICHEMENT  DE  L'EUROPE,  Epitre  tu. 

(1)  Histoire  des  mathématiques ,  par  Montucla ,  tom.  ler^  p«rt.  3e,  Ut.  1. 

(a)  Annales  de  l'ordre  de  saint  Benoit. 

(3)  Je  possède  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme ,  écrit  au 
onzième  siècle ,  où  se  trouTe  mentionnés  au  bas  de  plusieurs  chartes  les  dif- 
£érens  métiers  qu'exerçaient  les  moines  de  l'abbaye  :  Sutor^  pelliciariiu ,  fa» 
hery  etc. 

(4^  Histoire  particulière  des  Tilles. 

(5)  Histoire  de  la  ville  de  Tours. 


LES  FRÈRES  DES  PONTS,  Epitre  tiii. 

(1)  Glossaire  de  Dncange ,  verbo  Fratres  pontis. 

(2)  Recueil  de  Papebroch.  jicta  sancti  Benedicti ,  fondatorU  pontis  Ave* 
nionensiS' 

(3)  Recherches  historiques  de  M.  l'évêque  Grégoire  «  sur  les  Vrères  Pontiiss> 
chap.  6  et  7. 
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(4)  Siylum  antiquum  parlamenti^  qucestiones  Joanms  Galli,  quœst.  328. 


LE  PSUPLE,  Epitre  ix. 

(1)  Capitularia  regum  Francorum. 

(a)  Beanmanoir,  cliap.  46.  Boutillier,  chapitre  preinicr  de  la  Somme  rurale. 

(3)  Chronique  de  Nangis  ,  année  i3o3. 

(4)  Ordonnance  de  Philippe«lc*Bel ,  sur  la  bourgeoisie  i  confirmée  par  Jean, 
an  mois  d'octobre  t35i. 

(5)  Article  5  de  l'ordonnance  de  juillet  i366. 

(6)  Article  7  de  l'ordonnance  de  Fhilippe-le  Bel,  confirmée  par  le  roi  Jean, 
au  mois  d'octobre  i35tt 

(7)  Vojea  les  diverses  notes  sur  les  serfs. 

(8)  Yojez  la  note  (6). 


LES  VILLES ,  Epitre  x. 

(I)  Histoire  de  Toulouse,  chap.  du  parlement. 

(a)  Cosmographie  de  Munster,  traduite  et  augmentée  par  Belleibrit ,  article 
Toulouse, 

(3)  Histoire  de  Languedoc,  par  dom  Vaissettes,  tome  it,  Freui^s,  nom* 
bre  137. 

(4)  Lettres  de  Charles  YI ,  du  mois  d'avril  i4ia> 

(5)  Si  l'on  veut  se  faire  une  juste  idée  de»  villes  du  quatoraième  siècle,  il 
laut  voir  les  miniatures  des  manuscrits  de  cet  âge. 

(6)  Plusieurs  de  ces  bâtijuens  subsistent  encore  dans  un  grand  nombre  de 
villes* 

(7)  Ces  anciennes  boucheries  subsistent  encorOt 

(8)  Dans  plusieurs  de  nos  villes  ces  galeries  subsistent  encore. 

(9)  Histoire  de  Paris,  d'Orléans,  et  de  plusieurs  antres  villes. 
(lo)Ducange,  verbo  Locutorium^  Parlatorium  et  Prolocutorium. 

(II)  PhiUppus  Francorum  rex,..  Nbtum  /acimus  quod  cum  prtBpositus 
noster  Parisius  vellet  compellere  burgenses  PdrUius  et  eot  compeileret  vel 
requireret  quod  ipsifacerent pavari  in  cheminU  extra  portant  saneti  Mùr» 
tini,.,  Actum  ParUius^  anno  ia85.  Cartulaire  de  l'Hôtel-de 'Ville  de  Paris, 
in-folio.  Je  possède  ce  manuscrit. 

(12)  Les  égoûts  voûtés  de  Paris  furent  construits  à  cette  époque.  Histoire  de 
Charles  VI^  parl'aqonyme  de  Saint-Penis,  liv.  i,  chap.  i3. 

(i3)  Vojez  l'itinéraire  d'Antonin  et  la  carte  de  Peutinger. 

(14^  Les  gros  bourgs ,  même  les  gros  villages  murés,  portaient  alors  le  nom 
de  vUU  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  anciens  aveux. 

(i5)  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  du  quatorzième  siècle. 

(16)  Ibidem» 

(17)  Ibidem» 

(18)  Ibidem,  Voyez  aussi  les  anciennes  coutumes. 

(19)  Anciens  plans  des  villes  de  la  France  i  dans  la  Cosmographie  de  Belle- 
forêt. 

(ao)  Plusieurs  rues  de  dififérenies  villes  de  France  portent  encore  le  nom  de 
rues  des  Deux  Portes* 


Ml  NOTES 

(ai)  C«8  enceinte»  existent  encore  en  parti*  dans  un  grand  nombre  de  riUea 
où  la  seigneurie  était  partagée  entre  Téfèque,  le  chapitre ,  le  roi  ou  le  comte  i 
entre  autres  à  Tours. 

(aa)  Histoire  de  Rouen ,  tome  i,  chapitre  53. 

(a3)  Coutumes  de  Bois-Commun  en  Gàtinais ,  confirmées  par  le  roi  Jean ,  au 
moisd'aTriliSfii. 

(a4)  Ordonnances  des  rois  de  France,  entre  antres  celle  du  mois  de  mai  1371. 

(a5)  Ordonnances  des  rois  de  France,  entre  antres  celle  du  mois  de  neptem- 
bre  137a,  relatives  aux  tisserands  de  Montreuil* 

(a6)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  entre  autres  celle  du  5  septembre  i368, 
oh  il  est  fait  mention  de  la  clocé  du  disné,  Vojex  les  notes  de  TEpitie  sni- 
Tenta ,  relatÎTes  au  conyre-fen. 

(37)  <c  Les  maieurs  de  mestiers  tous  renouvelles  avec  eux  plusieurs  eleics 
w  marchands  ad  ce  ordonnés  et  pour  ce  faire  assemblés  en  la  cambre  de  la 
»  ville...  M  Compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Noyon  ,  année  t388. 
Ce  compte ,  que  je  possède,  est  écrit  sur  parchemin. 

(a8)  Voyei  les  ordonnances  des  rois  de  France  du  quatoraième  siècle ,  rela- 
tives aux  corps  des  métiers. 

(39)  Mémoires  politiques  pour  servir  à  l'histoire  de  Périguenx,  pièces  justi- 
ficatives. Ordonnance  concernant  Archambault  de  Ratavolp  ,  de  l'an  1402. 

(3o)  «I  Aultre  revenue  eschene  à  la  dicte  ville  à  cause  des  faéritaiges  trane- 
M  portés  par  devant  messeignenrs  les  eschevins  de  la  dicte  ville  d'Arras  ,  tant 
I»  par  vendictions  comme  pour  dons  fais  .•  m  Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  ville  d'Arras,  année  i4i4y  manuscrit  sur  parchemin  ,  que  je  possède. 

(3i)  «Aultre  revenue  eschene  à  la  dicte  ville  à  cause  Hu  profit  des  seaux  de 
»  la  dicte  ville  mis  A  obligations ,  procurations ,  raveiseissemens ,  quictances  , 
raccords,  tenues  de  droit,  actes  jugiés  ,  tutelles,  vidimus^  certifications,  el 
»  autres  reoongnoissances  passées  par  devant  messires  les  eschevins  d'Ar- 
»  ras,..  1»  Ibidem, 

(3a)  Anciens  statuts  rapportés  dans  la  Chronique  bordeloîse. 

(33)  Article  it  des  lettres  de  rétablissement  de  la  commune  de  la  ville  de 
Laon,  donnés  A  Cempiègne  ,  en  iiaS ,  par  Louis-le«Gros> 

(34)  Voyez  ,  dans  les  ordonnances  des  rois  de  France,  les  chartes  et  privilè- 
ges des  villes.  Veyea  aussi  le  Recueil  àt%  privilèges  des  villes ,  par  Chenu  , 
notamment  les  privilèges  de  La  Rochelle ,  de  l'année  i37a. 

(3&)  Méteotres  sur  la  constitution  politique  de  Périguenx ,  Pièces  justifica- 
tives. Commission  donnée  par  les  habttans  de  cette  tille  à  honorable  escnyer 
Fort  de  Saint-Astier. 

(36)  yidë  Gioss»  Cangii ,  verbo  Constahularius  eastri, 

(37)  Histoire  des  villes  de  Cambrai ,  de  Lyon,  de  Péri«;ttettx  et  autres. 

(38)  Traité  entre  les  faabitans  de  Pétiguenx  et  le  seigneur  de  Mussidan.  Mé^ 
moires  sur  la  constitution  politique  de  Périgueux,  Pièces  justificatives. 


PARIS,  Epitre  xi. 

(i)  Traité  de  police  de  I>ela»are  ;  quatrième  plan  de  la  dôtnre  de  Paris, 
commencée  sous  Charles  Y,  et  finie  sous  Charles  VI. 

(a)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan ,  troisième  partie,  cbap.  11. 

(3)  J'ai  un  manuscrit  en  parchemin ,  de  l'année  1404,  intitulé  :  C'est  la  de- 
^laratiQH  desfin^  dfi  lier  ne  et  rentes  appartenans  à  la  commandite  dit  ^W 


DD  XIT<  SliCLE.  36$ 

fwiteU  ancien  de  Sainei  Jehan  dç  Jérusalem ,  fondé  à  Paris  ^  assisas  sur 
f>lusieurs  maisons  en  la  dicte  ville.  l>es  maisons  des  fiefs  de  cette  comnum- 
derie  y  sont  mentionnées  presque  toujours  arec  un  ou  plusieurs  jardins;  celui 
de  la  commanderie  s'étendait  depuis  Tenclos  de  Saint'Jeau'^de-Latnin  jusqu'à 
la  rue  des  Noyers. 

(4)  Ijettres-patentfs  de  Charles  YI,  rapportées  dans  le  Traité  de  la  police, 
par  Delamare ,  tome ,  iT  Ht.  6,  titre  x.  , 

(5)  Histoire  de  Paris,  par  Félibien  et  Lobineau,  Ut.  3,  l'hAtel  des  Tour- 
11  elles. 

(6)  Ibidem ,  l'hôtel  de  Saint-Fol. 

(7)  Flde  de  proprietatibus  rerumauctore  Bartholomeo  anglico,lib,  i5, 
cap.  57. 

(8)  Ci  commence  le  dict  des  rues  de  Paris  1  par  Guillotde  Paiisi  Fabliaux  de 
Barba  san. 

(9)  Lettres-patei^es  du  8  mai  1408. 

(10)  Espèce  de  manteau. 

(11)  Coiffure  de  ce  temps.  Lettres-patentes  du  8  mai  1408. 

(la)  La  mode  des  chaperons  commenta  vers  le  milieu  du  quatorzième  sièria. 
Vojea  les  historiens  contemporains. 

(i3)  Voyez  les  notes  de  l'BpUre  des  Etrennes  ,  article  cordonniers* 

(14)  Escarcelle,  grande  poche  attachée  à  la  ceinture  par  des  courroies. 

(i5)  On  appelait  ainsi  les  gobelets. 

(t6)  Lettres'patentes  de  Charles  YI,  du  mois  d'octobre  14&3 ,  relativei  i 
l'étape  au  vin. 

(17)  Ibidem* 

(18)  Arrêt  du  parlement,  du  lundi  18  mai  i366« 

(19)  Histoire  de  Paris  par  FéiUbien  et  Lobineau ,  Ut.  12 ,  chap.  Sg, 

(20)  Lettres-patentes  du  8  mai  1408. 

(ai)  Testament  de  Jean  Monmouth ,  de  ia6i,  Histoire  du  diocèse  de  Paris, 
par  l'abbé  Lebœuf ,  chapitre  Saitit-Jacques-la- Boucherie,  Yoyes  aussi  les  sta< 
tuta  et  les  réglemens  des  Quinze-Vingts. 

(aa)  Histoire  de  Paris ,  par  Félibien  et  Lobineau,  Ut.  11,  chap.  8,  année  i3i3. 

(aS)  Traité  de  la  police ,  de  Delamare,  li?.  1  :  Hisioria  uni9.  Parisiensis^ 
auctore  Sulceo ,  passim, 

(a4)  Ordonnance  du  6  mars  i363. 

(a5)  Messe  a?ec  plain-chant.  Expression  du  temps, 

(a6)  Distributiones  cotidiane  faciende,,*  videlicet  decano.,,  et  cuilibet  ca* 
u  nonieis  inieresseniibtu  in  matutino  y\  denarios^  in  missa  majoriir  et  in 
M  vesperis  totidem.,*  canonicis  in  proeessionem  euntibus quinque  tolidi  dis- 
n  tribuentur..»  Pro  capitule  celebrato  canonici  recipiant  xii  d...  »  Statuts  de 
l'église  de  Saint-Sérerin  de  Bordeaux,  de  l'année  i3ti8 ,  écrits  sur  velin,  1  vol. 
in- 40.  J'ai  ce  manuscrit  en  ma  possession. 

(27)  ce ...  Psalmis  decantis*  missa  Jinita  vadat  sacerdos  et  clerus  chori 
»  supra  sepulchrum  illius  ,  pro  quo  commemoratio  seu  anniversarium  Jieif 
M  si  in  dicta  ecclesia  vel  in  ejus  cemeterio  sit  sepultus.,,  jilioquinvisitatio 
w  hujus  modi  fiât  in  choro  dicte  ecciesie..,  »  Ibidem. 

(aS)  Anciens  rituels. 

(a9)  Fid,  Ghss*  Cangii ,  verbo  Cera  paschalis» 

(3o)  n  ...  Et  scribentur  dicta  anniversaria  in  dietoUbro.,.  etcum  anniver- 
»  sariumfuerit  celebrandum^  die  precedenti  legetur  publiée  hora  prime  ^ 
»  per  illum  qui  leget  kalendam  et  quotationem  lune  ut  omnes  sciant  qui 
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»  convenirê  ifolusrint  ad  &um  eeUbrandum»;  m  fltatvtg  de  Saint-SëTeriji  <!• 
Bordeaux ,  manmcrit  déjà  cité. 

(3i)  M  A  le  ipefre  Gerbelot ,  le  tomme  de  xini  livret  xix  tols  tui  draiert  i 
M  elle  pereillement  dut  par  la  dicte  rille ,  pour  cent  dix«tept  lÎTres  et  demie  de 
M  cire  ouvrée  en  une  grande  chandelle ,  assise  sur  nng  tour  de  boit ,  par  elle 
a»  baillée  et  livrée...  le  is  febvrier...  au  prix  de  iv  solz  viii  deniert  la  livre... 
a»  Somme  de  la  chandelle  Ifottre-Dame  cinquante-trois  livres  onse  tolzhuil  de- 
a»  niert...  M  Compte  de  recette  et  dépente  de  Hestelia,  receveur  du  domaine  Je 
Parit ,  année  1488  «  manuscrit  original  sur  parchemin  ,  format  in-4'',  qai  est  en 
ma  potsettion.  Yojea  autti  Sauvai ,  Antiquitét  de  Parit ,  tiv.  8 ,  chap.  Rede- 
vances  dues  nuxgent  d* église» 

(3a)  Je  pottède  un  cartulaire  det  chevaliert  botpitaliert  de  Saint- Jean  de  Jé- 
msalem,  de  la  commanderie  d'Bsterpigni ,  prêt  Mondidier,  manuscrit  tur 
vélin ,  lormat  in-8<»,  écrit  en  l'an  i285.  Dant  les  feuillets  qui  précèdent  le  car- 
tulaire, il  y  a  deux  inventaires  écrits  wen  cette  même  année  ia85;  l'an  entdt 
la  tacrittie ,  l'autre  de  la  garnison  de  l'hosteL  On  lit  dant  ce  dernier  inven- 
taire un  cauderon  pour  le  prestigierf  deux  mortiers,  une  eauelière  en' 
elasSrée, 

(33)  Antiquitét  de  Parit ,  par  Sauvai,  liv.  4  »  chap.  des  Cordeiiers. 

(34)  Hittoire  de  Parit,  par  Félibien,  liv.  11  )  chap.  75. 

(35)  Ibidem  ,  liv«  14,  chap.  dernier. 

(36)  n  Pour  deux  menettriert  que  let  confrèret  doibvent  payer  à  la  Feale- 
I»  Dieu,  xxxiii  t.  IV  d.  u  Compte  de  recette  et  dépente  de  Ja  confrérie  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  fondée  en  l'églite  de  Saint-Pierre  de  Langres,  an- 
née i388.  Ce  compte  ett  écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin  de  20  pieds  de 
long,  que  j'ai  en  ma  pottestien. 

(3?)  Traité  de  police ,  de  Delamare ,  tome  111 ,  liv.  5 ,  tit.  46 ,  chap.  27. 

(38)  Fabliaux  de  Barbasan  ,  le  Dit  det  rues  de  Parit. 

(39)  Historia  Universitatis  t  à  Bulœo,  tom.  iv^  cap,  de  Ubrariis, 

(40)  Let  villet ,  même  les  petitet  villet ,  avaient  det  licet.  J'ai  en  ma  pot- 
set)iion  un  rouleau  de  parchemin  contenant  les  dépositions  des  témoins  de 
l'abbaye  de  Sauve-Majeure ,  près  Bordeaux,  dans  un  procès  relatif  A  un  pré  oà 
avaient  lieu  les  combats  judiciaires;  ce  titre  ett  du  quatorzième  siècle.  On  y 
lit  au  commencement  :  «  Intendant  vos  informare  ,  domine  judeac  seu  corn- 
»  m.issariuSf  abbas  et  conventus  siLve  majorisy  propter  pratum  ubi  est  cam' 
M  pust  constructus  adfaciendum  duellum;  est  in/ra  salvitatem  de  silva...  » 

(4i)  Ordonnance  de  Charles  Y, du  4  avril  1369. 

(42)  Hittoire  de  Parit ,  par  Félibien  et  Lobineau ,  liv.  i3  ,  chap.  34  et  ch.  47. 

(43)  Ordonnance  ci-dettuff.  Journal  de  Paris,  année  i4aa,  mois  de  janvieri 
Hittoire  du  diocète  de  Paris ,  par  l'abbé  Lebœuf ,  chap.  Kanpes, 

(44)  Journal  de  Paris ,  année  1436  ,  mois  d'aoftt. 

(45)  <t ...  Item ,  pour  douze  aulViet  de  toile  teinte  en  pert  et  deux  trexez  d« 
te  toie  Inde  et  une  once  de  iil  pert  pour  doubler  le  drap  d'or  qui  fut  achetez 
I»  pour  lea  trépassez  lxiii  t.  IT  d.  Item  pour  cinq  quartiert  de  sendal  roge... 
M  pour  faire  une  croix  vermeille  tur  ledit  drap  xxv  t...  u  Compte  de  recette  et 
dépente  de  la  confrérie  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Langret,  année  i388, 
tnanutcrit  déjà  cité. 

(46)  Voyez  let  rituels  du  quatorzième  siècle,  De  Purificatione puerperœ, 

(47)  Fabliaux  de  Barbatan,  le  Dit  det  ruet  de  Paris.  Traité  de  la  Police, 
liv.  3 ,  chap.  a. 

(48)  Hittoire  du  Parlement  de  Paris.  C'était  encore  le  teul  parlement. 
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(49)  Aaciqvltéf  do  Parti,  par  Sauvai,  Ut.  a,  élMf,  SeatuUthM  à  ôêrtamet 
fêtes.  Arrêts  du  parlement,  cités  dans  l'histoire  da  diocdse  de  Paris ,  chapitra 
Saint'Nicùlafde^Champs* 

(âo)  C'est  ainsi  que  sont  les  pèlerins  dans  let  miniatures  da  maanscrit  des 
voyages  de  MaodeTiile  et  de  Rnbmqiiis ,  coaseriré  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(5i }  Les  moaumeas  citée  par  Dubreni ,  Sautai ,  ainsi  que  les  ordooaances  de 
ce  siècle  relatires  an  Palais-Marchand ,  alors  appelé  FalaU-Royaiy  parlent  da 
•es  galeries,  de  la  richesse  de  aes  merceries  et  du  concours  des  acheteurs. 

(5a)  Préambule  de  l'ordouBanee  de  Philippe  de  Valois ,  du  la  janvier  i33o. 

(53)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai ,  liv.  6,  chap.  Foires. 

(54)  Vojes  Posquier»  en  êeê  recherches,  chapitre  du  Landkt.  Yojea  aussi 
l'Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  chap.  du  Landit, 

(55)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai, liv.  1 1 ,  chap.  <Um  Fêtes*  Histoire  du 
diocèse  de  Paris ,  Réglemens  et  inierdictions  relatift  à  la  célébration  des  lltea. 
Journal  de  Paris ,  août  i4a3  et  juin  i4a6. 

(56)  Histoire  de  Paris ,  par  Fétibien  et  Lobineau,  liv.  i4 ,  chap.  4i* 

(5v)  Entrée  de  Charles  VIA  Paris.  Juvénal  des  Ursias.  Histoire  de  ce  prince. 
(68)  Chronique  de  Froissart,  4*  vol.,  chap.  a. 

(59)  Ibidem, 

(60)  Cris  de  joie.  Yoyea  les  historiens  du  temps.  Vojes  aussi ,  dans  les  &- 
bliaux  de  Barbasan ,  les  cris  de  Paris. 

ifix)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai,  liv.  1 1 ,  chap.  du  Couvre-feu» 
(6a)  Ordonnances,  lettres  patentes  relatives  aux  statuts  des  oublieurs. 

(63)  Ordonnance  du  6  mars  i363. 

(64)  Ibidem. 

^65)  Arrêt  du  parlement,  du  19  mai  i363. 

(66;  Les  papes  résidèrent  à  Avignon  une  partie  du  quatorsièane  siècle. 

(67)  Vojes,  dans  l'Histoire  de  Paris,  l'effet  des  interdiu  ou  des  suspensiont 
des  offices  et  des  sermons  ordonnés  par  l'Université.  , 

(68)  Histoire  du  Languedoc,  pardom  Vaissettes.  Guerres  religieuse. 

(69)  jinnales  Gaguini ,  lib»  9 ,  cap.  Superstitio  turlupinorum, 

(70)  Journal  de  Paris ,  année  i4i3,  mois  de  février. 

(71)  Anciennes  Coutumes,  dispositions  pénales  contre  les  adultères. 

(72)  Coutumes  de  la  Bastide  de  Trie,  confirmées  par  lettres  du  mois  de  sep- 
tembre  i3a5.  Privilèges  de  Villefranche  de  Beaujolais  confirmées  en  i33i. 

(73)  Ordonnances  du  parlement  rapportées  dans  les  pièces  justificatives  de 
l'Histoire  de  Paris,  par  Félibien  et  Lobineau. 

(74)  Journal  de  Paris,  année  1424,  mois  de  septembre. 
(76)  Vojezies  notes  de  l'fipltre  1.VI ,  le  Théâtre. 

(76)  Arrêt  du  parlement  du  24  janvier  1387. 


MAITRB  DALMAZB,  Epirre  xu. 

(1)  «De  la  value  dou  xiu*  des  vins  de  la  dicte  ville  de  Langres...  et  autres 
M  lieux  estans  à  une  lieue  d'icelle...  v  livres  t.  m  Compte  des  deniers  levés  en 
Champagne  pour  la  rançon  du  roi  Jean ,  année  i366,  manuscrit  sur  parchemin 
que  j'ai  en  ma  possession ,  et  dont  voici  le  titie  :  Cest  le  compte  des  aydes 
octroiez  au  roy  nostre  Seigneur  pour  sa  redampcion ,  etc» 

(3)  L'église  cathédrale  de  Tours  était  alors  et  est  encore  aujourd'hui  dédiée 
A  saint  Gatien. 
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>   (3)  Vriniéim  du  dkâtMa  de  Simpodiam ,  ûonûtnéê  par  CbarlM  Vt ,  au  mais 
d*  iu&ilet  «396,  art.  37* 

(4)  IbidmniymtU  18. 

(5)  Arfkle  %j  dei  prif  iliget  des  habita»*  de  Moatfaucoa ,  dans  ta  Bigorre , 
confirmé*  par  Charlei  VI,  a«  mois  da  janvier  iSpS. 

(6)  Yojea  le«  Transactions  entre  le  dauphin  Hnmbert  H  et  les  babitans  do 
Briasj^nais,  recneilUes  parI>esponts. 

(7)  Bans  na  rituel  manuscrit  de  l'église  de  Sens>  conserté  à  la  Bibliothèqoe 
du  B.oi,  «n  Ut ,  entre  antres  formulaires  de  serment ,  ceux  qui  suivent  :  «1  Ego 
M  roror  Auper  abbaÈiua  béate  Marie  dejtUeriiSw.  ofe  promitto,  -^Bgo  Jie^ 
M  laissa  abbatissa^  etc-^Sgo Petroniliaobbatissa  de  Campo-JBettedicto,etc.o 

(8)  Entre  autres  balleto  dont  Tbistoire  de  ce  siècle  fiiit  mention ,  celui  de 
l'hAtel  Saint-Pol ,  où  Charles  VI,  déguisé  en  satyre  avec  quelques  |etuiessei> 
gneurs  de  son  âge,  manqua  à  perdre  la  vie ,  est  surtout  célèbre.  Vojes  l'His- 
toire de  l'anoDjmede  Saint  Denis,  cbap.  9,  Uv.  la. 

(9)  Chroniques  de  Saint-Denis ,  règne  de  Charles  VI ,  ohap.  48. 

(«o)  Art>  3  des  statuts  des  barbiers  de  Carcassonne ,  confirmés  par  Charles 
VT  le  9  décembre  1400. 

{il)  Ibidem, 

(19)  Article  li  des  privilèges  des  bourgeois  de  Dommart,  confirmés  par 
Charles  VI^  au  mois  de  janvier  1394* 

(i3}  Article  9  des  privilèges  d'Angoulême ,  confirmés  par  Charles  V,  au  mois 
de  mars  i373. 

(14)  Mémoires  de  Commises .  liv.  5 ,  chap.  i8*  Les  Russes  aralent  ùàt  aussi 
usage  de  la  monnaie  de  cuir.  Vojages  de  Rubmquis,  chap.  3j» 

(i5)  Art.  3  des  statuts  des  ferions  de  Normaadie ,  confirmés  par  Charles  VI, 
le  26  novembre  1406. 
^  (16)  Ordonnance  de  Charles  VI ,  donnée  au  moia  de  mars  i399* 

(17)  Ordonnance  du  3  avril  &388  ,  art.  i*r» 

(18)  Ibidem ,  article  a6. 

(19)  Art.  5  des  statuts  des  cbaussetiers  de  Pontoise,  confirmés  par  Charles 
VI,  auinois  de  novembre  i4o4* 

(ao)  Ordonnance  du  3  avril  i388,  ci«dessiia  citée  y  article  26* 

(ai)  Ibidem,  article  la. 

(an)  Ibidem. ,  articles  27  et  a8. 

(a3)  Article  &•'  du  règlement  des  officiers  du  parlement ,  du  5  février  i388. 

(94)  Lettres  de  Charles  VI,  du  16  décembre  1394* 

(a5)  Article  80  desSpriviléges  accordés  à  Aigueperse  par  Charles,  duc  de 
Berry,  au  mois  de  janvier  i374 ,  confirmés  par  Louis  XI ,  en  146a. 

(26)  Article  i5  des  privilèges  des  habitans  de  Villa-Nova  de  Coynaa  en  Dan' 
phiné,  confirmés  par  Charles  VI,  au  mois  d'août  1396. 

\ay)  Stylum  pariamenti ,  part.  5.  Quest.  Joannis  GalUf  Quest,  \B^» 

(28)  jipud  Cangium,  verbo  jdnnus. 

(29)  J'ei  en  ma  possession  plusieurs  Heures  manuscrites  de  cette  époque,  oà 
le  premier  de  l*an ,  qui  est  écrit  en  lettres  d'or,  correspond  au  ter  janvier. 

(30)  Lettres  de  Charles  VI,  du  mois  de  juillet  i388 ,  relatives  aux  privilèges 
de  quelques  communes  de  la  chfttellenie  de  Loches. 

(3i)  Article  29  des  privilèges  de  !a  ville  de  Figeac  ,  confirmés  par  Chai  les 
VI,  au  mois  d*aoAt  i394« 
(3a)  Anciens  arrêtistes  criminels ,  sur  la  commutation  des  peines. 
(33)  Lettres  de  Charles  VI,  mai  1391  >  relatives  au  chapitre  de  Brifude, 
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(34)  H^uAr» Û9  JUngMdcM , tone 4 ,pMB?e«, «omb. i3i . 

(35)  Je  possède  une  grande  charte  de  quatre  pieds  de  long  sur  deux  dé  larg^i 
vWe  porte  en  tiue  :  u  CotutUutiahes  ecctêsUe  Simèii*8t0phmm  T\reétntis, 
1»  Galiice ,  Irfi  Pel,  anna  ft3t74*  fc»On*y  lit  t  aJUm  wMUmitum»m§t  qiiod  nul- 

a»  déferai  magnum  cutellum,..  a> 

(36)  Lettres  retativei  à  l'efteiaption  ties'pii8ek,?aefiordiée»attx  lKil»itaji^  de 
Clioisy  «t  dt  Sais^Geniisîa ,  eon^rmées  pànGiiaries  YI  ,!•  oS^éeeùbr^tl'^. 

(S7)  Les  dauphÎAâ  suraient  en  apaiwge ,  outre  b  JDanpbiné  i  phniéttéB  «iifres 
provinces. .  .  .  i-  c'-  -  i 

(38)  Histoire  de  Charles  Y,  par  Chriitine  de  Pii^Bi  'ir«  partie,  chap.  lé.  :: 

(39)  Yojea,  dans  les  tomes  7  et  8  deê  ordonaaiicea,  ceileaqai  seUt^'i^lailVes 
Àla  iabrieaiiondt  cttsnMonaies*  .:••./' 

(40)  Yoyea  le  prévosl  de  Tliostel  du  roy,  par  MiraumoAt. 
(4i).,Froissart,pnmifr  volain«,oliap.  i56.  >       . 

(42)  Y07.  THistoire  de  Charles  Y ,  par  Christine  de  Fisan  y  ire  pai«».<ihap.  ^  s3. 

(43)  Somme  rurale  de  Boutillier,  liy.  a ,  titre  1er  du  Prévôt  des  maréchaux, 

(44)  Recueil  de  du  Tillet ,  chap.  De  fauctorité  et  prérogatives  des  Roynès, 
ij^)  Ibidem  i  chapitre  Dupréçostde  Chostel,  S0V4  Charles  VU 

(46)  C'était  alors  l'usage  de  représenter  ainsi  les  fondateurs.  Yoyes  les  An- 
tiquités de  Paris,  par  Dubreul»  ctl/es  Antiquités  de  iÇ^risi  par  Sauvai. 

(47)  Il  reste  encore  plusieurs  vitrai^x  où  l'on  ?oit  les  noms  et  les  écussons  des 
bienfaiteurs  d'une  église  ou  4^ttné  chapelle.  L'histpire  de  ïlouen ,  imprimée 
en  i6<8,  en  indique  plusieurs VVoy es  le  chapitre  E^list  de  Saint-Vigor* 

(48)  Preuves  de  l'Histoire  de  la  i^aîson'.de  JÙ^nXinorency,  relatives  aux  re- 
devances du  Prieur  de  Deuil. 

(49)  Privilèges  de  la  ville  de  Saint-Marcellin,  confirmés  par  les  lettresj-pa- 
tentes  du  10  novembre  1408. 

(50)  Yoyez  l'Usage  à^^  £e& ,  pi^  ^russel ,  liv.  3 ,  cbkp.  7. 

(5i)  Ordonnances  de  Philippe  de  Yalois  et  de  Jean,,  relatives  aux  échoppes 
de  ta  foire  Saint-Laurent.  ^        .  ,        ..':.,.. 

(Sa)  Yoyea  Jean  Belet ,  Explication  de  l'office  divin ,  où  est  rappéi^té  ce  sin- 
gulier usage. 

(53)  Art.  i5  des.priviléges  de  Rouen,,  confirma  par  1^  lettreade  CWles  Y, 
du  mois  de  mars  1373. 

(54)  Article  16  des  privilèges  de  Saint-Marcellin ,  confirmés  par  les  lettres-pa- 
tentes du  zo  novembre  1408.  '  ...>... 

^*)  Le  chiffre  de  cette  note  a  été  omis  à  l'impres^on  du  tef  tjs.  ^ttref-pa^n- 
tes  du  ao  juin  1411 ,  relatives  à  la  défense  iaite  aux  firjipiers  et  aut^ea  mvcbanda 
de  s'entremettre  du  fait  de  librairie»  ,;        i  ,    :•  -  w 

(56)  Àcte.capiittlaire  du  cJtu^iue  de  JNqtjreKpaine^de  Pavis  r<le  l^'annéf  iSSp, 
cité  par  Lemaire,  dans  son  Paris  anci^  et  nouveau  )jahapilré.jltKA««  remaa^ 
ques  sur  L^égUse  de  Notre-Da^l^ .  ,.  <      ,   .    .■ 

(56)  I<ettr^«94teate»  4*1  CbarlM.VI ,  4v  ^9  a;vril  ]4u«   . 

(57|  LibeHaieê  J^dàmencit  eonoBteaper  SBtUon&inde  Mûit^mcol  Histoire 
du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins,  preuves  du  deuxième  diseouirs. 

(58)  L'usage  d'exposer  le  corps  des  suppliciés  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution. 

(59)  Histoire  du  Danphiné  et  des  princes  dauphins ,  preuves  du  cinquième 
discours. 

(60)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  chapitre  Paroisse  d*Aut«uiU 

2.  24 
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(6i)  Bialoire  da  Dttaphfaié  et  ém  {NrâMMdftOfbtBi,  pnwtê  d«  «iaqniènir 
dUâcoaft. 
.  (6a)Hi«tMf«dttdioeète  de  Fans,  par l'abMI<«beiif| chapitre  Vineennes. 

(63)  CiiromqiM  de  Naa^^  prédiction*  de  Vmumévtf^, 
■    <64)  Histoife  dn  Daiiphiné  et  des  prince*  dasphia*,  jweuTes  de  l'iiiatoire  de 
Upmbert  n. 

(66)  £xtratt:de*>re|pitros  deKotfeoDamede  Parit ,  de  l'année  1349.  Dubrêul, 
Antiqaitrfe  de  Parts,  lir.  j«r,  article  des  Emfans  de  chœur  <U  Notre-Dame. 

466)  Af ticàe  lo  des  pnifilé||[e8  de  Bergves ,  confirmée  parles  lettres  de»  Char- 
les YI ,  dn  ai  avril  1411*  Article  8  des  pririlëges  de  Fornrs,  confirmée  par  lel- 
tree^patentes  du  »i  arril  i4it*- 

(6f7)  Ilidiennaire  de  Brait  canon. 

(68)  Antiquités  de  Paris  t  par  Saurai ,  lir.  8 ,  ehMpittéJLedermiees  dues  aux 
ecclésiastiques,  •    .  •>        . 

(6^  Article  8  des  priTiléges  de  Bergoés ,  confirmés  par  lettres-patentes  du 
at  avril  l4ii> 


'  t.B8  PRISONS,  Bpitre  xin. 

,■,•••  •  < 

(X)  Jusqu'à  Charles  IX  ,  les  prisons  seigneuriales  n^ëtaient  guère  que  des 
souterrains;  rordonnance  d'Orléans,  rendfue  en  i5^o,  article  55,  défend  que 
Us  prisons  des  hauts  Justiciers  soient  faites  plus  basque  le  rez-de-chaussée. 

(a)  A  Paris ,  le  Port-rBrèque  ;  Histoire  dés  villes. 

(3)  A  Paris,  les  prisons  dé  Vhôtel -de- ville;  Histoiie  des  villes. 

(4)  Ordinairement  le  donjon  était  au  milieu  de  la  cour;  tel  était  celni  du 
liOuvre,  tel  est  encore  celui  deTTncennesWojea  firussel ,  de  l'Usage  des  Fief». 

(5)  ilistoire  de  Paris ,  par  dom  Félibien  et  dom  Xiobioeau. 

(6>  Dans  ce  temps  où  presque  toutes  lés  fenêtres  étaient  basses  et  étroites, 
celles  de  la  Bastille  pouvaient  paraître  grandes.  V'oyea  en  les  gravures. 

(7)  Art.  Il  des  pririlégesd'Aigues-Mortes,  confirmés  par  lettres-patentes  du 
mois  de  fôvrier  i36o. 

(8)  LettreS'patente*  du  34  décembre  1 3^8. 

(9)  Art.  67  des  privilèges  de  JMLontolieu,  confirmés  par  lettres-patentes  du 
11  septembre  139a. 

(10)  Art.  11  des  statuts  des  poulaillers,  confirùtés  par  les  lettres-patentes  da 
11  septemiNw  i364. 

(il)  Atrti  ai  dn  Règlement  delà  juridiction  de  Afontpellier,  confirmé  parr  let- 
tre»-pafenfes  dtl  mois  de  septedkbfe  1399.^  ' 

(la)  Ordonnances  des  rois  de  J^rance  relatives  aux  ptisoris  et  aux  geôles. 

(i3>  êal.  4  dee  statiiu  deKdt&j^ieia  de  Parie  ^  In^molegués  par  lettres-patentes 
du  «mis  de  fùilletaSAk       >'>     ^ 

(14)  Somme  rurale;  de  la  procédure  crioiin%ne. 

(i5)  Somme  rurale  f  dea  gefttea  $ ofêosAsfenoes^de^  raiéïfi  Fféliee. 
.,(i6}.l4ettres-patftntei  relativeeàrétablissemant  dn ^ntUiage-^e  Tournai,  da 
90  juin  1383»  art. 3*  .  .  .       ,. 

(17)  Lois  romaines  ,  </a  Corc^rr. 
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LES   HÉNINS,  Epitre  xiv. 
(I)  Monumens  d0  la  moaareliîefraiiçaiie,  pn  Montfaiwon,  i4«  liècle. 


LES  PAUVRES,  Epitre  zr. 

(1^  OrdoBoaneet  du  qnatoraième  siècley  relatiref  à  la  rëprenlon  de  la  men- 
dicité et  dn  vagabondage» 

(a)  «t  Item  unum  alium  huffetum  dictum  ausmonierg  uhifrumentum  po- 
w  nitur  taxatum  viginti  soUdos  turonenses»»  Inventaire  du  mobilier  de  Vé- 
▼êqne  de  Langrea ,  année  1395,  écrit  sur  un  rovleau  de  parchemin  de  dix 
pieda  de  long  que  je  possède  t  j'ai  encore  an  compte  mannscrit  des  gaigiers  de 
l'église  de  Chartres ,  année  1448*  On.  j  lit  :  Le  gril  de  l'aumône ,  le  cuvier  da 
l'aumône ,  le  seau  de  l'aumône. 


LES  JUIFS  ,  Epitre  xyu 

• 
(1)  Origines  des  chevaliers  et  des  armoiries ,  par  Fauchet ,  11  v.  1 ,  cbap.  a. 
^)  Ordonnance  de  Philippe-Ie-Bel ,  de  l'an  1394* 

{3)  jslnnalej  ordinis  S..  Benedicti,  auct,  Mabillon  ,  Paris,  i73i,  t.  6,  on^ 
née  1146. 

(4)  Rigordus  de  gestis  PhiUppi'Augusti  «  anno  x  181. 

(5)  Histoire  de  Louis  YIH ;  ordonnance  de  ce  roi,  du  mois  de  noT.  laa^. 

(6)  Préambule  de  l'ordonnance  dn  28  juillet  i3i5. 

(7)  Ordonnance  de  1988  ;  autre  ordonnance  du  aa  août  xZit^ 

(8)  Ordonnance  du  28  juillet  i3i5. 

^9)  Toyea  le  continnateuv  de  Nangis  ^  anno  i3ai« 

(10)  Ibidem, 

i\  i)  Ibidem, 

(12)  Ibidem, 

(i3)  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  mois  d'aoi^t  l33l,  relative  a^ix 
juifr;  Histoire  de  Provence  ;  Mémoires  de  l'histoire  de  Lyon  ,^  par  Gnillauine 
Parad|n  :  procès  iait%iux  juifs  en  l'année  1429* 

(14)  Art.  24  de  l'ordonnaniie  du  I7  mai  I3l5. 

(i5)  Libertates  hominum  Sancti-Georgii  de  Esperanchia;  Histoire  du  Daur. 
phiné  et  des  princes  dauphins  ;  preuves  dû  deuxième  discours. 

(16)  Voyez  dans  les  diverses  Histoires  de  Paris ,  l'art,  de  la  rue  de  la  Jnive« 
rie ,  de  Jérusalem  ,  de  Judas;  voyez  aussi  l'Histoire  des  autres  villes. 

(17)  Ordonnance  du.mQis  de  marsl269,  relative  aux  juiis. 

(18)  Art.  8,  de  rétablissement  lait  conjointement  par  le  roi,  les  clercs  et  les 
seigneurs,  sons  Philippe-Auguste. 

(19)  Ordonnaqce  de  Pfailippe-le-Hardi  de  127I ,  relative  aux  juifs, 

(20)  Ordonnance  de  Philippe-le-Bel ,  de  l'année  ia88. 

(21)  Art.  I«r  de  Tordonnance  concernant  les  juifs  du  roi ,  avril  l3l7. 

(22)  Registres  du^paflen^nt ,  année  i3i2 ,  cités  par  Saint-Foix  \  J^4sai4.  his;^ 
toriques  sur  Paris^ 
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(a3)  ^^e  stylum  antiquum  parlamentif  quœtitones  Joamnis  Galli; 
quest.  387. 

(z4)  Art.  la  et  14.  de  l'oriloBoance  da  aS  jaillet  i3l5. 

(aS)  Ordonnancet  dn  moiide  f^rner  xalfi  etdii  aS  inillet  t3i6 }  lelatircs  aux 
}uiia.  Ancien  stjle  du  parkme^it;  Questions  de  Jean  Gallos ,  question  3a8. 
^  (a6)  Ordonnance  de  Louia-le-HnttR  ,  da  a9- juillet  l3i5* 

(37)  Qumstiones  JoannU  GalU^  quœttio  a83,  ttylus  parlamemti. 


FABIEN  ET  FABIENNE,  Epitra  vnu 

(I)  Hiatoires  de  Paria ,  de  Rouen ,  de  Cbartrea,  de  Àonuuis,  etc. 
la)  L'hôpital  dea  Haudriettea ,  ft  Parti. 

(3)  Ii'hôpital ,  on  partie  d'hOpital  pour  lea  taillenra  de  Paria  ;  ordonnance 
de  Cbarlealri ,  du  moia  de  décembre  1406. 1« 'hôpital  de  Saint-Julien  dea  Mé- 
nestriera,  A  Paris. 

(4)  Hôpitaux  de  Saint-Jacquea  ;  Histoire  des  rillea. 

(5) Histoire  du  Dauphiné  et  dea  princes  dauphins;  Histoire  de  HumbertU, 
fondation  ,  en  1340 ,  des  hospices  pour  les  voyageurs.  Histoire  du  Houerguc» 
par  *'abbé  Bosc ,  tome  i,  chap.  10;  Monastères ,  Aubrac.       , 

(6)  Histoire  dea  villea,  piècea  justificatives;  testamens  du  treizième  et  du 
quatorzième  siècle.  Histoires  généalogiqueai  iestamena*  ^ 

(7)  Hiatoires  des  villes ,  chapitre  Hôpitaux, 

(8)  Histoire  ecclésiaatique,  par  l'abbé  Fleurie 

(9)  Histoire  des  villes,  chapitre  Hôpitaux*  Au  quatorzième  siècle,  dea  frè- 
rea  et  des  soeurs  desservaient  tous,  ou  presque  tous  les  hôpitaux. 

(10)  Règlement  de  THôtel-Diea  de  Paris,  rapporté  daus  l'histoire  de  cette 
ville  ;  par  Félibien  et  Lobineau ,  livre  8. 

(II)  Histoire  ecclésiaatique  «  par  l'abbé  Fleuri. 

(la)  Les  statuts  des  Hôtels-Dieu  de  Nuyon^  deBeauyais  et  de  plusieurs  au- 
tres villes ,  avaient  été  faits  sur  ceux  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Histoire  de 
cette  ville,  par  Félibien  et  Lobineau,  liv*  8. 

(i3)  Statuts  de  THôtel-Dieu  de  Paris. 

(14)  Ibidem, 

(15)  Ibidem, 

(16)  Art.  4  des  statuts  des  drapiers  de  Paris  ,  confirmé;  par  lettres  patentes 
de  Jean  ,  du  mois  de  juillet  l363 . 

(17)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  chap.  SainUChristophe  et  V Hôtel-Dieu. 
!i8i  Ordonnance  de  saint  Louis;  Antiquités  de  Paris  ,  par  Dubreul  ',  liv.  3  , 

chap.  Hôpital  des  Quinze'  Vingts 

(19)  Histoire  de  Paria,  par  dom Félibien  etdom  Lobineau,  liv.  8. 

(20)  Antiquités  de  Paris ,  par  Dubreul ,  liv.  i ,  chap.  de  l'Hôtel-Dieu, 

(21)  Testament  de  Clémence  de  Hongrie,  femme  de  Louis-ie-Hutin. 

(sa)  On  vient  de  me  prêter  un  rouleau  de  parchemin  ,  qui  tire  environ  vingt 
pieds  de  long  sur  un  de  large  \  il  est  intitulé  :  Compotus  redditus  per  Guida- 
nem.,,  dom.us  elemosine  béate  Marie  Carnotensis  de  receptis  et  misis dicte 
domuSf  anno  i333.  An  chapitre  de  la  recette  on  Ut  :  n  Jtem  vestimenta  de' 
»  functe  Joanne  Latouse  ^  vi  l.,  xvii  sol.  Jtempro  cultricis  venditis  txi  jo/. 
»  Item  pro  despoliis  defuhcte  ncpote  domini  Cuillelmi  Amiart,  x  sal.  w 

(23)  Statuts  de  l'Hôlel-Dieu  de  Pari». 
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(34)  Chartes  et  tities  «iicieBs  de»  habitant  de  Tonnerre ,  l  toI.  in-la  ,  impri- 
mé en  i63o{  charte  de  la  fondation  de  l'hôpital. 

(a5)  Statnia  derHAtel-Diea  de  Beanvaia,  de  THÔtel-Dien  de  Nojon  et  de 
plusîanrt  entrée  Villee  »  firita  sur  le  modèle  de  ceux  de  Paria. 

(a6)  Ghartea  de  Tonnerre ,  citées  à  l'anuit-demière  note  ;  charte  de  la  fon> 
dation  de  rhftpital. 

(27)  Tesument  du  fondateor  de  l'hôpital  de  Coqoerel.  Histoire  d'Amiens  » 
par  Je  père  Daire ,  pièeea  juatificativea. 

(a8)  I«ettrea*patentes  de  Charles  Tt,  du  19  Aotembre  i38o. 

(39)  Fondation  de  l'hôpital  de  Tonnerre.  Recueil  des  chartea  de  cette  TÎlle, 
déjà  cité. 

(3o)  Antiquités  de  Faris,  par  Dnbrenl ,  Ut.  3 ,  cbap.  de  V Hôpital  Saint- 
Gervaii, 

(3i)  Histoire  de  Paris ,  Hôtel-IXen  de  Notre-Dame*des-Cbamps. 

(32)  «  Sachent  toit  que  )e  Pierres  de  la  Moudiere ,  gouverneur  et  adminutra> 
M  teiir  de  la  maladerle  d'Orbec,  congnois  et  cûnfesae  avoir  eu  et  receu  de  hon' 
M  nottrable  homme  et  aaige  Benoist  le  Coutelier,  viconte  et  recepveur  dudic* 
M  lieu  d'Orbec,  la  aomme  de  zxiii  a.  ir  d.  t.  pour  rente  que  prennent  lea  ma- 
»  ladea...  anr  la  recepte  de  la  dicte  yiconté...  Item  pour  dismes  qu'ils  prennent 
M  sur  la  dicte  recepte  pour  vente  die  bois  xxzy  s.  ob.  t...  Ce  fut  fait  le  iil*  jour 
»  de  novembre  l'an  de  grâce  MiZi  uii*  et  ung.  m  Extrait  d'une  quittance  écrite 
sur  parchemin ,  que  je  possède. 

(33)  J'ai  encore  une  autre  quittance  écrite  aussi  sur  parchemin.  On  7  lit  : 
«1 A  tousceulx  qui  ces  présentes  lettres,  etc.,  sachent  que  par.devant  Jehan 
a»  Levesque  ,  tabellion  juré  au  siège  de  Faloise ,  fut  présent  Brouet  Gresill^ , 
»  maistre  et  administrateur  de  l'Ostel-Dieu  de  Faloise ,  qui  confessa  avoir  re- 
»  oeu...  de  Guillaume ,  le  diacre  viconte  de  Faloise...,  la  somme  de  ccntsoula 
a>  tournois ,  qui  est  la  disme  des  ibriaictureS|  que  les  poures  frères  et  seurs  d'i* 
M  celui  ostel  ont  accoustumé  prendre  et  avoir  chacun  an...  lesquelx  deniers 
M  sont  ordonnes  pour  acheter  une  rondelle  de  harent  ou  temps  de  caresme 
1»  pour  estre  départi  aux  dis  poures  frères  et  sents  pour  pitance  à  chacuq  par 
w  égalé  porcion.,*  Ce  fat  fait  l'an  mil  CGC  ini  xx  et  douze  le  dernier  de 
o  juing.  M  ' 
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(i)Noms  des  barons  et  banneres  ehevaliers ,  à  qui  fu  escript  par  le  roy,  pour 
venir  à  son  mandement,  quand  mestier  seroit,  par  lettres  closes  du  a3«  jour 
d'aoast  i35o.  «...  I^e^sire  de  Montbaaon...  »  Extrait  du  3*  registre  des  mé« 
moriaux  de  la  chambre  des  comptes  coté  C^  fon37,  apnéb  iSSo»  cité  par  La* 
roque  dans  son  Traité  du  ban  et  de  Tarrière-ban. 

(2)  Anciens  rituels. 

(3)  Une  des  fonctions  des  aumôniers  était  de  dire  le  Senedicite  et  les 
grAces.  Yojrea^'dans  le  a«  tome  du  journal  de  Paris,  sous  Charles  YI  et 
Charles  VU ,  l'éut  des  officiers  de  la  maison  de  Bourgogne. 


5^4  NOTES 

LES  GRANDS  CHATEAUX,  Bpitre  six. 

« 

(a)  Il  est  fkit  mentioa  de  ce  cbAteau  dans  les  Ménoires  de  Hichemont;  en» 
née  14^0 1  daosla  Chronique  de  Jean  de  Troyet,  année  1469. 

(a)  Telles  étaient  alors  les  portes  des  villes  et  des  forts  chAteapx.  Il  en  reste 
encore  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre* 

(3)  n  Premièrement  mon  chastel  et  place  fort  dadit  Lien  de  Baigneas ,  com" 
»  posé  de  tours ,  tanmçlles,  portai,  machecoULes,ponts-leTiS|lbu8sek,  éon.re%, 
s»  basse-cours ,  et  aultres  forteresses ,  ayec  la  fuye  à  pigeons  «  granges ,  cnryen, 
»  estables,  greniers...»  Aveu  de  la  Seigneurie  deBaigneuz,  dépeaclaat  de 
celle  de  S^aint-Maure ,  en  Toniaine ,  manuscrit  sur  parchemin ,  qui  est  en  ma 
possession. 

(4)  ^  In  larderio  prope  coquimam  invenéniHt  unum  magnum  ttaium  pro 
»  camibus  jcindere-.  In  alio  larderio  rétro  et  prope  stabulutn  inrene- 
runt,.,  M  Inventaire  du  mobilier  de  l'érèque  de  Langres,  année  1395,  manus- 
crit déjà  cité. 

(&)  Ces  diverses  parties  de  fortification  existent  encore  dans  un  grand  nom* 
bre  de  vieilles  forteresses. 

(6)  Plusieurs  de  ces  fortr  donjons  subsistent  encore ,  surtout  en  Bretagne. 

(7)  Les  manuscrits  du  temps  parlent  souvent  des  chambres  vouûeez, 

(8)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  tome  a ,  liv.  7,  cbap.  les  Dedans  des 
»  maisons  royales.  Voyez  aussi  les  miniatures  des  manuscrits  de  ce  temps. 

(9)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  Uv.  7,  cbap.  les  Dedcuts  des  maisons 
royales»  Voyez  aussi  les  monumiîns  fran^is  inédits  de  M.  Wilmin ,  meubles 
du  quatorzième  siècle. 

ce  Item  in  principali  catnera  ipsiifs  deffuncti  unus  coffrus  crocèus  longus 
»  cumferratura  et  clave  triginta  soLpar.  n  Inventaire  du  mobilier  de  Pierre 
Fortet,  inséré  dans  un  Compte  de  recette  et  dépense  du  collège  de  Fortet, 
rendu  en  1397;  manuscrit  sur  parchemin,  que  j'ai  en  ma  possession. 

(10)  Voyez  les  notes  relatives  aux  miroitiers  ,épître  desjdrts  mécaniques. 
(lin  Item  duos  magnos  pannos  tapisserie  dictos  bancaulx  armoryaios 

u  armisde  Turre^  quilibet  ipsorum  contineniem  septem  ulnas  ^ingontcas^ 
»  taxâtes  decem  libras  turonenses»  In  aula  nova  prope  putheum,»,  invene- 
»  runt  quoddam  magnum  scannum  fagjk  cum  scabello  longitudinis  viginti 
» pedum...  u  Inventaire  du  mobilier  de  l'évoque  de  Langres,  année  i395, 
manuscrit  déjà  cité.  Voyez  aussi  Antiquités  de  Paris,  par  Saurai,  liv.  7,  cbap. 
les  Dedans  des  maisons  royales, 

(12)  Atttk)aités  de  Paris  ,  par  Sauvai,  ibidem*  " 

(i3)  n  In  caméra  alta  dicta  de  parement  jïixta  cameram  domini  imme- 
»  diate  designatam  invenerunt  unam  cameram  viridesn  planam  de  sex  pe* 
n  dis sargie  taxataf^  decem^bras  turonenses,  u  Inventaire  du  mobilier  ds 
révêque  de  Langres ,  année  iStfS ,  manuscrit  déjà  cité. 

il 4) n  In  caméra  diabolorum...  In  caméra  viride**.  »  ibidem.  Voyez  amsi 
Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai ,  liv.  7,  chap.  la  Grandeur  de  chaque  pièce 
des  appartem^ns  royaux. 

(16)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauva] ,  liv.  7,  chap.  les  Dedans  des  maisons 
royales, 

(16)  11  existe  encore  dans  beaucoup  de  villes  de  ces  anciennes  peintures. 
Voyez  d'ailleurs  les  miniatures  des  manuscrits  des  Heures  Ha  quatorzième 
siècle. 
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^t^)  Riè^e  âes  ErèrM  iMhe^irs  W  aut^rra  religieux.  V9»  ^  ChailiN  V,  par 
<;fariitine  de  Visait; 

(16)  Gbroiiiqaes  â»  Froistatt ,  vol.  3«/  «hap.  relatifs  au  séjour  à  la  ebnrdû 
«omta  àe  Fois.  Hfstmre  de  la  eheTHlerie  »  par  ftainte^Fàla^e  ,-de«  Eeayers» 

(ly)  MAmoires  du  âMréchal  d«  Ftetfranges ,  chap.  4\  Contes  et  discours 
d'Butrapel.  ..>... 

(i9>  Chapitres  relatifi  aux  ancienned  moeais.^ 

(20)  «  A  Olirier  DuTal  et  au1tres'..~."ft'cB'âscQii  d'eulx  une  paire  de  chausses 
•>  pour  ce  qu*eii  la  présence  dndict  seigneur  iXê  a?oient  rompues  les  leurs  en 
M  jouant  aux  barres ,  la  somme  de  iii  escns  d'or,  u  Compte  de  Robin  Denisot, 
receveur  ordinaire  des  domaines  de  Fontenairl.e'Conipte,t^ur 'monseigneur 
Arthur  de  Bichemont>  connëtablè  de  France;  commentant  en  1427  et  finis' 
saut  en  i43o,  manuscrit  sur  parchemin ,  que  je  possède. 

(21)  Fabliaux ,  roman  du  Renard ,  et  autres  romans  du  temps. 

(aa)  Yoyeales  notes enr  le^fdus  fàttaà-tê^'E^t^iB des  Gens  du  mondes  de 
la  Cour^  des  anciens  et  des  nouveaux  Abus, 

(a3)  y^yett  le» notes  de  l'Rpiu^  U  Théâtre r^eUaUt^MOL  ionglettu«t  aux 
santettrs.  ■  »    .•       >  >'>°>  ..  ••  1  \->  • 

(a4)  lie  propriétaire  des  choses  ,liTre  dernier,  aux  chapitres  id4)  iSS  »  1^6, 
i37y  1^9  t4i ,  143»  14&  etl46'.:      ' w     ' 

(26) Le  vrai  Régime  et  Gouvernement  des  bergers,  fol.  7,  yerso.  C0>Uvre, 
aëdiéACl^arJetl^  aétéimpriitié  en  iâ4a>' .     ... 

(26)  YojeB  les  notes  de  la  xxvi*  épttre,  les  Qtgerreé^itéeê*    •  '     >  < 


«  « 


L'ABONDANCE  ■  Ê^îiré  x». 


•  Il*  '       »• 


\i)  «A  un  clerc  de  la  pai'roisse  Sainct-Faul,  lequel  avoit  porté  eau  benoisie 
M  au  disner  du  roj,  pour  aumosne  tajcte  ÎLiu7  pA'  commandement  dudit  sei- 
»>  gneur,  argent  xvi  soU.  »  Compte  des  dépenses  du  roi  Charles  YI  pour  Tan- 
née 1407,  manuscrit  sur, parcj^einiii  q^Je  fMH^èAe^.ReUtirâment  au  fruit  servi 
à  l'eiitrée  et  à  l'issue  de  la  table ,  au  pain  de  neuf  onces  et  au  vin  au<lessus  de 
la  barre ,  vojex  les  M,é|^ge9  bistoii^es  de  CaiiuMa(»  Af^.  ia]iUr».t»ù,esri*d/;rat 
des  officiers  qui  doibi^entesire  à  la  cour  du  roy  m  . .  ^  .-  : 
(2)  Ibiden^'f  .,,. ,  .    ,  1         .     .   .    .  .  ^m  ;f  1    ■  •■    •• 

{Z)  Ibidem»  .x-.\-,   \".v/^ 

(4)  «  In  magna  aula  du  tynel  invenerunt  quin^ue  magnas  JàriHetas  .jeu 
u  semmna^  unum  mqg^um,  bij^S^ftum  QalUçài.  dte9m»tigikMdripedébn..i  u 
Inventaire  du  mobilier  de  l'évêqne  de  Langres,  «ùp^  -^^il^'t  aMnuscrit  déjà 
cité.-  ,  .      ,     .  :  .  •  ,  ■ 

(6) OrdonmMic^  de  Pbilippede  YaloiSf  du a^ai»art  i33a. 

(6)  Comptes  de  recette  et  dépense ,  relatifr  aux  revenus  de  grandes  terres, 
cités  dans  les  notes  dn  quatoraième  fièçlie. 

(7)  Les  seigneurs  entretenaient  des  sot^dçiyetv  pour  les  garnUoiii9  de  leurs 
châteaux ,  désignés  dansjes  anciens  titres  sous  le  mot  de  sU^ilitifi^s, . 

(8)  Ces.cbenûnées consistaient  en  un  grand  manteau  smpendii,.s«ns. côtés 
ni  pieds  droits.  Il  en  existe  e;icOf  e  dans  tous  les  grands  et  vieux  ctiâ(eaax> 

(9)  Sauvai  ,  Antiquités  de  Paris,  li^re  7,  cfaapifre  le^ Dedans^  des  maisons 
royales.  ,        -.        ,  •...;..!■/, 


I 


».'. 


3^  ilOTSfr 

(lo)  «I  Hitm  imum  UiptMUmferr^um  pù»dfirU^U^0^9t^  Ubramm  taxa- 
M  tutn  viginti  soUdos  turùnernset...  item  ttnum  aUum  poftàm  <Hipre»iH  etiam 
«ik  rç^i^tum  p^nderU  trigfvta  Ubrarum  taxaUfon  tngm$a>  sfiUdos  turouen- 
•>  j«j...  Xtem.quoddcanV)en*  CaHicè  iiast«  dç  §et%,p!m4ittis  cireà  undecim 
M  librttrum  taxatum  octo  soUdos,  u  InTentaiie  da  qkol)iU<ur  de  l'éirèqn«  de 
I«aiigreS|  année  139$  ,  manuscrit  déjà  cité. 


LES  QITÀTRB  CAS,  Bpitrà  m; 

.  •  •  .... 

(I)  Teyeï  lei  ftacteiue*  contâmes  ,  ftu  cliap.  des  Tailles  seigneuriales. 


*  9  '      ~» 


US  SOUTBR&ÂlK,.£t>lu« 

•  -     *     •  ' 

(1)  «  Item  unam  cathedram  rotomdam  de  •  quercu  ea  i^emgiù  Parisiensi 
n  dicto  Debrissure  taxatam  viginti  soUdos  turonenses*  »  Inventaire  da  mo- 
bilier de  l'étèque  de  JLaogres ,  mamiscritdéjà  etté. 

<a)  Vojes  ces  diverses  redevances  dans  les  Traitée  d#8  fieft  de  Brvssel  et  de 
Boularic. 

(3)  Art.  i5«  des  privilèges  des  h'abitatot  de  In  villa  de  Lanserte ,  confirmés 
.parCiiailesy,leaiaUkt.i379i  <         '^ 

(4)  Traités  des  fiefs  »  chap.  deê  Labours. 

(5)  Ibidem ,  cJuip.  des  Corvées. 

(6)  Ces  droits  sont  mentionnés  an  4*  discours  de  l'Histoire  du  Dauplûné  et 
des  princes  dauphins ,  sons  1|b  nom  de  ^ohagi^^fonfi^um, 

(7)  Glossaire  de  Ducange ,  verbo  Brennagium. 

(8)  Traités  des  fieis  *  cbap.  4^s  Trésors  trourés.» 


iLA  TABIJB  DB  PIBRB.B,  Bpltre  Wit.      ^ 

(1  )®ans  les'mtniatlirttf ^ès  manuscrits  dii  temps ,  od  voit  toujours  celui  qui 
commande  monté  surnnciievat  blanc. 

(2)  Monumens  de  la  monarchie  française,  par  Montfaucon ,  xif  •  siècle. 

(3)  Ibidem. 
,  .\Ji^  Sfidemy 

:  (5)Xa  table -depiem  est  meatioiinée  dénMles  nncienaes  coutumes  de  Sens, 
dfAnMrfey  «mz  ohap.  JPfj^  .  ^ 

(6)  Laurière ,  sur  l'ordonnance  du  la  février  i3ao* 

(7)  Anciennes  coutumes^  MitM^antres  celles  dû  Maine,  3*  partie«- 
'i9)Ibidem.  :  . 

(9)  Institutes  coutumières  de  Loisel'^  liv.  4 }  tit.  3. 

(10)  Jr6Me»t,  Uv.4,  tit.  3,  i^gle90«*     •  "' 

(11)  R«^gîMrés  mannscrits  des  Olirii ,  ahnée  i265.  Vf  Tdndem  pfobaiam  est 
»  quod  diota  ddmits  dé  Porta  est  in  castétlanià,  propter  quàd  dlàtus  domi- 
»  nus  Pruelle  hon  potest  àpud  Pottani  j^cere  dobtum  TOki^ÂM. ,  contra  vo- 
a»  luntatem  preefati  domina»  u 

(  la)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai  ;  liv*  7»  chap.  Palais  des  rois. 
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(i3)  Traités  det  fief» ,  dû  Brvssel  »  de.  Bdotaric  «t  autfec. 
(a4)  Antiquitéa  .de  Vtan»,  pm:  Saurai i  Uf>.  S,  chap^  SbnU^àmcesTèdU 
(t5)  Ibidem,  3e.tol«,  Compte  de  la  prévôté  de  J?arit»  «  Adren  rejftdupar 
a»  Marguerite  de  Montlnsoii.  u 

(16)  Anciennes  contnmet  d'Auxerre,  arti  44  i  ^^  Berri,  tit^  5 ,  art.  «o;  tle 
Sent  >  art.  181 ,  et  autree  coatuniea.  . 

(17)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  liv.  8  «  cliap.  Redevance*  rkUeiUe». 

(18)  PrÎT.  de  Villefiranclie  ,  de  Beaajolait.|  Htst*  de  cette  riUe ,  pavLofavet. 

(19)  Compte  rendu  par  le  bailli  d'Aval,  en  1347;  Mémoires  pour  THisloire  de 
la  ville  de  Poligny  ;  pièces  justificatives. 

(30)  Anciennes  coutumes  de  la  Marche ,  de  l'Auvergne  *  obap.  des  Cervéesm 
(ai)  InquUitio  Btuperiœ^  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins; 
discours  3«,  preuves. 

(aa)  Ancteunes  coutumes  de  Bretagne,  d'Auvergne ,  de  Dauphâné,  etc. 

(23)  inquisitio  Mortuii,  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins^ 
<liscours  3*,  preuves. 

(24)  Enquête  relative  aux  droits  des  comtes  de  Féf  igord^  en  i3o5.  Mémoires 
historiques  sur  la  ville  de  Poligny;  pièces  justificativeSt 

(a5)  Î5i<i0inj« Compte  rendu  par  le  bailli  d'Aval ,  en  1347. 

(26)  Ibidem.  Testament  d'Alix  de  Bourgogne.  ^ 

Cay)  Traités  des  fie£i ,  chap.  <iee  Reconnaissances. 

(28)  Anciennes  coutumes  ,  chap.  dee  Adveuss. 

(29)  Art.  14&  des  coutumes  de  la  Marche. 

(30)  Ancienne  coutume  d'Amiens ,  chap.  Droits  et  autorités  des  seigneurs. 
(3i)  a  Inquisitio  ÇorniUionis  in  Triviis.  n  Histoire  du  Dauphiné  et  des 

princes  dauphins ,  5«  discours ,  preuves. 

(3a)  Anciennes  coutumes ,  chap.  de  VEstat  et  condition  des  personnes. 

<33)  On  trouve  une  inféodation  de  l'office  de  Courrier  dans  le  Cartulaire  de 
Montfort ,  chap.  des  Fiejs.  Voyea  l'Usage  des  fiels,  liv.  a  ,  chap.  7- 

(34)  Extenta  Jurium  conùtis  SabaudicB,  Cet  acte  se  réfère  aux  coutumes  de 
X*yon  ;  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins ,  4*  discours ,  preuves. 

(35)  Traités  des  fie&. 

(36)  Anciennes  coutumes,  notamment  celles  du  Boulonais,  cliep.  ter. 

(37)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  liv.  8 ,  chap.  Redevances  ridicules. 


LES  MARIAGES  ,  Epîtrê  xxiv. 

(i)  Voyez  le  Glossaire  de  Ducange ,  f^r^o  Maritagium. 

(2)  Usage  des  fiefs ,  par  Brussel ,  liv.  3  »  chap.  20.     . 

(3)  Conjirmatio  venditionis  factœ  per  Otmarum  de  Garda  ;  Histoire  du 
Dauphiné  et  des  princes  dauphins  ,  4e  discours,  preuves. 

V4)  Septem  artes  libérales.  C'était  dans  ce  temps  la  division  des  connais, 
sances  humaines.  , .   ^ ..«. 

(5)  Suivant  que  la  terre  était  titrée,  le  seigneur  avaitplusou  moins  denotaires. 
Anciennes  coutumes  de  la  Touraine,  du  Maine,  etc. 

(6)  Je  possède  un  note  d'amortissement,  consenti  le  3  août  1283,  par  Rene- 
lon  ,  seigneur  de  Youtier,  près  Pernant,  diocèse  de  Soissoos ,  au  bas  duquel  la 
femme  de  Renelon  iniervient  en  tes  termes  ;  «  Laquelle  quilAaiSce  et  lequel 
M  amortissement,  jeWîstacc,  femme  à  celui  monseigneur  Renelon...  et  pour 

2.  a4* 


37»  NOTES 

•>  qnfl  M  Mit  fimn*  choie  et  estable  &  toujoure,  je  ai  mis  mon  ^opre  sëel  à  ces 
j»  prêtantes  lettre*  etec  le  eéel  monseigneur  et  mon  marit  desnr  «sciit.  Ce  fut 
a»  fiûtl'an  de  Tincamation  nostre  Seignear  i283 ,  au  mois  d'août,  m  A  cet  acte, 
qui  est  en  parchemin ,  étaient  attachés  deux  sceaux,  à  droite  celui  du  mari, 
A  gancbe  celui  de  la  femme.  Ce  dernier  s'est  conseryé.  On  j  voit  une  femme 
nteo  les  habits  de  um  sexe,  tenant  une  éper^ier  sur  le  poing. 

(f)  Extrait  d'une  charte  de  1267 ,  tirée  du  Cartulaire  de  la  ville  d'Arboîs  ; 
Mémoires  sur  la  ville  de  Poligny. 

(8)  Coutumes  du  Bourbonnais ,  chap.  Taillés  personnelles ,  art.  194. 

(9)  Ibidem* 

{10)  «  Quidam  miles  f  Fïndocinensis ,  nomine  Godscelinus,.,  gratia  re- 
»  demptionis  anime  sue  dédit  monasterio.,,  très  colUberior/raterna  consan- 
»  guiniùtte  germanos..*  Kotumfore  volumus*.,  quod  drchembaldus  Vinda- 
u  cinensis  prepositus  dederit  unum,  collibertum.  nom.ine  Benedictum  uno 
u  pede  claudum,,,»  Extrait  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Yen- 
dôme  ,  manuscrit  déjà.  cité. 

(il)  Coutumes  du  Bourbonnais ,  cbap.  Tailles  personnelles  ^  art.  ao2. 

{la)  Vojea  les  Assises  de  Jérusalem,  chap.  198. 

(i3)  Ibidem ,  chap.  a4a.  x 

(14)  Oste-vent,  Cette  expression  se  trouve  employée  dans  le  sens  de  para- 
vent ,  au  chap.  8  du  livre  4  des  Mémoires  de  Comines. 

(i5)  C'est  ce  que  nous  appelons  poêle.  Sbuval,  Antiquités  de  Paris,  liv.  7, 
chap.  Dedans  des  maisons  royales. 


LE  DAMOISEL ,  Epître  xxv. 

(1)  Dncange,au  mot  Afarc/ktf^/a;  voyez  encore  le  Glossaire  de  Ragueau, 
celui  de  Lauriére ,  les  arrêts  de  Papou ,  livre  aa,  titre  9  dès  Adultères ,  et  la 
Bibliothèque  germanique  de  Borel. 


LES  GUERRES  PRIVÉES,  Epitre  xxvi. 

(1)  Article  8  de  l'ordonnance  du  5  décembre  i363. 
(a)  Grégoire  de  Tours,  livre  7,  et  les  Capitulaires. 

(3)  Voyes  le  49*  chap.  du  x**  livre  des  Etablissemens  de  saint  Louis. 

(4)  Article  84  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  i356,  rendues  aux  Etats. 
&^  Sur  ces  derniers  faits ,  voyes  Beaumaooir,  chap.  59,  comment  guerre  se 

faUt ,  par  coustume ,  comment  elle  faut  et  comment  chascun  se  puet  ai- 
dUr,  en  tout  cas,  du  droit  tie  guerre ,  et  le  chapitre  suivant  des  THeres  et 
dPasseuremens* 


LES  CHEVALIERS  DE  RHODES,  Epitre  xxvii. 

(1)  Testamentum  GuiUelmi  de  BeUopidere,  Histoire  du  Daupfainé  et  des 
princes  daupUtoSt  prtUTes  de  ji'mttoire  de  Humbert  I*',  Nombre  xi. 


DU  XIV*  SIECLE.  S79 

(a)  Vojet  les  chapitres  :  Ordre  du  SaintSépulchre ,  ordre  de  SMnt*La%ar9\ 
^ans  l'Histoire  des  Ordres  militaires  de  l'église»  par  Hermant. 

(3)  J'ai  ,eii  ma  possession  le  Cartalaire  de  la  Comimanderie  des  Templiers  de 
Sommçreux,  près  Besuvai*,  manuscrit  sur  réliu,  du  treiaième  siècle.  Dans 
une  charte  de  l'an  1190,  on  lit  :  Fratres  militieB  TempU*  Dana  la  Garndaisa 
de  la  commanderie  d'Eterpigny,  manuscrit  déjà  cité,  en  Tait  que  les  cImte- 
liera  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  s'appelaient  Auui  frères,. 

(4)  Constitutions  de  l'ordre  des  hospitaliers  de  SaûitJean  de  Jérusalem. 

(5)  Matheus  Paris  t  Historia  major ^  Henricus  tertius^  asuio  1444* 

(6)  Avant  la  rérolution  ,  j'ai  y\x  un  assea  grand  nombre  de.  ces  commande- 
riea;  il  n'en  était  aucune  eà  il  n'y  eût  une  grosse  et  haute  tour. 

(7)  Chroniques  de  Froissait ,  icr  rolione ,  chap.  aS.. 


LES  HOlLLpGES,  Epitre  zxtu». 

(1)  I«*horlogerie  était,  dans  cas  temps-là ,  bien  plus  arai^c^  en  Allemagne 
qu'en  France.  Annales  de  l'empire. 

(a)  «  A  Gautier  de  Gaurechin ,  fevze  pour  avoir  sonné  les  cloquât  des  heures 
w  de  la  dicte  ville  ei  du  plait  pour  assembler  messaigncttra  les  esolieviiiaat 
I»  estas  d'icelle  ville  cviu  s*  vi  d..v  Compte  de  reeette  et  dépensa  de  la  villa 
d'ArraSi  année  1414 1  manuscrit  déjà  cité-,  / 

(3)  Art.  34  des  privilèges  de  l'église  de  Saint-Bernard  de  IU>ma48 ,  eoafitmél 
par  Charles,  régent,  au  mois  d'octobre  i358.  Encyclopédie  in-fol.,  article JETor* 
loges  ;  Hiatoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  i*r,  chap.  Eglise  des  Sai^ts-Innocem* 


LA  LEÇON  BU  COMMANDEUR,  BpUre  ^xiz. 

(1)  Toute  cette  hiérarchie  du  gouvernement  féodal ,  tous,  ces  devotm  dea  iU 
yets  membres  qui  en  faisaient  partie  ,  se  trouvent  dans  Bèaumaaoir^  Pierre 
Desfontaines ,  Boutillier  et  quelques  autres  auteurs  du  temps. 

(a)  Subditi ,  subjets ,  sujets ,  a'est  le  mot  employé  dans  loua  les  «acient  ti- 
tres ,  pour  exprimer  leê  serfs ,  les  censitaires. 

(3)  Voyea  les  notes  de  l'Epître  :  Le /ils  du  diable» 

(4)  L'ordonnance  du  i3  mai  i347  est,  fe  crois,  la  première ,  01»  une  deapre* 
mières,  en  vertu  desquelles  le  roi  ait ,  de  sa  propre  autorité ,  per^u  immédiate- 
ment les  impôts  hors  de  ses  domaines. 

(5)  Il  parait,  par  l'art,  a  du  teatament  de  Philippe-Auguste^  de  l'an  lago, 
que  ce  iut  vers  ce  temps  que  l'attribution  des  cas  royaux  fut  donnée  pour  la 
première  £»is  aux  baillis  du  roi. 

{€\  Capitularia  regum  Francorum  ;  édition  de  Baluae ,  toma  a  i  titre  9. 

(7)  Etablissement  de  saint  Louis  ,liv.  i«r,  chap.  49* 

(8)  Ordonnance  du  lundi  après  la  mi-çarême  do  iBoa,  ire  partie  »  art.  9». 

(9)  Assises  de  Jérusalem ,  chap.  3i4- 

(10)  Toyea  l'Histoire  des  anciens  états*généraux. 

(u)  Chap.  48  de  la  coutume  de  Beauvoisis ,  par  Beaumanoir;  art.  6  de  l'or* 
donnance  donnée  à  la  Tanssaii|t  de  l'an  ia75  \  ordonnance  du  moif  de  mart 
iSao;  antre  ordonnance  du  mois  de  juillet  1^26» 


38o  NOTES 

'  *  (12)  Bacquet ,  des  droits  du  roi  siir  le  retour  des  iie£i  en  cas  d'extinction  de 
|a  ligiiétf  dM'^MMeMoars. 

(i3)  Les  lois  Aodalc*  fixaient  la  majorité  À  ? ingt-un  ans. 

(14)  Piiiltppe-le«Hardi ,  da^  son  testaient  du  a  octobre  1370 ,  arait  fixé  la 
■Hilarité  da  «on  raeceMenr  A  quatone  a«a  aoeomplia  ;  Cbarlei-le-Sage  la  fixa  , 
par  ■omordanaanca  du  mois  d'août  «374  f  A  quatoraa  ans  commencés. 
'  (i|f)'LattiOTde  ijonit-le-Hutin^  da  moi»  de  janvier  i3i5 ,  relatives  aux  pri. 
▼iléges  de  la  noblesse  du  liangaedoc;  otdonoanoe  du  mais  de  mai  i3i5,  rela- 
tivesauxaoblee  daGhampagne*' 

(i6)lTrtild» des  droits  seigneuriaux. 

^7)Catta  exprèssiau »  alors  nouvalJa ,  est  plasieurs  fois  répétée  dans  l'or* 
donnanoe  du  5  avrH  i^i .  .... 

(18)  Continuatio  aUera  ehr9nieidé  Nangiss  mnno  i365. 

(i9)yo7es  le  45*  chap.  de  la  coutume  da  Beauroisis,  et  les  Assises  de  Je- 
raialam ,  ciiap.  276 ,  «77 ,  278 ,  2751: 


un  CHEVALIERS  EBAANB ,  Epilse  XXX. 

•  ii)  thi  duBi  mes  portefeuilles  use  charte  de  VàA  i358,  contenant  le  partage 
des  blMW  titt  «algiMM'  dû  CMtean^Yilaln ,  entre  sas  enfims ,  où  une  ràbè  dg 
«ë^urr  «isrf]^fiîa^oi*««tre  dans  un  des  lots. 

(a)  Fabliaux  du  treisième  et  du  quatorzième  sièsle. 
^  ^Vj^W^^'fBSâUAtûûe  €]lMtles  VX,  par  le  moine  de  Sain^Denis  ,  liTtfe  9» 
«bap.  ù.       .  .  i  •  . 

t*!)  Clknmiqiief  de  Froissart ,  chap.  29  du  i«r  volume. 


LB  FRÈBE  GUILLAUME ,  Epitré  xxxi. 

(i)Chap*  aa^  liv.  6,  du  Propsiélaire  dea  choses. 

(a)  Froissait  atiéa  attires  histoviens  du  temps. 

(3)  Ordonnancu^dn  mob  d^viil  i363,  art.  7. 

^4)'â'ast  ainsi: qm'ast  le  bouclier  d'un  des  soldats  dont  on  voit  la  représeata- 
lion  dans  les  dessins  du  quatorxiftme  siècle  >  dea  portefoéillec  do  d^aiàrei , 
conservés  à  la  Bibliothèque  du  Roi» 
'tifiyùlùu.  d»  3>neaage  /  ^erbo  Servientes. 
'  ^  DMam»  «sr^o  Balislarii. 

(7)  Ordonnance  sur  les  gens  de  guerre  f  du  mois  de  juin  i3d8 ,  art.  ta. 

^>  Aiaisi  aet  replr^énté  dànalea'  dessins  dé  Gaignières ,  oansal>véa  à>la  Bi- 
bliatMqu»'dtt  Roi ,  l'atbalétrie».  Vo/ea  le'  porteleuille  du  qnatonrèiue  siècle. 

(9)  Dans  les  mêmes  dessins  de  Gaignières,  portafoutlle  du  quatoraième  siè* 
cle,  Kiii««st«tostl  haut  <|fue  l'archer. 

(io)Le  propriétaire  des  chose»,  llv.  6,  chgp.  aa. 

(it)  ¥oyeu  la  jdcnxième  continuateur  de  Naagis,  année  i346  y  les  Chroni' 
ques  de  Froissart ,  chap.  i3o  du  1er  yol. 

(la)  Lettres-patentes  du  moiM-de  février  i35o,  relatives  aux  privilèges  de 

'  \ft>4ihfoiriqttes  da  Froissait ,  chap.  i3o  du  ^er  vol. 


DU  XIV- SIECLE.  58 1 

(14)  RigorduSf  anno  laiS  ,  article  de  la  Bataille  de  Bouvittes. 
(i5)  Ordonnances  du  quatorzième  «iècle  ,  Histoire  de  France. 

(16)  Ordonnance  tlu  dernier  avril  x35i  ,  art.  3. 

(17)  Jbidêm ,  art.  a. 

(18)  Ordonnance  du  28  décembre  i355  ,  arl.  3o. 

(19)  lies  institutions  militaires  de  Végèce  ,  traduites  par  Jean  de  Meung. 

(20)  J'ai  plusieurs  revues  ou  montres  du  quatorzième  «iècle  y  écrites  sur  pac< 
chemin  ;  les  compagnies  sont  toutes  composées  de  chevaliers  et  d'écoyers. 

(si)  yoyes  le  continuateur  de  Nangis  ,  année  i346. 

(22)  Chron.  de  Froissart  \  Histoire  de  Languedoc ,  par  Dom  Vaîssettes,  pièces 
itistificatives  ;  Mandemens  aux  sénéchaux  pour  les  levées  des  gens  de  guerre. 
(s3)  Ord.  du  mois  de  juin  i338,  sur  les  gens  de  guerre. 
{z4)Ibidsm. 
(a5)  Ordon.  sur  les  gens  de  guerre,  du  dernier  avril  i35i ,  art.  8. 

(26)  Continuatio  Chronici  CuilL  de  Nangis ,  anno  i328. 

(27)  Continuatio  altéra  Chronici  Cuitletmi  de  Nangis,  anno  i346. 

(!ft8)  Tout  le  monde  sait  que  c'était  la  bannière  de  l'église  de  Saint-Deifis- 

(29)  Milice  franc,  de  Daniel ,  liv.  3 ,  cbap.  2  ;  rôles  des  aimées  f«>odalAs. 

(30)  Ordonitanctfs  relatives  au  ban  et  arrière-ban  ;  Histoire  des  grands  oifi- 
ciérs  de  la  couroiine ,  chap.  dejS  Maréchaux ^  du  Connétable. 

(3ri)  Coquille ,  Institution  du  droit  français ,  chap.  du  Droit  de  royauté , 
cité  des  dénombremens  relatifs  à  l'hérédité  des  grades  militaires. 

(33)  Ibidem, 

(33)  Homagîum  domînorum  de  Rancarello ,  Histoire  du  Dauphiné  et  des 
princet  dauphins  ;  discours  de  la  justice,  preuves.  Yojez  aussi  Coquille,  à 
l'endroit  cité  à  la  note  précédente. 

(34)'Histoire  des  grands  oflSciers  de  la  couronne ,  chap.  du  Connétable. 

(35)  Histoire  de  Duguesclin,  par  Paul  Hay,  preuves ,  montre  de  l'an  1371  ; 
ordènnance  du  dernier  avril  i35i ,  article  a. 

C36)  Ordonnance  de  Charles  V,  donnée  À  Vincennes  le  i3  janvier  i373/ 
«    (37)  Ordonnance  ci-dessus. 

(38)  Ordonnance  ci-dessns. 

(39)  Articles  3o  et  3i  de  l'ordonnance  du  28  décembre  i355.  Art.  81  des  pri- 
vilèges d'Aigueperse ,  confirmés  par  Louis  XI,  juillet  1462. 

(40)  Chroniques  de  Froissart ,  l«r  vol.,  chap.  i3o. 

(4i)  Liber secretorum  Jideliutn  crucis ,  cap,  21 ,  lib.  2 ,  parte  4* 


LES  FORTBBSSBSS,  Epitre   zxxii. 

(1) 'Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins  ,  Visitatio  castrorum  in 
partibus  Viennensii ,  preuves  du  3e  discours. 

(2)  Ces  souterrains ,  ces  longues  galeries  voâtées ,  dont  nos  histoires    du 
xDoyen-flge  font  si  souvent  mention  Tie^ittent  encore  en  très  grand  nombre. 

(3)  Visitatio  castrorum  in  partibus  Viennensii  ^  Histoire  du  Dauphiné  et 
des  princes  dauphins ,  preuves  du  3e  discours. 

(4)  Histoire  de  Paris ,  par  Félibien  et  Lobineau ,  liv.  i3 ,  chap.  21. 

(5)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins  ,  preuves  du*3u  discours , 
yisitcalo  castrorum. 

(6)  Glossaire  de  Dncange,  au  mot  Chaafellum. 


58a  NOTES. 

(7)  Il  n'y  a  guère  d'ancienne  nlle  où  l'on  ne  tronte  encore  de  ces  pltotits 
fort!  ifolés  bâtis  dans  les  environs. 

(8)  Histoire  de  Paris,  par  Félibien  et  Lobinean ,  iir.  i3,  chap.  ai. 

(9)  Les  miniatnres  de  l'Armoriai  d'Aarergne ,  de  Bourbonnais  et  de  Fores , 
mannicrit  conserré  A  la  Bibliothèque  du  Roi,  offrent  plusieurs  de  ces  bar* 
rières ,  notamment  à  la  représentation  de  Feur»  et  à  celle  du  cfiAtean  de  T1U7- 
le-Bois. 

(10)  Tel  était  entre  antres  le  château  de  Pierre  Pons  mentionné  daiir  Mobs- 
trelet ,  et  dont  on  voit  la  gravure  dans  l'Histoire  du  Valois. 

(ai)  Computum  de  Ponciaeo ,  Histoire  du  Daupbiné  et  des  prince  danpliiiu, 
preuves  de  l'Histoire  de  Humbert  II. 

(la)  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie ,  par  Sainte-Palaye ,  in  note  de  la 
4*  partie  ;  Claude  Fanchet,  liv.  a ,  dès  origines  des  chevaliers  et  des  ar- 
moiries, 

(i3)  Liber  seeretorum  fidelium  cruciSf  lib,  a,  part.  4,  eap»  aa. 

(14)  Vojres ,  dans  l'Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins ,  les)onr- 
Baux  des  visites  des  châteaux  et  le  compte  du  trésorier  Ponciacus. 

(i5)  n  Armures  qui  sont  à  la  dicte  ville  :  premièrement  une  cotte  de  fer  A 
»  laquelle  7  a  au  coUet  uu  rosettes  de  laitton  pesant  xvii  livres  ;  item  une  autre 
i>  cotte  A  deux  blonquettes  de  laitton  pesant  xx  livres...  »  Compte  de  recette  et 
dépense  de  la  ville  de  Noyon  ,  année  i388,  manuscrit  cité. 

(16)  Histoire  de  la  milice  française ,  par  Daniel,  chap.  du  Cri  d'armes. 

(17)  A  en  juger  par  la  Chronique  de  Froissart,  l'autorité  historique  de  ce 
temps  la  plus  respectable ,  il  ne  parait  guère  qu'on  ait  £iit  usage  de  l'artillerie 
A  poudre ,  dans  les  batailles  données  pendant  le  quatorzième  siècle. 

(18)  Préambule  des  privilèges  de  Peyrusse  en  Konergue,  confirmée  par  les 
lettres'patentes  du  mois  de  mai  1371. 

(19)  Tout  le  monde  a  vu  de  vieilles  armes  ainsi  fabriquées  ;  il  en  existait  au 
cabinet  de  l'ancien  dépôt  central  d'artillerie  de  Paris. 

(ao)  Voyes  l'Histoire  de  Duguesclin  et  la  Chronique  de  Froissart. 

(ai)  Huit  cent  mille  hommes  devaient  A  peine  safSreponr  dix  mille  villes  ou 
bourgs  et  cinquante  mille  châteaux. 

(aa)  Chronique  de  Froissart ,  vol.  lery  chap.  147. 

(a3)  Histoire  du  connétable  Duguesclin,  escripte  en  iSSy,  par  Claude  Me- 
nard ,  chap.  Mort  du  connétable, 

(a4)  Origines  de  Fauchet  ;  de  l'ordonnance ,  armes  et  instmmens  ;  Ducange , 
dans  son  Glossaire,  sur  chacune  de  ces  machines. 

(s5)  Origines  de  Fauchet,  ibidem. 

(a6)  Chroniques  de  Froissart,  chap.  48  du  1er  vol. 

(a7)  Chroniques  de  Froissart ,  a*  vol. ,  chap.  loa. 

(aS)  !Btat  des  officiers  et  domestiques  de  Philippe  dit  le  Hardi ,  duc  de  Bonr. 
gogne ,  imprimé  A  la  suite  du  Journal  de  Paris ,  sous  Charles  YI  et  Charles  VIX* 


LES  TRENTE  •  SIX  BOBES ,  EpUre  xxxui. 

(t)  (1  En  ^  temps  et  trop  malheureux  an  ung  très  méchant  et  subtil  Alle- 
n  man  fenst  moine  eu  lay,  par  art  diabolique  en  ton  esprit  inventa  la  practh- 
w  que  d'entremesler  les  salpesires  et  soulpbres  avec  vin  aigre  et  en  faire  les 
V  pouldres  pour  myner  par  son  artillerie  par  luy  forcée ,  en  fureur  et  braiiie 
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n  nain  te  cité ,  maint  chasteau  et  muraille  qai  rëtistoyeat  a«x  anaaita  de  ba- 
w  taille.  »  Miroir  d'éternité ,  par  Robert  le  Rocqnez ,  mannacrit  du  temps. 

(2)  R  Artillerie,  et  premièrement  à  Robert  Rerel  canaonier  poar  l'accat  de 
M  m  c.  xxxTii  1.  de  salpêtre  acaté  par  messei^aenrs  les  escherins  11  s.  Tid. 
»  chacune  lirre...  à  Galijen  Manier  artilleur  pour  l'accat  deux  canons  de  fer 
1»  chacna  à  ii  cambres  faits  pour  la  garnison  de  la  dicte  ville....  a>  Compte  de 
recette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  i4>4  »  mannscrit  déjà  cité. 

(3)  Ces  Chroniques  qui  remontent  aux  premiers  siècles  de  la  monarchie  iont 
plus  Tulgairement  appelées  Chroniques  de  Saint-Denis, 

())  r<  Pardevant  Henrj  le  vigneron  tabellion  juré...  fut  présent  Colin  l'Bn- 
»  glois ,  dit  Billard ,  artilleur  du  roj  notre  sire  en  son  cbastel  de  Rotten,  lequel 
w  cognât  avoir  receu...  la  somme  de  vingt^nenf  livres  dix-sept  sols  t.  qui  dene 
»  lui  estoit  pour  set  gaîges  de  111  s.  t.  par  jour  desservis  en  son  dit  office...  Ce 
»  fut  fait  l'an  grâce  mil  quatre  cens  et  huit...  a>  Cette  quittance  est  écrite  sur 
parchemin,  et  je  l'ai  en  ma  possession. 

(5)  Les  deux  mots  engin  et  ingénieur  sont  évidemment  dérivés  l'un  de  l'an- 
tre; on  les  trouve  aiseafréqnementdansFroissart* 

(6)  C'est  ainsi  que  les  canons  sont  représentés  dans  tontes  les  miniatnres  deê 
asannscrits  dn  temps. 

(7)  ▼ojSB  encore  poar  les  affûts  ces  miaiatares. 

(6)  Yoyes  aassi  les  miniatures  pour  les  tentes  et  les  pavillons. 

(9)  J'ai  va  les  noms  des  saints  écrits  sar  les  toiles  des  tentes  représentées 
dans  lés  miniatnres  de  plusieurs  manuscrits ,  notamment  dans  celles  du  beau 
Proissart^  conservé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(10)  Presque  toutes  les  ordonnances  de  ces  temps  relatives  aux  gens  de  guerre 
parlent  de  leurs  roheries  et  pitieries. 

(s  1)  Froissart  ,ier  vol.,  chap.  ia8. 

(la)  Ordonnance  de  Charles  Y,  donnée  à  Vincennes  le  1 3  janvier  i373. 

(i3^  J'ai  dans  mes  portefeuilles  un  acte  écrit  sur  parchemin,  de  l'an  1428  » 
con^u  ainsi  :  n  Donné  par  copie  sous  le  petit  sceel  aux  causes  de  la  vicomte 
M  de  Faloise  ce  qui  en  suit  :  Es  assises  de  Faloise...  se  présenta  Gnjot  de  la 
M  Yillette,  vicomte  de  Faloise ,  requerrant  que  noas  voulsissions  faire  jurer  les 
M  gens  dont  les  noms  suivent,  Guillaume  Gandins...  bonllengiers,  Jean 
»  Ronxelin...  changeurs  et  merciers,  Guillaume  Lebœuf...  cuisiniers,  pour 
o  faire  appréciation  des  choses  ci-après  déclarées...  lesquels  après  ce  que  noua 
»  les  eûmes  fait  jurer  de  dire  vérité..,  firent  leur  rapport...  c'est  assavoir  les* 
»  dicts  bouUengiers  que  bouissel  de  froment  raloit  deux  sols  vi  d.  t.  bouissel 
»  d'orge  xif  d.  t.  bouissel  d'avoine  viii  d.  f .  les  dits  changeurs  et  merciers , 
»  livre  de  gingenvre  xvi  s.  viu  d.  livre  de  pojTre  xt  s.  t.  livre  de  cire  com- 
»  mane  iv  s.  1  d.  et  marc  d'argent  viii  livres  lesdits  cuisiniers  pièce  d'oué  u  §• 
3*  Ti  d.  t.  pièce  de  chapon  xx  d.  pièce  de  geline  xv  d.  et  dix  mia  poar  r  d.  t.  a» 

(14)  I«es  comptes  d'Arnonl  Boacher,  trésorier  général  des  guerres ,  aaaée 
iSça,  conservés  à  la  Bibliothèque  da  Roi,  mentionnent  dans  plnsteurs  article/ 
ces  différens  objets. 

(iS)  Le  nom  de  la  célèbre  journée  des  harengs  vient  d'aa  convoi  de  haren'gs 
porté  en  carême  à  l'armée  anglaise.  Histoire  de  France ,  ^nnée  14^* 

(16)  «  Charles,  par  la  grâce  de  Bien,  roj  de  France...  Comme  Berengier 
»  Loulrel  recevenr  de  nos  a  jdes  poar  la  gaerre  à  Arques...  se  suit  absenté... 
»  sans  faire  pajernent...  et  en  outre  tous  mandons  que  en  quelque  lieu  que 
M  ledit  BerengiCT  pourra  être  troaiié  hors  lien  saint  que  vous  le  faciès  prendre. .. 


384  NOTES 

»>  donné  à  Paris  le  i5e  jour  de  .mars  Tan  de  grâce  mil  ccc  im  xx  et  treize,  u 
Ces  lettres,  écrites  snr  parcbémin ,  sont  en  ma  possession. 

(17)  On  disait  alors  toujours  capitaine  pour  gouTerneur.  «  Sachent  tous  que 
M  )e  Guillaume  de  Fayel  dit  le  Besgue,  chevalier  chambellan  du  roy  notre 
tt  sire,  garde  et  capitaine  de  Chastel  du  Vandemeil...  Tan  de  grâce  mil  quatre 
»  cens  et  quatre.  a>  J'ai  dans  mes  portefeuilles  cet  acte»  qui  est  écrit  sur  par- 
chemin. 

(18)  «  Fut  présent  Guillaume  Gabot,  garde  et  portier  de  la  première  porte 
M  du  chastel  d'Arqués  ,  lequel  confessa  a?oir  recen  la  somme...  c'est  aasavolr 
M  pour  ses  gaiges  de  zu  d.  t.  pour  chacun  jour.,  ix  1.  x  s.  t.  Ce  fat  fait  l'an  de 
a>  grâce  mil  quatre  cens  et  neuf,  u  J'ai  cette  quittance ,  qui  est  sur  parchemin. 

(19)  (1  Perrin  le  Danois ,  Geffroy  Consuel,  Philippin Esnault...  tous  pionniers 
M  confessent  avoir  receu  du  vicomte  de  Constances,  c'est  assavoir  à  chacun 
»  d'eux  xxxiu  s.  uu  d...  ponr  avoir  servy  au  siège  de  Vire  chacun  par  l'espace 
M  de  dix  jours...  l'an  mil  quatre  cens  et  cinq,  n  J^ai  aussi  cette  quittance. 

(ao)  n  A  Jehan  Feuton  clerc  du  signet  de  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bed- 
»  fort ,  régent  le  royaume  de  France.*.  »  Compte  de  Pierre  Sureau  ,  receveur 
général  de  la  Normandie,  année  i4^3  ;  man.uscrit  conservé  à  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

(21)  «  Sachent  tons  que  Jesmon  le  François  maistre  des  œuvres  de  charpen- 
»  terie  du  roy  en  la  viconté  du  Pont>de-l'Arche  certifie...  l'an  mil  quatre  cens 
M  et  neuf,  u  Cet  acte ,  écrit  sur  parchemin,  est  en  ma  possession. 

(aa)  R  Fut  présent  Jehc^i  Laiche...  lequel...  congnut  avoir  reccu...  c'est  as- 
M  savoir  pour  zxv  milliers  de  caillieu  brisié  pour  chacun  millier  xxv  s.  t ..  Tan 
»  mil  quatre  cens  et  ung.  m  Cette  quittance,  que  je  possède ,  est  sur  parchemin. 

(aS)  Cl  Je  Jehan  tabours  maistre  des  euvres  de  massonnerîe  du  roy  au  bail- 
M  liage  de  Mante  certii^e...  ont  esté  bien  justement  évallnées  à  LxxYi  toises  de 
u  massonnerie  au  prix  ^e  m  francs  par  toise...  l'an  mil  CCC  LZXV.  m  Cet  acte 
sur  parchemin ,  est  en  ma  possession. 

(24)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  conservés  à.  la  Bibliothèque  du  Roi  1 
entre  autres  dans  i'Armorial  de  Bourbonnais ,  Auvergne  et  Fores,  on  voit 
plusieurs  de  ces  ces  ponts«levis;  une  partie  est  fixe ,  l'autre  mobile. 

(a5) -T^i^/em.  Voyez  aussi  Histoire  duDauphiné  et  des  princes  dauphins, 
preuves  du  3e  discours  j  Visitatio  ca//roram  ;  Glossaire  de  Dacange  au  mot 
Bretcuihiœ. 

{26)  J'aurai  occasion  de  pevier  aux  notes  du  quinzième  siècle  de  cinq  cents 
pièces  comptables  en  parchemin ,  de  la  mairie  de  Tours ,  relatives  aux  ouvrages 
de  charpenterie  et  de  serrurerie  des  fortifications,  que  j'ai. 

(27)  Ordonnance  de  Charles  V,  donnée  à  Vincennes,  le  i3  janvier  i373. 

(28)  Ordonnance  ci-dessus  citée. 

(29)  Les  ordonnances  relatives  à  la  gendarmerie,  la  cavalerie  de  France, 
exigeaient  des  preuves  de  noblesse. 

(30)  Ordonnance  de  Charles  V,  citée  à  la  note  27. 

(3i)  Même  ordonnance.  Voyez  aussi  dans  les  autres  ordonnances  du  mène 
temps  les  dispositions  relatives  aux  revues. 

(82)  Dessins  de  Gaignières ,  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  portefénalles 
du  xiv«  siècle. 

(33)  Ordonnance  de  Charles  VI ,  rendue  en  i4i3,  sur  les  doléances  des  états, 
qui  confirment  les  ordonnances  précédentes. 

(34)r(5umma  totalis  expense  présentés   compoti  m  c.  Z.XXVII  m  cmi  zz 
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M  tfiu  1.  xi  •.  X  d.  tournois...  v  Compt«  d'Araoul  Bouclier,  trésorier  des 
guerres,  anaë^  »^{9a y  déjà  4dlé.  ( 

<i5)  Ordonnaniv  de  Charles  VI ,  donnée  en  141 3 ,  sur  les  doléances  .àes  états. 

(36)  Kème  ordoniinnte. 

(37)  Même  ordonnance. 

(30)  Ainsi  appelée*  fow  bs  diOéieMier  de»  «wtset. 

(3^)  Ces  divers  seryices  aohit  nantionsiée  dons  tes  oompto*  des  dépenses  de 
Ui  giMife  préeédemipeat  ckés,  cfcaf  «  VojiaM^pmr  ied,  tnsûHtr  êi séê cUrû». 

(40)  OjrdoniiaMe  d«  OlMrkeo  yi«  dosmé*  tm  ^^,  enr  le*  doMcuices  des 
é«ata.  MsA^ié  cee  défiMSe»,  cre  blam  seings  se  sont  perpétfiésj  oar  f*en  pos- 
sède nne  collection ,  commentant  au  maréchal  d'Awnian»  a«s«isièaie  sièdn , 
et  finissant  à  peu  près  A  l'époqne  de  U  téwékmwmé 

(41)  Cl ...  Poux  tioia  passes  db  boiiMiUan  neketéci  pu»  ledit  ivéaatior,  pour 
M  porter  en  icelles  xx  m.  Ut.  t.  en  escus...  »  Compte  d'Arnoul  Boucher,  déjà 
«itd. 


UBS  ÉCONOMIES  D'âTAT,  Bpitre.  z^it. 
^1)  Toyes  les  Mémoires  de  MirauUnont  j  chap.  Cour  dm  aides* 


. .  I«A  YlCrma».  9£  RWÇWC,  :^piire  xxx¥. 
(i)  Chroniques  de  Froissart ,  »•  vol.,  chap.  la&et  426. 


LBS  CItSYAUJtlIS  DS  VÈTiXLB,  Bj^itre  txxn. 

» 
(1)  Ordonnance  du  6  novembre  i35i. 
<9)  Théâtre  do  chevalerie  de  Vnison  de  la  Golombière;  de  raceekide. 


LÊ8  tDUIlNOlS,  Bpitre  xxxyii. 

(1)  Oldnftirê  de  IMicànge ,  vefbà  Voheri.  '    , 

(^)  Voyes  dans  le  beau  Froissart ,  conserré  à  la  Bibliothèque  du  Roi  |  là 
ininiatnre  repiéseAiàarlo  «ntamoi  fait  «tte  noees  d'tiabeaa  de  Bavière. 

(3)  Ibidem, 

(4)  Chronique  de  8aint.I>enfs ,  règne  de  Charles  VI,  3«  vol.,  chap.  ^. 


!*♦—.•'•»» 


LB$  $I(îrIÎBS,  Spitreiixxviu, 

(i)Vidc  f^tossarium  CangU,  ret\»9  Signijicare. 

{»)  Histoire  de  Rouen ,  par  Amiot ,  chap,  Funérailles  de  remarque. 

(3)  Il  y  aurait  une  bien  longue  note  à  faire  sur  Texpansion  de  la  langine 
d'oyl,  au-delà  de  la  Loire,  depuis  le  quatoràième  siècle.  Je  me  eontenleriide 
dire  qu'il  n'est  à  ma  connaissance  aucun  acte  notarié  passé  à  eette  époque , 
dans  le  midi  de  la  France ,  qui  ne  soit  en  langue  d'oc  ou  en  langue  latine. 

2.  a5 


3ie  mtu 


LB8  PAHOLEft  IMPRUDENTJBS ,  Mfkf  zuiz. 

(i)  CJiroBiqna  de  Fxoisiart,  roi.  ler,  cbap.  160 ,  et  vol.  4 ,  ehap.  a5  ;  Olos- 
saire  de  Dacange  »  v«r6o  Brigancii.  «> 

(a)  Recueil  de  dn  Tillett  càiip.  <ft»gniJuf£7Aamte/la>. 

(3)  l^ea  «hanuen,  lea  endumte^ncas.ëtaieBt  alora  puaia  du  £eu ,  tans  merci. 
Il  a*cttpaa  possible  qtte  cet  ^bdI»,  A  cauM  de  i'èorrew  qn'lb  inspiniieart,  fin- 
aeAt  èapteyés  métapberiqneoiea*  daat  ua  «eue  peU.  Le  père  Bevheiirs ,  daas 
aet  MiBar^et  anr  Ja  Jangae  fiaafaiMyà  TarticU  .fiMA«a«rf»  ditiqne  ce  mot 
eat  aeufeUeteat  ea  tage.         - 

(4)  Lettres-patentes  dn  19  aoii  141t. 

(5)  Offdoiwaacet  d«  qaatoiaiAme  wAda  f  relatives  am  aidet . 


LE  DSSSSaT  DES  CORBELISRS ,  Epître  kl. 

•        •  • 

(1)  Recherches  de  ^asquier,  liv.  8e,  chapitres  sur  la  langue  française  ;  De 
l'Origine  de  la  langue  frai^faif e,  par  Fauchet. 

(2)  Histoire  du  Languedoc,  par  dom  Yaissettes,  chapitres  et  dissertations 
snr  la  langue  d'oc  — 

(3)  Ibidem,  tome  4 ,  note  6.  ' 

(4)  Le ,  la  »  li,  les,  km,  du,  del ,  tfe.».  ,'à,  al,«l;etc.  Cet  iniezioni  de  l'ar- 
ticle, et  sans  doute  4'autres  encore,  se  trouvent  dans  les  auteurs  du  donaième 
et  du  treizième  siècle.  Tbrs  la  fin  du  quatoraième,  l'article  le  sVpprochc  de 
la  Ibrme  actuelle.  Yoyex  les  ordonnances  des  rois  de  France ,  let  Chron9)nes 
de  Froissart,  et  les  atttebrs  de  ce  temps. 

(5)  Yoyea  les.^criteda  ce  tempiaula^gae  4*0^  intan  laagia  d'oc. 

(6)  Ibidem.  '    . 

(7)  Ibidem. 
ÇB)  Ibidem,., 

(9)  Ibidem. 

(10)  VoTea  let  Fabliaux  de  Barbftsaii ,  édition  de  Méon. 
(it)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  du  «luatocaième  siècle. 

(la)  Vojca  l'hommage  rendu  pour  la  terre  d'Assaynes,  en  ti35,  dans  les 
pièces  iustificativet  des  mémoiret  pour  aerrir  A  rHUtoira  du  Rouërgae,  par 
l'abbé  Bosc.  • 

(i3)  De  l'origine  de  la  langue  et  de  la  poésie  iransaise», par  Claude  Fauchet, 
liv.  1*'. 

(i^)  Ibidem»  •        >      . .       .    - . 

(i5)  Collection  générale  des  lois  anglaises. 

(16)  Histoire  des  Poètes  proyen^aus ,  Hietoire  des  Troubadonrt,  Hitlairede 
la  Provence  ,  Histoire  da  Lanpiedoc. 

(17)  A  cause  de  la  conquête  de  l'Angleterre ,  de  titalia  méridionale  etda  la 
Sicile  par  let  Normands;  A  cause  de  la  conquête  de  Constantinople ,  A  cavse 
des  empereurs  français  en  Orient.  ' 

(i8)  Historiée  Gregorii  Turonici,  lib.  5,  cap.  44. 

(19)  Histoire  de  l'Université;  Histoire  dea  villes. 

(ac}  Feu  de  temps  après,  les  rois  résidèrent  au  centre  de  la  France. 

(ai)  Histoire  de  France ,  règne  de  Louis-le* Jeune. 
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(fi.%)  Htitoir*  d'Angleterre. 

(a3)  Histoire  de  France. 

(a4)  Liber  legïs  saUcœ^  cap.  de  Alode.' 


ANTOINE  DB  LA  YACHÊRIB,  Epiire  xi.li. 

(i)  L*«rt  de  l>àtxr  les  nimiUes  deânuUsoM  aTcc  des  soUrea  et  de  lV|(Ue  est 
fort  ancien:  la  prenre  en  est  dans  les  adveux  et  les  cadastras.  "Lm  pisé  est 
pratiqué  4an«  le  Lyonn^i^  depuis  vn  temps  inmémorial. 

(a)  Dans  la  Vie  de  saintl^nisy  par  le  confinscor  de  la  reine  MaiHMcite, 
▼ovs  tronrea  parmi  les  témoins  des, laits  de  la  f\9  de  ce  prince.,  maittre 
Jehan  dm  Croy^  magon,  bourgeois  de  Compiègue,  Je  pourrais  citer  bien  d'aik* 
très  etemples. 

(3)  Kide  Cangûim,  verbo  Borgensatica,  et  verbpfiurgfincie.     . 

(4)  Lettres  de  Henri  1er,  da  t^flê  d'octobre  loSj. . 

(5)  Somme  rurale  de  BoutUlier,  Ut.  i«r,  tit.  88.        . 

(6)  Jbidem ,  Ut.  i«r  des  Baits  et  d^fflnuee  d'aoue/t. 

(7)  Ordonnance  de  Louis.le*Hutin  ,  rendue  le  5  décembre  13^x5. 
-    (8)  Eublissemens  de  saint  Louis  1  Ut«  i«r«  obap,  j^., 

(9)  Beaumanoir,  cbap.  3o. 

(10)  Ordonnance  du  mois  de  léTiier  1293,  relatÎTe  aux  priT.  de  Bouif  es. 

(11)  Yo/ea  la  Somme  rurale ,  Ut.  lor»  lit.  88* 

(  la)  Antiquités  de  Bourges  »  par  Cbenu  1  Fririléget» 

(t3)  Prinléges  de  la  Bastide,  eonfiimés  en  xZsà  par  Cliarles.le'Bel ,  art.  \z. 

(i4)  HUtoriœ  Gregorli  Turonici,  Ub,  8,  eap,  40. 

(i5)  Ordonnance  de  saint  I«ouis ,  de  l'année  ia6&« 

u6)  Etablissemens  de  saint  Louis,  Ut.  ler,  cj^tp.  iSa. 

(17)  PrÎTiléges  de  Bergerac ,  confirmé^  pur  PjliiUppe  de  Yalois,  au  mois  de 
)uin  1837,  art.  aS. 

(18)  FfÎTiléges  de  Yalence  »  confirmés  par  Je9A«  au  muia  d»  déir ambre  i3(i. 

(19)  Somme  rurale ,  liv.  i«r,  des  Droits  des  cbemins  et  Toiries, 

(ao)  Fablinnx  de  Lefrand  d'Au4sy  ^.lay  de  LauTtl,  uata» ei  aniea. 
(ai)  Coutumes  de  !Sîains<Omer,de  CÎexmoat»  4*Amiens  et  du  Boolofinais. 
(aa)  De  Froprietmtibue  rerum  »  Mb,  ^«  ct^»,  a«  ^  -.' 
(a3)  Ibiiiem»  Ub,  18,  cap,  a3.    .     .  ' 

(34)  Jbitiemt  iib,  ft,  cap,  lo,  la,  3«.  « 

(a5) Le  Calendrier  des  bergers,  imprimé  dans  loi  siècle  euÎTant,  a  été  bien 
antérieurmBOAt  «n  usage ,  jiinsi  ^ue  Vannoncent le  stjle.at  rortbogvApbe. 

(a(S)  Petru4.de  Ç^çeniUt*  Ubro  a*  de  nfod^  e^Umdi  àgret^  J'ai  •»  ma 
possession  le  compll  original  du  cell«g«4«.fortft,  année.  iS^f.  O»  pensin^ 
dnire  ducbapitf«ik*fiQais.de  laboHr«ger<VMlfa|pi«utolc  françei«e>ki«  différait 
gnère  d«  1,'agrîcuUurB  «taliewM. .  ,     •.      (>.'   .!.//..    ^ 
{^)  PetruM  de  Crescentiu  f  Ub,  2y  cap    14* 
(a8)  ^tberti  magni  opéra ^  da  gei^raiiême  et  cerntptiea^, 
(a9)  P^Uadius,  tit,  43 ,  </0  instrumentis  agrestum.  Telle  esl  enfco»e   la 
charrue  dans  les  prorinces  méridionales.  ■  ->  \   i 

(3o)  Yoyes  les  miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle  :  eàtre  au<- 
très  de  la  Bible  bistoriaux  ,  conserrée  à  la  BibUothè  ,jBe  du  Hoi.  . 
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(3i)  On  voit  la  reprécealation  de  ces  iastmineaf  dfiu»  les  ifinUtiirM  dn 
manuscrit  du  Rustkon ,  conserTé  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal. 

(3a)  Aacianne  Coalume  â*  ViXitftuuh^  ^  de  Beaujolais,  cit4e  par  Piganiol, 
Descriptioa  de  la  Fraace,  gouvememeat  civil  du  Ljronaais. 

(33)  Aacicaaes  G>aluaie8  des  provinces  ^^chap.  des  Cens. 

(34)  Agriculture  de  CoastaAtia  Céïar,  4«,  5«  et  6*  Uv. 

(35)  Profits  champfttres  de  CresorattSf  3"  Ht*  H  va  saaf  dire  ^ue  la  culture 
des  vignes  ae  différait  alors  que  pourrëlëvation  des  ceps  ,car  l:e8  façons  étaieat 
à  peu  près  las  aiênies,  et  en  voici  la  preuve  t  Cap.  SxpeHsa  prq  vineu.  — 
Pro  rêdressisr;  -^  pro  passiUU agensafU\  «^  pro  faiiàre;  —  pro  fodere\  — 
pto  uUieibmêf  -»  pro  lignite  pro  teeunéo  feto;  —  pro  tetHo  ictu.  Compte 
rendu  au  chapitre  de  liungres  en  l'année  ia84*  J*al  ce  manuscrh  du  temps , 
sar  pav^amin ,  et  d'au  fermât  in-folio. 

(3(S)  IM^rfatêê  Molrenel  eometstmpét  JÊerUonttti  de  Molreneo  ;  Histoire 
àfà  DaapMné  et  éJk  pitecéli  daapàiat  \  preaves  da  seoMd  dliMiurs. 

(37)  MéBM>irea  historiques  de  la  ville  de  Polignj,  par  Chevalier  ;  ^^ces 
j  Bstificaiives  f  comptes  det  rendangcs. 

(38)  Armaldi  KiUanovani  tractahudë  vtÊb, 

(39)  Tradoctioa  de  l'Agriculture  de  Crescenc^s ,  faite  en  1 373 ,  liv.  a ,  chap.  8, 

(40)  Lettres  de  Charles  TI ,  da  at  mtctû  «S^S.  ^ 

(41)  Le  Tray  Régime  «t  Genvemement  des  Bergers  ',  par  le  rustique  Jebaa 
de  Brie ,  dit  û  bon  berg0i\  eompeeë  par  ordra  de  Cfaaries  Y. 

(4a)  Agriculture  de  Cresceates ,  liv.  9 ,  chsp.  80. 

(43)  Jbitlêmé 

(44)  Dans  l'Armoriai  d'Auvergne «<  Bourbonaars  et  Pores,  maBOserit  déjà 
(-it4 ,  on  voit,  au  chap.  Moataigti,  une  miniature  ok  est  représenté  an  parc  da 
l>r«his t  dont  leaelales  soatassajéties  parties  Ipnrthet. 

(45)  Yojea  t'ordonnance  de  Charles  VI,  du  17  jtoln  1399. 

(46)  ïiOttres  du  mois  da  jaillet  i4eS ,  Tclatrves  a|tx  babitatis  d'Auberviltiers. 

(47)  Bouleaux  de  l'abbaye  de  Lôncfaamp ,  du  quatorzième  siècle ,  cités  par 
Dapréée  8aiat>Maur  daaa  sen  Casai  sar  les  Monnaies.  Quant  A  ta  râleur  des 
monnaies,  vejes l'EpItre  le  Fiîs  du  Diable. 

(48)  Realaaartdel^blMPjre'dé'LeagcbiaDip,  ei-dessus cités. 

(49)  Ibidem, 

(50)  Compte- de  Vaaaée  tS^i ,  qui  se 'trouve  dans  l'état  des  oflMen  des  dacs 
de  Boargegae,  impriflié  à  la  suite  eu  Journal  de  Parie,  sous  Cha!ries  VI  et 
Charles  YU,  oble  prix  d'un  cheviil«st  portée  t5  liv.  ^^Xje  prix  des  besais 
et  des  veaux  se  Uouve  dans  les  Tablettes  de  l'abbaye  de  Pramlly,  Bfsai  sur 
les  Monnaies.  —  Le  prix  moyen  du  mootoa  et  du  porc  se  trouve  dans  les  Reai 
Waux  de  VaiAmyé  de  i.o&cheki»p ,  UMmti*'  •    - 

(5i)  «  /feif»,  veadtt  dcA  oyes...'(c^eai  la  fiifes  n  soln^.i  fWm,  ^tietAu  des 
»  pottliea  de  la  pré  veste  ^  Rechel..*  c'est  la  piéoe  vin  dutieia.  «i  Compte  de 
la  coa»é  de  Rethel ,  aa»ée  *  3911 ,  inamiêcrif  déf  A  cité.         * 
i  (Sd)  Roaleaax  de  l'ebbsfye'As  Lea^faamp^  BMai  earlas  MoaaaiaSi 

(53)  Rouleaux  de  Tabbaye  de  Lonchamp ,  Tablettea  de  l^aMMiye  de  PreaiUy, 
ibidem, 

(54)  Ordonnance- re«dae  le  <pénuMème  de  |aiiviev  t38o. 

►  (55)  Ibidem.     -       .  -, 

<56)  Ibidem. 
{S7)  Jéidem, 
{Si)  Ibidem  !.'  .....  "   1 
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(59)  Ibidem, 

(60)  Coniinuaiiok^hronîci y  GuilL  de  Nantis ^  anno  i3ao. 

(61)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 
(6a)  Ibidem. 

(63)  Soinme  rurale ,  Ut.  iw,  tit.  87. 

(64) De  nos  jours,  lorcque  Joseph  H  voulut  affiauchir  les  paysans, ile  U 
Bohême ,  il  manqua  à  les  faire  révolter. 

(65)  Noos  avons  deux  espèces  d'Bncjclopëdies  de  ces  temps  {  l'une,  le  Vw- 
priëtaire  des  choses ,  expédie  l'agriculture  en  quelques  ligues  \  l'autre ,  Summa 
de  exempUSi  n'eu  parle  pas. 


IXS  BETTES,  Epitre  XLiii. 

(i)  Art.  18  des  lettres  du  mois  de  mars  i3o8,,  relatives  au  paria^e  de  ia  Bas« 
tide  ^  Ch#Eioiix. 
(a)  Art.  aa  des  mêmes  lettres. 

(3)  Art.  6  des  lettres  donnéta  pai  PbiIippe>A^gii«te  à  la  et miPiUM  ^A^jt», 
en  taïa. 

(4)  Mém.  hist.  de  la  vilto  de  FoUgay,  p«r  ÇlievsiUicri  Cluirtf  de  cette  ville. 

(5)  Ibidem» 

(6)  Art.  9  des  lettrée  données  par  Philippa-Aaguste  à  la  commiinf  d'Athjresr 
«B  laïa. 

(7)  Art.  6  des  lettres  données  par  philippe'Angnate  k  U  ville  4'AmieM  t 
l'année  119e.  Vojes  aussi  la  charte  du  d/ac  Ferri,  rapportée  dans  l'Usage 
^ea  fiefs ,  liv.  3 ,  chap.  ao.  . 

C8)  Anciennes  Coutumes  de  Ifurnumdie.  Voyes  aussi  les  «iitree  anciennes 
Coutumes*  J'ai  nue  nombreuse  collection  de  rôles  4'amendeede  ce  tfmpa-  J'j 
ai  vn  que ,  pour  les  mêmes  délits ,  les  peines  pécuniaires  variaient  d'un  4 

(9)  Dans  les  villes ,  les  amesdea  ee  partiraient  «ntre  le  te  «I  la  «aisée  de 
la  commune.  Yojea  les  articlei  ci-dasette  citées 

(10)11  j  avait  aussi  de*  «meadee  «outre  cens.qni  |if!«pfaj|,bUtsé  %v^  «ne 
arme.  Yojes  les  lettres  ci*detfiiufiitéest 

(ix)  Tablettes  en  cire  de  i'abhaje  de  Prenillj;  Essai  w^t  les  monv^ie^ 

(la)  OrdonaMHse  4a  péttidtièine  de  janvieff  i35d.  t 

(i3}  Art.  5  de  l'enquête  sur  les  droits  des  seigneurs  de  Férig«e»xi  Mémoires 
de  U  ville  de  Férigueux ,  pièces  justificatives. 

(14)  Ord<mnanoes  des  rois  de  France  relatives  aux  sergens  de  justice  »  Sonme 
m'ralt  de  Bontilliér,  liv.  a,  chap.  deeSergene;  Coutumes  des  provi«ces« 

(i5)  Arrêtdu  parlement,  du  6féviier  i3aa. 

(i6)  Bxtracium  eomputi  Robineii  de  Malomonte^  anno  i336.  Htttoire  4a 
Bauphiné  et  dêê  princes  dauphins  $  preuves  de  l'histoire  da  Humbert  II. 

(17)  Extraetum  eomputi  Robineti  de  Malomente,  anno  i337  »  ibidem^ 

(tè)  Compoius  de  emolmnento  bestiarum^  ab  anno  i3io  ad  amwm  f^tS; 
JMémoire  de  la  constitn  tien  politique  de  Férigueux. 

(19)  Compte  rendu  fftt  le.  MUU.  d'Aval  ea  #347  s  Jf(Ummf^}»$»nq^ê  de 
Foligny  ;  pièces  instificatives. 

(ao)  Art.  7  de«k  lettres  de  FhiUpgpe-Augufte  «  dpnaé^s  4  le  fille  d'Amiieai , 
en  1190. 

UO  Art.  37  de  Tordoonance  du  a3  mars  i^pa..    . 
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(aa)  Hiftoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l^abbé  Labeuf ,  yt.  Faroissa  d'Evrj 
an  Bria ,  dujanaé  dn  rieux  Carbail. 

(a3)  Ordonnances  da  i«r  avril  1274  ,  at  dn  18  septembre  iS5o. 

(a4)  Jhidmm, 

(a5)  Arrestum  parlamenti  inter  Jordanunt  de  Barneville  et  Johannem 
Fiquet ,  die  6  februarii  \Zfku  L'arrêt  mentionne  nn  surcot  de  toile  pêne  , 
c'est>à-dire  bleuâtre. 

(a6)  Art.  33  de  Tordoonanee  du  pënultième  deianyier  i35o. 

U7)  Extractum  compati  Joannis  de  Poneiaeo^  ab  anno  i333  eut  annum 
i336  ;  pranres  de  l*hisioiie  de  Hnmbert  II  :  Histoire  daDanphiné  et  des  princes 
daapbins. 

(a8)  Ibidem. 

(99)  Ibidem. 

(3o)  Ibidem. 

(3i)  Ibidemi 

(3a)  Ancienne  ceutnme  de  Normandie,  ctiée  dans  la BibUothè^ue  du  Droit 
f rancis,  par  Boochel ,  au  mot  Injure. 

(33)  Histoire  dtt  Danpbiaé ,  à  l'endrott  cité  A  la  note  s;. 

(34)  Tablettes  de  Tabbaje  de  Preuilljr,  Essai  sur  leè  Monnaies. 

(35)  Histoire  du  Dauplnnë ,  à  rendrait  cité  à  la  note  27. 
{^)  Ibidem. 

l^f)  Ibidem. 
'    (38)  Ibidem, ,  Compittum  Robinetide  Maiomonte ,  anno  i^Zj, 
(39)  Ibidem ,  Computum  Maymundi  Ckaberti. 
{4o)  Ibidem. 
(4i)  Ibidem ,  Computum  Joannis  de  Ponciaco. 

(42)  Ordonnance  durai  Jean,  dn  pénultième  de  fauTier  i35o.  On  a  tu  aux 
notes  de  rA^ricnllnre  ,  que  le  prix  ordinaire  du  froment  était  de'iS  sous  le 
•totier. 

(43)  Rouleanx  de  Tabbaye  de  Loagchamp,  Bssai  sur  les  Monnaîea. 

(44)  Comptes  de  la  prévôté  de  Paris ,  Antiquités  de  Paris,  par  Saurai. 

(45)  Tablettes  de  Tabbaye  de  Preuilly ,  Bssai  sur  les  Monnaies. 

(46)  Bouleaux  de  l'abbaye  de  I.On^liamp ,  ibidem. 

(47)  Histoire  dn  Daophiuë  et  des  princea  dauphins ,  preuves  ttè  l'Histoire  da 
HurobertlI. 

(48)  Bouleaux  de  l'abbaje  de  Longcbamp,  Essai  sur  le*  Monnaies. 
{49)  Ibidem. 

(5o)  Ibidem. 

<Si>  ibidem. 

(Sa)  Ibidem.  • 

(!S3)  Ibidem. 

{Si)Ibiîiem.  -  ,. 

(55)  Ibidem. 

{IS6)Ibidem. 

iSf)  Ibidem. 

iS«)'lbidem.  " 

(59)OrdomiaiivedeGhartes  VI,'du29noTem%rè  14^8.     ' 
(60)  Ibidem.  •(  ' 

(6t)  Art.  16  des  lettrés  accordées  par  PMRppe- Auguste '/éir  itSB ,  A'  la  «on- 
mune  de  Roje. 
(62)  Ordonnance  dn  roi  Jean ,  dû  péa?nltième  de>BTier  l35#.    ' 
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(63)  Ibidem. 

(64)  ïtoii>eâiiv  d^'Abbay»  de  Lenijcbamp  ^  Bttai  tiur  les  MoaAaias. 

(65)  Ibidem. 

(66)  Anti<)iiitës  de  Paris,  par  SaavaT,  Kr  7 ,  cbap.  Jardiss  de  nos  rois 

(67)  Computum  Joannu  de  Poneiaeo ,  Histoire  dn  Danphiné  et  des  princes 
dauphins,  preuves  dé  l'htsiôire  de  Httmbertll. 

(68)  Ibidem, 

(6$)  Béglement  relatif  aux  courtiert  des  eberauz,  dn  mois  d'arril  i375;  Re- 
eaeil  de  Èontanon,  lir.  S*  ée  la  Poliee  générale. 

(70)  Computum  Joaimit  de  Poneiaeo,  Histoire  dn  Danphiné,  prenres  Èo 
l*bi«toir*  de  Hnmbéft  tl. 

(71)  Art.  39  des  lettres  données,  en  11 83,  à  la  commnne  de  Roye  ,  par 
FMlfppe-Angnste. 

(72)  If'aneien  cérémonial  dn  treiniàme  tiècln ,  à  Fnsege  de  Tabbaye  de  la 
CfOaltnre ,  an  Mans,  fait  mention  dn  rossolis,  on  rinum  h^atum,  H  n'avait 
gnère  de  commun  arec  notr«  rossolis  qtte  le  nom.  Yoyes  l'Histoire  de  Paris  ^ 
par  Félibien  et  Lobineau ,  à  la  note  stir  l'arrêt  du  a  |itfllet  1377. 

(7$)  Rouleaux  de  Tabbaye  de  liongchanip ,  Essai  tnr  les  Monnaies. 

(74)  Tesument  do  Jeas  BontiUter ,  imprimé  à  la  fin  de  la  Somme  rurale. 

XtS)  Ibidem. 

(76)  Ibidem. 

<77)  Tablettet  de  l^abbaye  de  Preuilly ,  Essai  sur  les  Monnaies. 

(78^  Testament  de  Jean  Beutilllef,  imprimé  à  la  lin  de  la  Somine  rurale. 

(79)  Privilèges  de  plusieurs  Communes  dn  comté  de  Soissonir,  confirmés  par 
PhiÛppe-le-Bel,  au  mois  de  mai  1309. 

(80)  Mémoires  sur  la  constitution  politique  de  Périguenx  :  pièces  justificatives. 

(81)  Mémoires  historiques  de  Poli^y;  Charte  4e  cette  fllie. 

(8a)  Art*  19  de  la  Charte  delà  ville  dé  Soissons ,  confirmée  eu  1 181  par  Phi- 
lippe'Augnate. 

(83)  Art.  1 1  des  lettres  de  Philippe- Auguste ,  relatives  à'  Athyès  ,  données 
à  Paris  en  taïa. 

(84)  Art.  37  des  lettres  accordées ,  en  1190 ,  à  la  ville  d^Àmïens. 

(85)  Ordonnance  dp  pénultième  de  janvier  i35o. 
(P6)  Yoyei  la  loi  des  Boute-Tabtes. 


LES  ÉCOLIERS  D'A]^BOIS£,  ÉpltreZLiv. 

(1)  Ancien  style  dn  parlement,  43a  question  de  Jean  Gallns.  Voyea  aussi  les 
miniatures  des  manuscrits  du  temps. 
(2)2>oc<rûtn/epiMrorum,  par  YiUedien.  ^ 

(3)  Plan  d'éducation,  de  l'auteur  taaonjme  de  ReeuperationeTerrœ  Saucier, 
tfide  GettaX>eiperFrancoe,  tome  a. 

(4)  Ibidem 
iS)  ibidem. 

(6)  Ibidem. 

(7)  Htstoiie  de  l'Europe.   . , 

8)  Coasuntin,  en  transportant  à  ConsUntinople  le  siège  de  i'empirf ,  iatfa< 
dnisit  en  Grèce  l'usage  de  la  langue  latme. 

(9)  Lee  collèges,  tels  que  ceux  d'aujourd'hui,  n'ont  guèra  été  étal^ia  dans 
les  diverses  vtUes  de  France  que  vers  la  fin  dn  quinzième  sièela  on  au  commrn- 
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cernent  «In  seisième.  Ce  qu'on  nommait  coUégo  a<i  qninsi^mo  «iècle  était  hos- 
pice ihospitium)f  où  )ec  boursiers  seuli  receraient  rinstrnctioa.  Histoire  parti 
culière  des  yilles  ;  Htstotre  do  TUnivenité. 

(10) O£o?res de  B-ayn^oad  LuUo»  rhétorique. 

(il)  Pétrarque  composa  des  poésiee  sui;  ses  amouft  avec  I^aure,  la  Pâme 
pla^a  des  moines  dans  son  enfer. 

(la)  Bostniro  de  l'UnîTersité  j  Rëfiiurmatioa  d'Urbain  T:  SutuU  des  natîoiis. 

(i3)  Histoire  de  la  Médecine,  chap.  da  l'Arablmia^  de  son  influence  ut  de  sa 
4urée«  v. 

^14)  C'est  là  que  se  bornait  l'enseignement  de  ces  Acolts.  Histoire  particu- 
lière des  villes.  „  , 

(i5)  Pour  avoir  été  mathématiciens,  plusieurs  savans, entre  autree  Alber^le- 
Oraad ,  Rager  Baoon  ,  furesit  aocusëa  de  magie» 

(16)  J'aurais  ^â  dire  astrologie  ;  car  c'est  ainsi  qu'on  gommait  alors  l'aslro- 
nomie.  Vojea  Huioire  de  Choies  Y,  par  Cluistine  de  Pisan»  3«  partie,  cluip.4* 

(17)  Yoyea  son  article  dans  la  Bibli^^ne  duf.  A|ig9Mw«> 

(18)  Somnium  ^iridani ,  Bibliothèque  de  I^long*    . 
(19J  Histoire  de  Franc» ,  de  IHipleiu,  tome  A^.noiBb*  ao. 

(^90)  Tome  7  dès  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et<  beUes-letires* 
Notice  des  traducteurs  de  cet  âge ,  par  Falo<met. 

(ni)  Ofi  peut  voir,  di^  le  Catalogue  tiapHiiié  de  la  Bifaiiochèque  du  Aoi ,  le 
grand  nombre  d'abrégés  d'£pi^mmf  de  Spiciié^Vt^4^  Smoptii^  de  Bneia 
Hum ,  de  Cumpt^dium  «  qui  pa^urf  nt  À  ^^  époqu^. 


(I)  Les  Universités  prenaient  aussi  le  nom  d'étude  générale  :  Hutoria  Uni' 
versitatU,  auctore  JBuleo,  anno  i34i ,  cap.  Juramento  JBacealariorum» 

(a)  Ibidem ,  snb  anno  i34&,  cap.  UtUversitatis  Pragensis  Instituée*  JL'em. 
perenr  Charles  IV  fonda  l'Université  de  P/agué  sor  le  modèle  de  celle  de  Paris. 

(3)  Ibidem,  Stataturfi  de  habita  decentif  sub  anno  x%%^\  àtatuta  natiomis 
HalUcee  de  Juramentis,  anno  1 341 .  L'Université  exigeait  bien  l'habit  clérical, 
mais  00  ne  voit  dans  aucun statuLi|H!allu.ttt>ge4t  la  tonsure. 

(4)  ^istoria  Univenitatis  Paris  iensis» 

(5)  Ibidem. 
(5)  Ibidem, 
{il  Ibidem, 

{B)  Ibidem  9  Ordinatio  Phiiippi-jéifgusH^  sub-anHo  ladS. 

19)  Ibidem  ^^rivUegia  et  confirmttimesprîtfU^oràm:. 
{KffJbkiem* 

(II)  Ibidem,  anno  \365 ,  cap.  De  qtukiamfrumenio  praH  tiéri^rùin, 
tia)  Lettres  de  Charles  V ,  du  an  fanvier  i365. 

(i3)  RemonUances  de  l'Université  eu  voi  Charles  VI;  Ghroni^e  deMons- 
uelet,  année  141a. 

(i4)  Historia  Universitatis  ParisiensU,  tiuno  i33j',  cap.  Qoeitio  de  W- 
sione  bèatifiea. 

(i5)  Ibidem f  anno  i3a3,  cap.  De  PauperêtÉn  ChrisH» 

U6)  Ordonnances  des^h»is  d\s  France. 

(17)  Hiitotri  de  l'Unirersité  »  treitième  et  qitatoralème  iiècles. 
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(i8)l5û/0m.  Au  m<nB  d'octobre  i35a»  Wiikniii,  AagUib»  fat  élu  recteur  ; 
•u  moU  de  mars  i365  ce  fat  un  Danois,  nommé  Macbnire;  an  moii  de  inin 
i366  ce  fnt  nn  HoilandaU,  nomme  Wiilneb;  au  mois  de  juin  1877,  ce  fat  un 
Allemand ,  nommé  Ulric  de  Constance. 

(19)  Histoire  de  France  ,  déœêtés  de  PBflippe-Ie-Bel  et  de  Boniface. 

(20)  Historia  Univefsitatis ,  cap.  De  Heformatione. 
(ai)  Ibidem ,  cap.  JJie  Céngregationihus, 

{as^  Historia  Utdversitatis ,  Synopsis  sexti  secuU ,  cap.  Reff,men  ITniver' 
sitatis* 

(a3)Du  mot  Archet  Coffre ,  on  a  fait  Archives. 

(24)  Histoire  du  Querci;  fondation  de  rUniversité  de  Caliors,  par'Jean  ^CXII. 

(aâ)  Art.  i«r  des  lettres-patentes ,  da  mois  d'août  i33i ,  reUtirea  à  la  faculté 
de  médecine. 

(26)  Historia  UniversitatiSfSuh  anno  i365  et  ati<i*fCBip.Rqform4Uio  UrbaniF'^, 

^7)  Ibidem. 

(a8)  Compendium  de  Universitatis  Parisiensis  magnificentia  a  JRjùberto 
O-oulet^  Paris  i5i7  \  Supplementum  in  preoe4fns  compendium, 

(29)  Statuts  de  rëformation  de  l'UnÎTersité  de  Toulouse,  d*  raanée  1890 
Histoire  du  Languedoc ,  par  dom  Yaissettes,  liy.  34 ,  année  i443é 

t3o)  Historia  Universitatis  Parisiensis  :  passim. 

fSi)  Le  fils  du  roi  de  Majorque  étudiait  à  rUniversité  de  Paris  en  1  Soi; 
Histoire  de  l'Unirersitë.  L^empereur  Charles  IV  fut  écolier  de  cette  Unirersité. 
Voyez  la  Chronique  de  Trithème ,  ^nuée  i366>  Plusieurs  papOs  j  firent  aussi 
leurs  études;  Histoire  des  Papes,  de  Platine. 

(32)  Voyez  sur  l'antiquité  de  l'Université  de  Paris,  Pasquier,  Recherches  de 
la  France  ;  Dubreuil,  Antiquités  de  Paris;  Duboalay,  Histoire  de  l'Université; 
Félibien ,  Histoire  de  Paris. 


^ 


Ul  salle  DÊPAVÉB,  Épitre  itti- 

{!)  Historia  Universitatis  f  sub  anno  1840,  Statuta  de  reprobratione  quo' 
rumdam  errorum  ockam.icorunt. 
(a)  Ibidem,  De  realibus, 

(3)  Legenda  sanctorum\  De  sancto  Francisco* 

(4)  JuliiPacii  Commentarium  in  analytica priera  ,  cap,  1  et  2. 

(5)  Vïde  synopsim  Porphirii  Isagoge ,  tractatus  primus ,  cap^  3>  de  Di/- 
ferentia.  Les  généalogies  des  idées;  substance ,  corps  ,  corps  vivaut ,  animal, 
animal  raisonnable ,  homme ,  avec  les  idées  figuratijrement.  collatérales ,  res- 
semblent parfaitement  aux  généalogies  ^i^e^  anciens  nobles. 

(6)  Commentaire  de  Julius  Pacius  sur  les  catégories  d'Aristo^* 

(7)  On  trouvera  une  claire  exposition  de  ces  obscures  doctrines  dans  les  Le- 
çons de  philosophie  de  M.  Laro2niguière ,  part.  2,  leçon  12. 

(8)  Au  commencement  du  treizième  siècle ,  les  ouvrages  d'Aristote  épient 
encore  défendus.  Migordus ,  de  Gestis  Philippi-Augusti ,  anno  1 209.  Ce  ne 
fut  qu'en  i366  que  les  ouvrages  d'Aristote  furent  admis  da^  ijwts^ignement 
public,  f^ide  de  varia  Aristotelis  fortuna,  < 

(q)  Opéra  sancti  Hieronymi  :  de  Hereticis. 

(10)  Leçons  de  philosophie  de  M.  Laromiguière ,  part,  a ,  leçon  12 ,  des  Uni. 
versaux. 


a. 


i5* 


3^4  JNOTES 

(11)  Yojes  soa  article  dans  le  Catalogue  de  Tritlième, 
(14)  Historia  Unitfonitatis ,  anno  t34o  et  seq. 
(i3)  Ibidem. 


hÊS  GENS  DU  MONDE,  Epitte  xLVii. 
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(1)  Glofsaire  de  Dnpange ,  an  mot  Annus» 

(a)  Institués  vers  la  fin  du  cinquième  siède,  par  saint  Mamert. 

(3)  Yojex  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps. 

(4)  Art.  49  des  prifilëges  accordés  aux  habiums  du  Briençennais ,  par  Hunv 
bert  II ,  en  i343 ,  et  confirmés  par  Charles  VI ,  le  25  juillet  i38i. 

(5)  Glossaire  de  Ducange ,  verbo  Maritagium, 

(6)  Art«  19.  des  privilèges  de  Figeac  ,  confirmés  par  Charles  YI ,  au  moi» 
d'aoAt  1394. 

(7)  Confirmation  des  pririlégct  des  habitans  de  Yienne ,  par  Charles  YI«  aa 
mois  de  mai  i39x  ,  art.  Sa. 

(8)  Réglemens  des  marchands  de  vin  d'Arras,  donnés  par  Charles-  Y,  au  moii 
de  mai  i373. 

(9)  Art.  3a  des  privilèges  de  Figeac»  confirmés  par-  Charles  YI,  au  nAis 
d'août  1394.  i     ^ 

'  (10)  Lettres-patentes  du  D  avril  i34a.       ^ 

Xi  1)  Art.  21  du  règlement  général  des  eaux  el  iiiir&ts  »  donné  par  Charles  YI ,. 
le  i«r  mars  i388. 

(la)  Art  3o  des  privilèges  de  Yienne, confirmés  par  Charles  YI ,  au-  mois  de 
mal  1391. 

(i3)  Art  18  àts  privilèges  de  Figeac  déjà  cités.    • 

(14)  Art.  44  des  privUègesde  Montolieu,  confirmés  par  Charles  YI,  au  moi» 
de  septembre  139a. 

(i5)  Glossaire  de  Diicaàgfr;  verbo  Furnagium  ,  Furnarius, 

(16)  Lettres  de  Charles  Y  ,  du  mois  d'octobre  137^ ,  relatives  aux  barbiers  de 
Paris. 

/    (17)  Art.  39  des  privilèges  d'Ejrieu ,  confirmés  par  Charles  YI ,  ai» mois  de 
novembre  1389. 

(18)  lettres  de  Charles  Y,  du  17  octobre  1367. 

(19)  Ibidem. 
(ao)  Ibidem, 
(9i)  Jbidem» 

(22)  Comptes  du  domaine  de  la  lénéchanssée  de  Beaucairtf,  de  rani345, 
cités  dans  le  tome  4  de  l'Histoire  de  Languedoc ,  par  donl  Yaissettes. 

(23)  Yins  muscats ,  vins  muscadets ,  ordonnances  des  rois  de  France. 

(24)  Amaldns  YillanoTanus ,  Ub.  de  Canservatione  Juventutis  :  sermo  super 
aquam  vint. 

(â5)  Art.  ai  des  privilèges  de  Figeac ,  confirmés ^r  Charles  YI,  a«  mois  de 
mai  i394<  ' 

(26)  Semonce  vient  de  semomle ,  subm^nere, 
•^  (27)  Art.  25  des  privilèges  de  Meulant  et  des  Muraux ,  confirmés  au  mois  de 
juillet  i375  ,  par  Charies-le-Sage, 

(a8)  Art.  8  des  privilèges  de  Dommart,  confirmés  par  Chines  YI,  au  moi» 
dt  janvier  1394. 


/ 
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raç)  Lettrdf  de  Cbartfa  V  ,  du  mois  de  novembre  1874 1  relalâ?ei  àl'esemp- 
lion  dn  droit' de  prise». 

(3o>  Voyex  les  notes  del'^piire  :  Les  chaperons  noirs, 

(di)  Statute  dee  boudiete  d'AsgerS)  confirmés  par  les  lettres  de  Churlei  VI, 
du  mois  de  mars  i388  ,  «ri*  ai. 

(Sa)  Art.  7  des  priyiléges  d'Eyrien  1  coofirmës  par  Charles  YI  »  au  mois  de 
novembre  1389. 

(33)  Art.  27  et  94  des  privilèges  aeeojrd)^  k  Algneperse,  par  Charles,  duc  de 
Berri ,  au  mois  de  janviei!  1374»  confirnaés  par  liOiiis  XI  en  1462. 

C34)  Lettres  de  Charles  VI ,  du  miois  de  oorembre.  1^94 ,  lelatives  à  Tadmis» 
«ion  dtt  téjBoignagodesfemmesi  lantenmatière  civile  qu'ep  matière  criminelle. 

(35)  Art,  a  des  privilèges  de  Lautcec ,  confirmés  par  Charles  VI ,  au  mois  d^ 
janvier  1895. 

(36)  Privilèges  de  Vienne  ,  confirmés  par  Charles  VI ,  mai  1391 ,  art  7. 

(37)  Ibidem,  Voyea  aus«i  l'article  ai  des  lettres  de  Charles  V ,  du  mois  de 
janvier  iZ^7,  accordées  aux  habitans  de  Viliefranche.  Toutes ,  ou  presque 
toutes  les  coutumes  de  France,  portaient  cette  peine  contre  les  adultères.      ^ 

(38)  Privilèges  de  Vienne ,  confirmés  par  Charles  VI,  mai  1391 ,  art.  5o. 

(39)  Ibidem, 

(40)  Concile  de  Latran,  tenu  sous  Innocent  III. 

(41)  Inventaires  des  livres  du  duc  de  Berri  ;  Histoiiftde  Charles  VI ,  par  Ta- 
nonyme  de  Saint  Denis  «  édition  de  Leiabpureiirii 

(41)  Ibidem, 

(43)  Ibidem,  On  conserve  à  la  Bibliothèque  ç»  f ôî  une  coUtectiou  df  ces  ri- 
ches et  anciennes  reliAces. 

(44)  Inventaire  des  livres  du  duc  de  Berri ,  ci-dessus  cité. 

(45)  Tels  sont  presque  tous  les  anciens  m,anuscrits  à  miniatures.. 

(46)  Voyes  entre  autres  les  anciens  mai^utcrits  des  Bibles. 

(47)  Ces  mêmes  manuscrits  des  Bibles  sont  encore  plus  étonnans  par  le  nom* 
bre  et  la  perfection  de  leurs  miniatures. 

(48)  J'ai  eu  communication  d'un  commentaire  de  Jochim',  fi>ndatenr  et  àbbé 
deTabbaye  de  Flore,  en  Calabre,  manuscrit  in-4<>  »  *V  vélin ,  de  l^anh^e  1)77, 
avec  figures  coloriées  en  rouge  et  cua  noir;  la  première  et  la  plus  grande  est 
celle  d'un  serpent  enroulé,  dont  le  corps  est  'divisé  en'compartimens  renfermant 
chacun  un  fiût  historique.  Vient  ensuite  la  figure  d'un  oiseau  à  ailes  déployées. 
Sur  une  aile  sont  distrfbués  les  cinq  Intelligences  générales  ;  sur  l'autre  les  sept 
Intelligences  spéciales,  etc.,  e'tc.  H  existe  plusieurs  autres' ouvrages  de  ce  temps 
avec  de  semblables  figures. 

(49).  «  Junius,,,  obiit  Bancelina  quœdîcebatur  Grossa^  uxordefuncti  Ou- 
n  lonis  de  Casteltelo ,  quce  dédit  huic  dàmui  Dei  quamdam  domum.,..  qt^m 
M  emerat  xl  Ubrarum  parisieniium.  pro  anniversario  sua  etjiliisui.,.  »  Ma» 
nuscrit  du  Rituel  de  l'hôpital  Saint- Jacques, de  Melun,  du  quatorzième  siècle, 
conservé  &  la  Bibliothèque  du  RoL 

(5o)  L'ancienne  Coutume  du  Bourbonnais ,  cbap.  La.  manière  de /aire  aS' 
siette ,  évalue  à  dix  sofls  le  char  de  foin  de  la  quintaux.  L'intérêt  de  l'argent 
étant  alors  de  ta  et  i5  pour  cent,  les  bîens-fbnds  devaient  se  vendre  sur  le  pied 
de  5  ou  6  pour  cent  du  prix  d'achat. 

(5i)  Inventaire  des  livres  du  duc  de  Berri;  Histoire  de  Charles  VI,  par  l'a- 
nonyme de  J^int-Denis  ,  édition  deLelaboureur. 

(Sa)  Antiquités  de  Paris,.par  Da|>reuil|  liv.  2,  ch^p.  De  Vinstitution  de  W- 
niverûté. 
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<53)  J'ai  m  à  la  BibUôUièqne  du  Roi  un  graad  nopl^re  de  nkaniucrits  de  ce 

tiècle ,  dont  plusieurs  miniatures  ne  présentent  que  des  croquis  à  la  plume. 

(64)  «...  A  maistre  Jehan  le  fol..*  à  Jehane  la  fole..^  à  Gollin  d'Amenfîdre, 
M  fol  du  ebmt*  deliftioarclie  ../à  Céllln  maislftfdl  de aieMteig«eiir le  anaréchal 
u  de  Sancerre...  »  Compte  des  despeas  de  i'hostel  du  jpm  ,  année  i382,  ma- 
nlueHt*i>rigiaai  que^e^iôseèd^. 

(55)  Histoire  de  l'AuTergne. 
'  (56)  Glossaire  de  Dûcange  ,  au  mot  Cûipèllas-' 

(5?)  Telle  est  le  représentation  du  fb«  dtlhs  lea  loartes  à  jouer  de  Charles  ITI , 
qui  "font  partie  de  Inoslfection  de  Oaignièi«s,cOttseryéeft  ta  Bibliothèque  du  Roi. 

(58)  Alt.  79  dès  ^ririléges  acflordés  à  Aiigueperse ,  pair  Ohacrles,  duc  de  Berri, 
au  mois  de  janvier  1874 1  cotafirAiéa|Mir  Loéia  XI  en  146a* 

(69)  «Somme  rurale  de  Boutillier,  liv.a^cbap.  Des  espousailles  clandestines» 

(60}  On.mV  doj^né  communidation  d'une  an'cienne  coutume  de  Bretagne, 
manuscrit  in-â»,  sur  parchen^in',  écrft  vers  i45o.  Au  chapitre  206,  intitulé  :  JDe 
subcession  ^ui  (fient  dà  ligne ,'  b'ri  Ut  :  H  Et  ^e  le  mari  demoroit  (surrirait)  ,  il 
«auroit  le  lit  à  la  femme  jusqu^aux  secondes  noces/  u 

(61)  a  II  appartient  à  touz  et'à  toutes  q'aJant  itï  trouvent  mauvaises  gens  les 
»  prendre  et  les  rendre  à  justice ,  et  se  ilz  ne  sont  si  forts  ils  doîbvent  lever  le 
>>  çry  «tdire  yeez-ey  tel  qui'à 'fait  tel'  màisi^if  aydez-pinoi  si  le  rendre  à  la  jus- 
\i  tice  et  qui  sera  *eh  rcftU' et  le'màlfacteureschappége  en  leur  défaut,  ilz  veroot 
»  coupables  et  pourra  dire  jusâtB  que 'Hz  sont  sou&tenants.  u  Ibidem  fCbûp- 
144}  ^^  ceulx  qui  font  re/iu  de  prendre  jes  maisfaiteurs» 

C62)tôf^ztauaiet)*f«cé'de%ter5' '•'••'''     '  • 

(6  )  Voyez  la  même  note  que  dessus.  Ces  trois  ntftëitf  nVn  faisaient  qu'une  : 
ces  deux  derniers  chiffrée  otd  ^?é*iÀis  par  erreur.    " 

(64  )  Ceux  ^Uî  ont  voyagé  dans  ta  Bretagne  savent  que  ]é>s  villageois  de  plu- 
sieurs parties  de  cette  province  btft^iieiit  deS'nfàisons  presqde  souterraines. 

C65)  ce  Tbuz  et  toutes  dOy  vent  aller  au  cr^  de  feu  ou  de  niurtre  quand  il  ad- 
M  vient  et  i|Tder^u, besoin. ..  et  ne  doit  nul  lever  le  cry  sans  cause  ,  car  se  il  le 
»  fait'ille  d^it  am^endçr  à  justice.i>  CHap.  14^  d!une  ancienne  coutume  de  Bre- 
tagne; nianu&cri^q<^Jà  cité. 

(66)  Jean XII  fyx  duc  de  Bcetasnçde|>uis  t3i5  jusqu'à  i36|.  On  disait  Johan 
aussi' bien  q ne Jé^an .^  .  .'^ 

(67)  o  Chapeau  de  .JBièvre  xiy  iolz^..  »  Compte,  du  collège  de  î^ortet ,  m», 
nuscrlt  déjà  cité.  H  y  a  une'  erreur  au  texte  ;  au  lieu  de  six  sous  ,11  faut  lire 
quatorze  sons. 

(68)  çt  Nul  n'a  cognoissance  des  monnoies  si  .ce  n'est  le  prince  ,  qui  fait  faire 
»  lamonnoleen  son  nom.  Cieul  en  peut' cognoistre  sur' toutes  personnes  soit 
»  clercs  ou  prcbstres  ou  d''auUre  religion,  tl  le  peut  mettre  à  mort  pour  ce  qu*ils 
»  sont  dégradés  de  leur  privilège...»  Chap.  143  d'une  ancienne  coutume  de 
Bretagne ,  manusérit  déjà.  cité. 

(69)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreuil ,  Du/qiir  d^enfer. 

(70)  Ibidem^  chap.  Collège  de  Dormans,       /    ' 

(71)  Statuts  du  collège  de  Dormans  ,  ibidem, 

(72)  Compte  du  collège  de  Fortet ,  manuscrit  déjà  cité.  £n  tête  se  trouve  le 
tettaniem  de  Tannée  tSçi ,  fa^t  par  l'archidiacre  l^o'rtétj  il  y  fonde  un  collège 
de  huit  écoliers  :  quatre  d'AurilIac  ou  de  l'Auvergne,  et  quatre  de  Paris. 

(73)  VoycL  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières ,. conservés  à  la  B^bUotiièque 
du  Roi|  quatorzième  siècle ,  la  représenlatiou  du  cbiunbcllan. 
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(74) Mémoires  pour  serf ir  à  i'Hiftoire  de  GiiarlMlI,  roi  de  Navarre,  par 
Seconise;  partie  a ,  preuves  :  Ordo  seu  régula  occulté  tcribendl 

(7a)  «c  Jtem ,  an  courretier  qui  a  &it  vendre  la  dicte  rente  paie  Lxxiisotts.  » 
Compte  de  recette  et  dépense  du  collège  de  Fortet,  manuscrit  déjà  cité. 

{76)  Le  compte  des.  despens  de  l'hostel  de  Charles  VI ,  manyscrii  déjà  cité, 
mentionne ,  aux  chapitres  Pelleteries,  des  livrées  de  vêtemeos  £»urrés  pour  les 
quatre  4ais0fla., 

(77)  Ces  deux  notes  ne  deraient  en  faire  qu'une.  Autre  addition  de  chifîres 
par  erseor. 

(6tt)Xies  eetntttset  des  femmes  éuient  un  de  leurs  atours  les  plus  riches  et 
les  plus  dispendieux.  Fabliaux  :  romans  du  temps. 

(79)  Glossaire  de  Dupange ,  verbo  Sacciia, 

(80)  Ibidem  f  verbo  Sacci. 
(8a)  Ibidem ,  vbrbo  SaccL   . 

(82)  Gallia  ChrUtlana,  de  arçhiepiscopisSJiemensis» 

(83)  Histoire  du  Querci. 

(84)  Histoire  des  Papes.  Au  lieu  de  Benoit  on  disait  Bénédict,  Chronique 
de  Proissart,  4*  vol.,  chap.  98. 

(86)  a  De  Jehan  Robert  pour  causé  d'mi  sien  fil ,  qui  est  iîl  de  la  femme  de 
»>  corps  de  monseigneur  avoit  obtenu  lettres  de  monseigneur  pour  \uj  lonsu- 
M  rer...  i>  Conipte  de  la  conté  de  Rethel ,  année  1392  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(86)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  preuves  ;  Acte  d'ajQranchlsseifient  de 
Pierre  Ymbaud. 

(fii)  Glossaire  de  Ducange^  au  mot  Brandonet, 

(88)  Jusqu'au  dix-septième  siècle  lesrèglesdes  fudimens  furent  écrites  enlaljn* 

(89)  Surplis,  super pellem,  L'étjmologie  de  ce  mot  eu  indique  l'usage.    , 

(90)  Relativement  à  ces  distributions ,  vojejb  /'l|j^to*re  de  Nolre-X>ame  .de 
Paris I  de  l'église  de  Reims,  e%des  principales  cathédrales  de  la  France. . 

(91)  Dans  tons  les  chapitres,  il  y  avait  un  chanoine  ou  un  habitué  pointeur. 
(9a)  J'ai  dans  mes  portefeuilles  un  acte  écrit  sur  vélin ,  dont  voici  un  entrait: 

a>  Nos  decanuset  capitulum  ecclesie  sancii  Salvatoris  Metensis  unMfersiS'-» 
»  débet  insuper  dictus  custos  ecclesiein  estate  joncos  necessarios  in  nostra 
u  ecclesia  et  nattas  novas  quolibet  anno  in  cboro  in  hyeme  carbones  necces- 
*>  satios  in  ecclesia,,,  anno  Domini  M.  CC.  septuagesimo  nono,  u 
(93)  Histoire  des  papes.  > 


■MM«M 


LA  RETRACTION ,  Spitre  XZ.V1U. 

(1)  Médecin  arabe ,  dont  on  a  un  Traité  de  pharmacie.  Voyez  l'Histoire  de 
la  médecine, 
(a)  Autre  médecin  arabe,  ibidem, 

(3)  Spéculum  natunlè  FtâeeHtii  JfeUoikieêmêiê*  - 

(4)  jltnaldi  Villanovani  opéra ,  liber  de  Simplicibus. 

(5)  Le  Propriétaire  des  choses ,  Ur.;  a6  ,'  chap^  ;^,  dis  /i  CAsux. 

(6)  Ibidem,  liv.  16 ,  aux  dÎTors  «rticiea 4iB«  pierstf  préçiAM^s. 

(7)  Ibidem ,  chap;  3a,  du  CristaU 

(8)  Ibidem  $  chup.  '8,  du  Viamaalf» 
(^)  Ibidem }  chap.  96 ,  du  S^l» 
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(10)  JbieUm,  chap.  7 ,  de  V Argent  ttdu  Vif-Argent. 

(1 1)  Jbidem ,  cha(p.  4 1  de  VOr 
(la)  Ibidem ,  cbap,  7,  c/tf  l'Argent, 
(i3)  ibidem ,  cbap.  36 ,  âftf  Cuivre» 

(x4)  Jbidem ,  cbap.  91 ,  </«  t*Etain ,  et  châp.  79,  <ftf  Fl&mb, 
(i5)  7&tJtfm, cbap.  43,  </tt  Frr. 

(i6)  Voyez  les  Nomenclatnres  alchimiques  de  ce  temps,  qui  ontdiiré  fiuiqu'aK 
sAtre. 

(17)  Le  Propriétaire  des  choses,  lir.  16  ,  aux  dirers  articles  des  JAëtavx. 

(18)  Ibidem,  lir.  8,  aux  chap.  des  Signes  du  Zodiaque  et  des  Planètes. 

(19)  Ibidem ,  liy.  17 ,  chap  i«'  et  clup  lai. 
Cao)  Jbidem,  chap.  le'. 

{»\)  Jbidem,  cbap.  io3,  <f «  la  Mandragore. 

(aa)  Amauld  de  Tilleneuve,  SimpUcibus;  le  PropriélaiiB  des  choses,  liv.  17. 

{a3)  Le  Fropriétaire  des  choses,  lîr.  17,  chap.  4,  du  Sapin. 

{^4)  Ibidem  ,  chap.  1er. 

(s5)  Ibidem., 

(36)  Jbidem.f  liy.  4  ,  cbap.  7  ,  ^u  Sang. 

(37)  Jbidem  f  lir.  18*  chap.  6  ,  <£e  i^Ane, 
(28)  Jlndem ,  chap.  87,  </u  Cheval* 
(39)  Jbidem  t  chap.  a8  ,  ^u  £7e7/I 

(80)  Jbidem ,  chap.  3^^  <fu  Cheval» 

<3i)  Ibidem,  cbap.  98,  df»  STizureau ,  et  chap.  28  <tfi/  C?//! 

(3a)  Jbidem,  chap.  3:1,  de  la  Chèvre. 

(33)  Jbidem ,  chap.  63 ,  <fu  Jtion. 

(34)  Jbidem. 

(36)  Jbidem ,  chap.  65  <fu  lAopard. 

(36)  Ibidem ,  chap.  63 ,  <f u  Ziion.  * 

(37)  Ibidem,  chap.  xoa,  âfu  Tigre. 

(38)  Ibidem,  chap.  89,  ^e  l'Hyène. 

(39)  Jbidem,  dernier  chap.,  c/e  /a  Vipère» 

(4o)  JfcWtfOT. 

(41)  ifri</tf m  ,  chap.  96,  c/fi  5'co7pion. 
{i:»)  Ibidem. 

(43)  Ibidem ,  chap.  7 ,  <fej  Serpens  ployans. 

(44)  Ibidem ,  chap.  93 ,  </u  Serpent. 

(45) Ibidem,  chap.  ^,  delà  SaUunamire, 
{46)  Jbidem,  chap.  7,  </«j  Serpens pU^ans. 
(4?)  Ibidem ,  chap.  36 ,  Ju  JJragon, 
(48)  Ibidem ,  chap.  14 ,  ^a  Sasilic. 


LES  MAILLOTJKS ,  Épitre  xus. 

(0  Chronique  de  Froissart,  ter  yol.,  18s,  i83et  184.  - 

(a)  Voyez  les  notes  sur  j*Bpltre  xxxn^  tej  Forteresses* 

(3)  Voyez  sur  les  Maillotins  le  moine  anonyme  de  Salât  Denis^  dans  son  His- 
toire de  Charles  VI,  et  Juvënal  des  Ursins ,  années  i38a ,  et  sur  les  Jacques,  les 
Chroniques  dé  Froissart ,  toI.  ler,  chap^  183,  i83  et  184. 


DU  XI V  SMC  LE. 

(4^  Vojei  la  oontiaUAtenr  de  Nangis,  anoé«  i3i5. 
(5)  Le  continuateor  de  Nangîi*  anitëé  l3ao. 
(6Hka  Grande  Chronique  de  Flandre,  qjiatorzième  siècle. 
(7)  Chroniques  de  Froissart,  toI.  1er,  chap.  177  et  ;i 78. 
^  (8)  Le  continuateur  de  Nangis,  année  i3i5* 
(9)  Ibidem ,  année  i3ao. 

(18^  La  Grande  Chronique  de  Flandre ,  qaatorsième  siècle. 
(11)  Chroniques  de  Froissarti  vol.  a*',  chap.  177* 
(la) Ibidem ,  toI.  le' ,.chap.  t84« 
(tS)  Historiens  cités  à  la  note  S. 
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LE  BREUVAGE  D'IMMOaTALCTÉ,  EpItreL. 

(t)  Jnuddi  yuianùçanij  Ub»  dé  Contervanda  juventute,  cap.  3  S  Sermo 
super  elecuarium  vUœ,  Yoyes  aussi,  dans  les  OEuvres  de  Roger  Bacon  et  de 
Raymond  Lnlle,  leurs  recherches  sur  cet  élixir* 


LA  P£Ua  GUÉRIE,  Epître  U. 


(  I  )  Glossaire  de  Ducange  aui  mot  JtrehiatrU 

(a)  Biblioiheea  medicorum ,  cap.  ^ondinu  '^ 

(3)  Le  Propriétaire  des  choses.  Ut.  4  »  chap.  60 ,  4t  liv.  5 ,  chap.  S. 

(4)  ibidem ,  Mv^  5 ,  chap.  3 ,  du  Cervel» 

(5)  Ibidem, 
'  (6)  Ibidem* 

(7)  Ibidem, 

(8)  Ibidem,  liT.  5,  chap.  36 ,  du  Cceur,  ' 

(9)  Ibidem  »  chap.  35 ,  du  Poumon. 

(10)  Ibidem  ,  chap.  89  »  âfu  jPoi>. 
(1  ij  Ibidem ,  chap.  40 ,  du  Fiel, 
(12)  Ibidem ,  chap.  41 ,  de  la  Rate, 
{xSi  Ibidem, 

(14)  Ibidem^  chap.  38 ,  de  l*£stomac, 
(i5)  Ibidem ,  lir.  4  »  chap.  7,  du  Sang. 

(16)  Ibidem ,  lir.  5 ,  chap.  5o ,  des  Nerft, 

(17)  Ibidem^  chap.  tZ^dela  Graisse. 
(iB) Ibidem,  chap.  6J^,dela  Peau. 

(19)  Ibidem,  chap.  65,  c/u  Poi7.  ^ 

(20)  Ibidem ,  chap.  57 ,  <f«/  Oi. 
(ai)  Ibidem, 

(23)  Ibidem ,  lir.  6 ,  chap.  3 ,  di»  la  Création  de  Venfant. 
(33)  Ibidem, 

(24)  L'Anatomie  et  la  Physiologie  de  Glanville ,  auteur  du  Propriétaire  des 
choses ,  sont  tirées  d'Hippocrate ,  d'Aristote  ,  de  Galien ,  de  Constantin-Gësar/ 
d'Isidore  I  d^4vicène  ,  et  de  plusieurs  auteurs  plu*  on  motu» anciens» 
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LES  ARABES ,  Bpltra  Ut. 

» 

(i)  Les  Ecoles  de  médecine  des  «bbayes  du  MontcftMiii  et  de  Salerne.  £IIes 
fiireot  fondées  rers  le  hoitième  siècle, 
(a)  Histoire  de  rUnlyersitë  de  Paris,  par  Dabenlaj;  Histoire  delà  médecine. 

(3)  Histoire  de  la  médecine  et  des  médecins  de  cette  épo^e. 

(4)  Histoire  de  la  médecine  du  mojen  âge ,  chap.  des  Médecins  arabes* 

(5)  Voyes  l'Antidotaire  de  MesTée,  et  les  antres  Antidoiaires  des  Arabes. 

(6)  L'Antidotaire  de  Rbasès  fait  mention  de  la  pierre  de  irltriol  et  de  la  mine 
d'arsenic,  employées  comme  remèdes. 

(7)  Histoire  de  la  Médecine  du  moyen  ftf*e. 

(8)  Jl  fat  théologien ,  philosophe  et  médecin  ;  il  était  de  Majorque ,  et  vécut 
au  treiaième  siècle.  Véyes  se^  OBuTres. 

(9)  Pierre  d'Apopo ,  dans  le  Padouan  ,  virait  rers  le  même  temps.  Entre  au* 
Ires  OQTrages  ,il  a  laissé  un  Supplément  à  la  Médecine  de  Mofrvée. 

(10)  Mondini ,  professeur  de  médecine  À  Bologne,  Tirait  à  la  même  époque, 
(il)  Médecins  de  ce  temps.  Jacques  Dondisfut  profeestur  de  médecine  à  Pa- 

done;  son  fils  Jean  le  fat  aussi. 

(la)  Auteur  du  Currus  triomphaUs  jiniimonii.  On  croit  qu'il  rirait  à  la  fin 
du  quatorzième  siècle.  U  était  d'Erfurth  eu  Thuringe. 

(i3j  Sébastien  Campége ,  médecin  du  duc  de  Lorraine  ,  dans  une  notice  pla- 
cée en  tête  des  OEurres  d'Aroauld ,  édition  de  i385 ,  dit  qu*il  était  de  Ville- 
neure ,  dans  le  Languedoc ,  et  qu'il  rirait  rers  Tan  i3oo. 

(14}  On  lui  attribue  la  distillation  de  l'eau-de-vié,  la  décourerte  de  Vesprit* 
de-vin  ;  toutefois  ni  son  livre  J}e  conservanda  juvcntute ,  ni  son  Antidotaire , 
n'en  renferment  les  preuves  complètes. 

{i5)  Opéra  uirnaldi  fïUanovani:  Tractatits  de  humido  radicaU, 

(16)  Jbidemf  passim,  de''Virtutibus» 

(17} Bernard  de  Gordon,  f)robablemettt  ainsi  nommé  de  Gouidon ,  petite 
rille  du  Querci ,  où  l'on  croit  qu'il  prit  naissance  rers  la  fin  da  treixième  siècle. 

(x8)  C'est  le  titre  que  porte  la  thérapeutique  de  Gordon.  Gardonii  omnium 
egritudinum avertice  adcalcentopus precUtrUsimant^  quod  lUiunt  médectue 
appellatur,  Farisiis,  i542 ,  in-8».  Je  possède  quelques  fragmens  manuscrits  des 
œuvres  de  ce  médecin ,  et  entr'autres  le  feuillet  de  la  fin  arec  la  date  de  i3o3  : 
dans  ces  fragmens  se  trourent  des  petites  miniatures  :  l'une  représente  le  mé- 
decin Gordon  assis  sur  une  chaire  ,  tenant  une  bouteille  pleine  d'urîue  ,  qu'il 
montre  à  ses  écoliers ,  qui  ont  tous  la  tonsure  ;  cette  miniature  est  en  tète  du 
chap.dé  VrinisJDmns  la  miniature  suivante,  qui  est  en  tête  du  chap.<^e  Conser- 
vatione  vitçe,  le  médecin  Gordon  lit  devant  ses  écoliers,  qui  là  ont  aussi  tous  la 
tonsure ,  un  livre  posé  sur  un  pupitre.  Dans  la  miniature  suivante ,  qui  est  en 
tête  du  chap.  de  Pulsibus^  et  daos  celle  qui  est  en  tête  du  chap.  de  CrisiSf  le 
médecin  Gordon  est  auprès  du  lit  du  malade  et  lui  tâte  le  pouls*  Dans  ta  mi- 
niature qui  est  en  tête  du  chap.  de  Flehothomia ,  le  médecin  Gordon,  assis  sûr 
un  siège  de  menuiserie ,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  lirre  ,  lève  le  bras 
droit,  et  semble  dicter  une  ordonnance;  en  face  est  un  chirurgien  qui  saigne  un 
malade,  tenant  un  bftton  comme  s'il  marchait,  bien  qu'il  soit  assis,  ce  qui  peat- 
être  indique  une  pratique  de  chirurgie  de  ce  temps. 

(19)  Gordonii,  LUium.  medicinœ,  pharmacorum  tabules  ^  tabula  sexta^  de 
Trociscis, 
(ao)  Ibidem  ,  liber  de  Febribus,  cap.  7,  de  Febre  Flegmatica. 


DU  XiV*  SIÈCLE.  4o  I 

(SI)  Histoire  de  rUaÎTersitë  de  Montpellier; Histoire  de  ceUede  Paris. 
(aa)  Arc.  x»'  de  Tordonnaiice  du  37  décembre  i362, ordonn^mce  dn  3 aoni  1 390. 
(23)  Ordonnance  de  PàUippe  de  Valois,  du  2a  mai  ]3S6. 


LBS  VESPJÉiaiES,  Epitre  lui. 

(I)  A  Bologne,  les  dissections  anatomiques  eurent Uea  pour  la  première  fois 
«n  i3i5.  Histoire  de  la  Médecine.  A  Montpellier ,  les  dissections  anatomiques 
eurent  Ueu  anssi  durant  ce  siècle.  I«ettres  de  Charles  VI ,  du  mois  de  mai  1396. 

(a)  Les  dogmes  du  mahométisme  s'opposaient  à  l'ouverture  des  cadavres  ; 
aussi  les  médecins  arabes  .n'étudièrent  ils  l'anatomie  que  dans  les  livres  des  an- 
ciens médecins  grecs  ou  romains.  VoyeK  l'histoire  de  le  Médecine. 

(3)  Voyer.  la  Chirurgie  d'Albncassis.  Dès  le  prologue  ,  on  s'aperçoit  que  les 
Hiotions  anatomiques  lui  sont  familières. 

(4)  Ibidem. 

(5)  C'est  ce  que  lui  reproche  l'Histoire  de  la  Médecine. 

(6)  Voyez  le  chapitre  Singulier  de  la  Grande  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac. 

(7)  ibidem,  voyes  les  chapitres  relatifs  aux  grandes  opérations  chirurgicales. 

(8)  Ibidem ,  Traité  des  Plaies  de  la  tête^  chap  des  Instrumens  avec  lesquels 
est  faite  l'opération  du  trépan  ;  Traité  Ae&  plaies  de  la  poitrine  ,  chap.  5. 

(9)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier,  par  As- 
truc;  chap.  Guy  de  Chauliac. 

(10)  Lettres  de  Charles  VI ,  du  mois  de  mai  1396 ,  relatives  aux  démonstra. 
ttons  anatomiques  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

(II)  Index  funereus  chirurgicorum,  cité  par  Félibien  et  Lobineau  dans  l'His- 
toire de  Paris  ,  liv.  9  y  chap,  37 ,  où  se  trouvent  les  nécrologies  de  Pitard  et  de 
Lanfranc. 

(12)  Liber  chirurgie  magistri  Pétri  de  Argileta  de  Bononia,  mediciae  doc- 
torts. 

(i3)  yid.  Theodorici  chirurgia. 

(14)  Les  ordonnances  du  quatorzième  siècle  mentionnent  souvent  l'Antido- 
taire  de  Nicolas  et  l'Antidotaire  de  Jacobus»  Je  ne  sais  si  le  premier  est  le  même 
que  l'Antidotaire  de  Nicolas  Myrepse,  adopté  par  la  Faculté  de  Paris  en  i332, 
suivant  les  notes  de  l'Bloge  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  par  le  ducteur 
Hazon. 

U5)  Les  ordonnances  de  ce  temps  mentionnent  aussi  l'Antidotaire  de  Mesvée- 


L'ENTRÉE  DU  DUC  DE  TOURAINE,  Épîire  Liv. 

^1)  Histoire  généalogique  de  la  branche  des  Valois ,  Us  ducs  de  Touraine. 

(2)  Portefeuilles  de  Gaignières,  quatoizîème  siècle. 

(3)  Ibidem.,  La  courte-épée  se  nommait  Miséricorde. 

(4)  Monument  de   la   monarchie  française,  par  Mootfaucon,  cbapitie  des 
Tournois \  Essais  sur  Paris,  par Saint-Foix ,  tom*  2,  chap.  les  Livrées. 

(6)  Anciens  blason  de  Bretagne ,  d'Anjou. 

(6)  Musée  des  Monuments  français ,  par  M.  Alexandre  Iieiioir,  salle  du  qua- 
torzième siècle. 
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(7)  M^moirM  surU  Cheraiërie',  par  Saiate-Palay^e. 

(8)  Chroniques  d'Alberic  ;  mariage  de  Robert  avec  Matliilde  de  Brabant. 

(9)  Vie  de  Charles  V  ,  par  Christine  dePiaan;  fête  donnée  à  l'empereur. 

(10)  Mémoires  de  Lamarche ,  liT.  xer,  chap.  29. 

(il)  OBurres  d'Alain Cbartier ,  page  ^Si  de  l'édition  de  1617 ,  in-4(>. 


LES  DEUX  AEBRES ,  Épître  i^v. 

(1)  Auteur  du  Doctrinale  puerorum. 

(2)  Il  est  Fauteur  d'un  Commentaire  sur  Diopbante- 

(3)  Histoire  des  Mathématiques ,  par  Montucla. 

(4)  Ibidem» 

(5)  Ibidem, 

(6)  ibidem.. 

(7}  Tractatiu  de  Sole  et  Luna^  auotore  Joanne  de  Mûris. 
(8)  Histoire  de  l'Astronomie  ;  Histoire  de  la  Médecine. 
9)  Tables  Alfonsines. 

(10)  Histoire  des  Mathématiques. 

(11)  Ibidem. 
(la)  Ibidem, 

(i3}  Son  Traité  de  la  Sphère  est  un  des  livres  qui  a  été  le  plus  souvent  réka- 
priraé. 

(14)  De  Proprieiatibus  rerum. ,  14  t  cap.  jer. 

(  i5)  Ibidem.  Voyez  aussi  les  gravures  delà  traduction  de  Corbtehon,  édit.  du 
quinzième  siècle. 

(16)  Préface  du  Voyage  de  Carpin,  fait  en  1240. 

(17)  Asselin ,  Voyage  en  Tartarie,  année  1247.   ' 

(18)  Kubmquis ,  Voyage  en  Orient»  année  1253. 

(19)  De  regionibus  Orientis  ,  a  Marco  Polo  ,  circà  1273. 

(20)  Itinerarius  ad  partes  Jerosolym.itanas,auctore  Mandeviilûf  circà  i33u, 

(21)  Voyages  en  Egypte  et  en  Syrie,  par  Boute-Selle  t^exs  i336. 

(22)  De  Proprietatibtts  rerum.,  lib*  ic  et  11- 

(23)  Bibliotheca  mundi  F'icentii  JBellovacensis  ^  spéculum  quadruplex , 
naturale ,  doctrinale  y  morale  ^  historiale, 

{^4)  jélbertl  magni  opéra  y  éd.  de  i65i  ,  en  21  volumes  in.folio. 
(26)  Bartholomei  Anglici,  de  Proprietatibus  rerum» 

(26)  Antîdotarium.  Jlrnaldi  yUlanovani. 

(27)  Traité  d'Alchimie  de  Nicolas  Flamel,  Paris  ,  i56i.  Il  existe  plusieurs 
manuscrits  d'alchimie  de  Flamel  ou  attribués  à  Flamel.  J'en  possède  la  copie 
d'un  qui  parait  avoir  été  faite  sur  un.  manuscrit  du  temps. 

(28)  yid.  De  varia  Aristotelis  fortuna, 

(29)  Histoire  littéraire  de  la  France,  parles  Bénédictins,  art.  Abèlard. 

(30)  Opéra  Alberti  magni»        , 

(3i)  Entr'autres  ouvrages,  il  a  laissé  des  questions  métaphysiques  et  des  Coin> 
mentaires  sur  Aristote. 

(38)  Ses  ouvrages  de  théologie  ou  de  philosophie  ont  été  reciaeillis  en  doau 
grands  volumes* 

(33)  Nomenclatures  des  sciences,  de  Vin.cent,  de  Bruaeto,  de  Cerchorius  y  de 
Gl^nville. 


DU  XIV  SIÈCLE.  4o5 

(34)  Pierre  Lombard ,  évdque  de  Paris ,  auteur  du  livre  des  Sentences. 

(35)  Auteur  d'nne  Somme  de  théologie. 
{36)  Toyez  ses  ouvrages  de  théologie. 

(37)  Voyez  sa  Somma  de  théologie. 

(38)  Voyez  ses  pcstilles  sur  les  écritores,  sa  dispute  contre  un  jnii. 

(39)  Voyez  son  Traité  de  la  réforme  de  l'Eglise,  son  livre  de  l'Ame. 

(40)  Bibliothèque  des  Auteurs  eccléaiastiqneSi  par  Dupin. 

(41)  Histoire  dn  droit  romain ,  par  TerràSson. 

(421)  Jean  Faber,  auteur  de  Commentaires  sur  les  Institntes  et  sur  le  Code. 

(43)  Barthole,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Lectura  in  très  libros  codicis, 

(44)  Baldus.  Auifrerius  cite  souvent  son  Recueil  de  décisions. 
(4^)  Sa  Somme  rurale  est  très  connue. 

(46)  Son  Spéculum  furis  est  aussi  très  connu.    ' 

(47)  Mathei  Paris,  JSistoria  major. 

(48)  Auteur  des  Chroniques  de  France  et  d'Angleterre. 
y4gi  Par  comparaison  avec  les  antres  chroniques  du  temps. 
(5o)  Fita  etgesta  Carali  magni  per  Eginhartum» 

(5i)  Gesta  Philippi'Augusti  a  Rigordo, 
(5a)  chronicon  Guillelmi  de  Nangiaco. 

(53)  De  varia  Aristotelis  fortuna, 

(54)  yîd,  Aphtoni  sophistœ  progymnasmata. 

(55)  L'Art  de  dictier  ballades  et  rondels ,  par  un  prieur  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris;  Histoire  de  la  Poésie  française ,  par  l'abbé  Massieu  ,  règne  de  Char. 
lesV.  J'ai  eu  communication  d'un  manuscrit  du  quatorzième  siècle  de  Jean  de 
Meurs  /  intitulé  :  De  arte  metrica.  Dans  l'inventaire  de  Jehan  de  Neufchas- 
tel ,  de  l'an  i38o,  manuscrit  que  j'ai,  on  lit  :  a  Hem  ,  le  poë'lrie  maistre  Geof- 
»  froy  l'Anglois.  n 

(56)  Ses  sermons  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

(57)  Ferreras  ;  ses  sermons  ont  été  imprimés  avec  ses  œuvres  ,  à  Valence  en 
Espagne  ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

(58)  Moins  célèbre  aujourd'hui  par  ses  sermons  que  par  son  Apologie  pour  le 
duc  de  Bourgogne, après  le  meurtre  du  duc  d'Orléaos.  Voyez  la  Chronique  de 
Monstrelet,  année  1407. 

(69)  Fauchet ,  Origine  de  la  langue  et  de  la  poésie  française ,  liv.  lar,  chap-  7. 

(60)  Hi&toire  delà  poésie  française,  par  Massieu  ,  règne  de  saint  Louis. 

(61)  Fauchet ,  liv.  l'r,  chap.  de  la  Rime  léonine. 

(6a)  Histoire  de  la  poésie  française,  par  Massieu  ,  règnes  de  Louis>le- Jeune 
cl  de  Philippe- Auguste. 
(63)  Histoire  de  France,  écrite  en  vers  français ,  par  Philippe  de  Moaskes. 
{64)  WilUlmi  Britonis  jtremorici^  Philippidos. 

(65)  Le  poème  du  Castoiement,  qui  est  un  traité  de  la  manière  de  se  con- 
dnire  dans  le  monde,  a  été  publié  par  Barbazan. 

(66)  Les  fables  de  Marie  de  France  ont  été  publiées  il  y  a  quelques  années. 

(67)  Voyez  la  Notice  sur  ces  poètes  dans  la  préface  des  Fabliaux ,  par  Le- 
grand-d'Aussi. 

(68)  Voyez  les  Fabliaux  publiés  par  Barbazan)   et  la  nouvelle  édition  de 
M.  Méun ,  qui  a  corrigé  souvent  le  texte ,  et  y  a  ajouté  plusieurs  autres  fa- 
bliaux. 

(69)  Histoire  de  la  poésie  française  ,  par  Massieu  ,  règne  de  saint  Louis. 

(70)  La  langue  romane  succéda  à  la  latine  et  devint  la  langue  francise.  ToU' 
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tes  sortes  ds  livres  forent  sans  doute  écrits  en  langue  romane  ;  mais  les  lo. 
maus  seuls  ea  ont  retenu  le  nom. 

(71)  I«e  roman  de  la  Rose ,  par  Guillaume  de  liorris  et  Jean  de  Meun^. 

(7a)  Ce  roman  vient  d'être  pid»lië  par  M.  Mëon. 

(73)  Le  manuscrit  d'un  roman  de  Fanvel  est  conservé  &  la  Bibliothèque  da 
Roi. 

(74)  Hist.  de  la  poésie  francise ,  par  Massieu ,  règne  de  Philippe  de  Valois. 

(75)  Ibidept ,  règnes  de  saint  Louis ,  de  Philippe  de  Valois. 

(76)  Je  ne  connais  qu'une  seule  ode  de  ce  temps  :  elle  est  en  langue  d'oc  ou 
méridionale;  voyes  THistoire  de  Bretagne»  pardom  Lobineau. 


L£  THÉATBJB,  EpilreLvi. 

(I)  £n Tannée  i3a3;  Chronique  de  Godefrui  de  Paris,  que  vient  de  publier 
M.  Buchon* 

(a)  On  appelait  alors  mystères  toutes  les  représentations  théâtrales,  parce 
qu'elles  avaient  commencé  par  les  représentationsdes  mystères  de  notre  religion. 

(3)  Chronique  deGodefiroi  de  Paris,  année  i3i3. 

(4)  Ibidem» 

(5)  Yoyea  le  Traité  de  la  Police,  phr  de  Lamare,^  liv.  3,  lit.  3,  cliep.  3e,  du 
Théfttre  français,  son  origine  «  etc, 

(6)  Concile  de  Tolède  en  633  ;  conciles  de  Mayence ,  de  Tours  ,  au  ne  uvième 
siècle;  mandement  d'Eudes  de  Sully , évêque de  Paris,  en  1198. 

(7)  Le  grand  Cérémonial  de  France  :  entrées  solennelles,  naissances,  maria- 
ges .  fôtes. 

(8)  Vies  des  plus  célèbres  poètes  provenj^ux ,  par  Nosiredame. 

(9)  L'abbé  Lebœuf,  dans  son  Traité  du  plain-chant,  cite  plusienrs-tle  ces 
anciens  cantiques. 

(lu)  Je  ne  dirai  pas  qu'il  parait  vreisemblable  qu'on  chantait  les  paroles  des 
mystère  ,  je  dirai  qu'il  parait  impossible  qu'on  ne  les  chantât  pas  ,  quand  ou 
considère  que  ces  réprésentations  n'ont  d'abord  été  et  n'ont  d'abord  pu  être  que 
de  longs  cantiques  mis  en  scène. 

(II)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  le-Bei. 

(la)  Luco  fit  une  comédie  contre  le  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Naples.  Histoire  des 
poètes  provençaux ,  par  Nostredame  j  Vie  de  Luco. 

(i3)  Ces  cinq  tragédies,  ou  plutôt  ces  cinq  chapitres  dialogues  de  l'histoire 
de  Jeanne^  reine  de  Naples ,  étaient  de  Parasols,  poète  provençal.  i6idem. 

(14^  Les  papes  résidaient  alors  à  Avignon.  Parasols  dédia  ses  cinq  trsgédies 
à  Clément  VII ,  qui  le  fit  chanoine  de  Sisteron.    bidem, 

"(iS)  Jeanne,  dont  les  crimes  étaient  sans  ménagement  dévoilés  dans  les  cinq 
tragédies  de  Parasolz,  avait  appelé  au  trône  de  Naples  le  duc  d'Anjou,  firère 
du  roi  de  France.  Histoire  de  cette  reine. 

(t6)  Histoire  des  poètes  provençaux,  qar  Nostredarae  ;  Vie  de  Faydit. 

(17)  A  Paris,  les  plus  grands  collèges  ne  comptaient  pas  plus  de  cinqasate  ou 
soixante  élèves.  Antiquités tle  Paris,  par  Dubreul }  Histoire  de  cette  ville  ,  psr 
Félibien  et  Lobineau. 

(a8)  Il  est  hors  de  doute  qu'on  y  traduisait  les  auteurs  dramatiques. 

(19)  Joculator,  jongleur ,  joueur ,  joueur  de  comédie.  Traité  de  Police  de 
Delamare ,  liv.  3,  titre  des  spectacles  chap.  de  l'Origiae  des  histrions» 
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>-»  {sjo)  ibidem 'f  même  chapitre  oÀ  sont  ciiés  les  oidonoances  du  prévôt  do 

Paria  I  relatives  anx  ioagleurs  et  aux  jongleresses.  De  nugis  curialum  ,  Uh,  i , 

ifij  cap»  8  ,  aJohanne  de  Salhbury^  episcopo  Camotense  ;  Mémoires  de  Duclos, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BelIes-LetUes  , 

m.         toiu.  17. 

(21)  Fabliaux  de  Legrand-d'Aussi  ;  Fabliau  des  deux  Ménétriers  ;  Glossaire 
Vit         de  Dttcange ,  au^ot  ^ntromeissum. 

(22)  Par  Adam  de  Halle.  Vojes  les  Fabliaux  de  Barbazan. 
ii              (23)  Far  Adam  de  Halle  ;  ibidem, 

(24)  Fabliaux  de  Legrand'd'Aussi ,  Jeu  du  Courtois, 
(a5)  Ibidem ,  note  mise  k  la  suite  du  jeu  du  berger  »  où  est  mentionné  le  jeu 
du  pèlerin. 

(26)  Voyez  Fanalyse  de  ces  anciennes  pièces  de  théâtre  dans  les  Fabliaux 
.    de  Legrand-d'Aussi. 

(27)  Ainsi  nommés  par  opposition  aux  jeux  du  berger ,  du  mariage  ,  etc. 
à              (28)  «  Ci  conjure  Salatins  le  Déable  : 

•I  Bagahi  Iac«  bachshe 
H-  «  Xtamsc ,  cabi ,  «ebabalitt 

•  Karrelyoa  ^ 

«  Iiamac  lamec  bachalyoc 
«  Cabahagi  tabalyoc 

•Buryolf» 

wLagout       a  yolaa 
«  S  amahac  «t  famyolat 
«Harrabya. 

a  Or  vient  11  Beables  qui  est  conjuré  et  diit  : 

tt  T a^B  bien  dit  ce  qu'il  i  a   , 
tt  eu  quHl  OaprÎBt  ri«iu  n^oublia , 
«Moule  mo  traTailloB. 


* 


a  Or  baille  Théophile  les  lettres  au  Déable. 

ce  Ici  se  répent  Théophile  et  rient  à  un  chapelle  de  Notre-Dame  et  dist  : 


<f  Ici  list  Tevesque  la  chartre  ,  et  dist  : 

•  (Mes  por  D  ieo  le  fils  Marie 
«Boiui«  gent  qui  orras  la  vie 
«OeTiiéophile, 

«*  Chantons  mît  por  ceste  nourele 
»  Or  levés  eus 
«  Disons  Te  Denm  laudaœiu. 

(t  Bxplicit  le  miracle  de  Théophile,  u 

Le  manuscrit  du  miracle  de  Théophile,  écrit  vers  le  commencement  du 
quatorzième  siècle ,  est  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(29)  Voyez  la  note  précédente. 

(30)  Le  drame ,  jeu  ou  moralité  du  miracle  de  Théophile  ,  est  de  Rutebeui . 
(3i)  Adam  de  le  Halle,  du  Halle ,  de  Halle ,  surnommé  le  bossu  d^Arras , 

doit  être  considéré  comme  u»  de  nos  plus  anciens  poètes  dramatiques ,  car  le 
pas  est  plus  long  des  poésies  dialoguées  des  troubadours  à  ses  jeux ,  que  don  ses 
jettx  aux  mystères  et  même  des  mystères  aux  drames  de  Jodèle. 
(3a)  Jean  Bodel  est  aussi  un  des  premiers  auteurs  de  l'ancien  théâire  frànj^^dis 


4o6  NOTES 

(33)  Voyex  l'analyse  de  cet  ancien  jeu  de  Jean  Bodel ,  dans  les  Fabliaux  de 
Legrand-d' Aussi. 
C34)  Ibidem. 

(35)  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  France. 

(36)  Mémoires  sur  la  fête  des  fous  ,  par  Du  Tilliot. 

(3?)  Yojez  les  divers  conciles  de  Cologne  qui  défendent  les  représentations 
•céniquee  devennes  scandaleuses.  On  cite  un  manuscrit  de^  la  Bibliothèque 
harleienne ,  contenré  au  musée  de  Londres  t  sous  le  n»  281 5  ,  où  se  troure  un 
Catalogne  des  mystères  représentés  &  Ghester  en  l3i7.  La  chute  de  Lucifer  £ut 
jouée  aux  dépens  des  tanneurs,  le  déluge  aux  dépens  des  teinturiers.  On  cite 
encore  un  Mémoire  de  l'unÎTersité  de  Cambridge,  portant  entr'autres  articles  : 
Pro  uno  pallio  brodurato  etpro  sex  larvU  et  barbis  in  comœdia. 

(38)  Entrées  solonnelles  ;  fdtes  ;  Histoire  de  Paris  et  des  villes  ;  conciles  , 
statuts  synodaux. 

(39)  Statuts  de  la  Basoche^  par  Boyuinet ,  chap.  Mémoires  de  l*instîtutton 
de  la  basoclie  ;  arrêts  du  parlement  relatifs  aux  représentations  des  farces , 
par  les  dercs  delà  basoche. 

(40)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  du  Palais  de  Justice. 


BERNARD  BBRNARB  ,  Bpitre  LVlii. 

(&)  J'ai  dans  mes  portefeuilles  une  petite  collection  de  chartes  venant  des 
anciennes  archives  de  la  Sorbonne  :  il  y  en  a  une  oà  on  lit  :j^  ,,.Prenominatus 
M  autan  magister  de  Montemorenciaco  provisor  dictorumpauperum  magis- 
M  trorum  cuivulgariter  dicuntur  de  Sorbones.,*  »  Cette  charte  est  relative  à 
l'amortissement  du  fief  de  Rosiers,  appartenant  k  la  Sorbonne. 


LES  VITRAUX  ,  Bpitre  Llx. 

(x)  Nous  n'avons  pas ,  à  ma  connaissance,  de  traités  de  la  peinture  d'apprêt 
faits  dans  ce  temps  ;  mais  nous  avons  beaucoup  de  ces  anciens  vitraux  d'église 
peints  avec  des  couleurs  métalliques  ou  autres ,  qui  ne  devaient  être  rendues 
adhérentes  au  verre  que  par  la  cuisson  des  fours. 


LA  PROCESSION ,  Epitre  LX. 

(i)  Il  parait  que  la  peinture  des  vitres  n'a  guère  été  çn  usage  ayant  le  neu- 
vième ou  dixième  siècle.  Journal  des  savans  ,  octobre  178a. 

(2)  Traités  sur  la  peinture  d'apprêt  ou  peinture  sur  verre. 

(3)  M.  Alexandre  Lenoir ,  administrateur  de  l'église  royale  de  Saint-Denis  , 
a  fait  cette  observation ,  et  il  a  bien  voulu  m'en  faire  voir  la  preuve  sur  plu- 
sieurs anciens  panneaux  des  vitres  de  ce  temps. 

(4)  Dans  l'histoire  de  Languedo^c,  liv.29)  année  i3i7)  dom  Vaissette  cite 
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un  titre  dn  trésor  des  chartes  ,  où  il  est  fait  mention  de  la  manmfactnre  d'émail 
sur  or  et  sur  argent ,  établie  à  Montpellier. 

(5)  J'ai  un  grand  nombre  de  titres  du  quatorzième  siècle ,  où  il  est  (ait  men- 
tion de  cqfferi  Lemovicences ,  candatabri ,  platelle  opère  Lemùviscino,  Il  en 
est  encore  faix  souvent  mention  dans  les  ordonnances  et  dans  les  ouvrages  du 
temps. 

(6)  Chroniques  deFroissart^  4"  ▼ol.  »  chap.  82. 

(7)  n  est  yraisemblable  qu'avant  Tinvention  des  couleurs  à  Thuile,  les 
peintres  ne  peignaient  guère  sur  la  toile.  Les  peintures  de  ces  temps  ,  encore 
existantes  ,  sont  ou  sur  bois  ou  sur  plâtre. 

(8)Ya8ari,  Vite  de  plu  excelLentipittoriscultori  et  architectotif  parte  prima., 

(9)  Vasarx  ,  prima  parte  «  vita  di  Cimabue. 

(10)  Bibliothèque  de  Lacroiz-du-Maine  ,  article  Pierre  SoUers, 

(11)  Je  possède  l'inventaire  des  nvestemens,  calices,  reliques,  joyanlx 
>j  d'argent ,  etc. ,  appartenans  à  l'église  du  Saint- Sépulcre ,  fondée  à  Paris  en 
*i  la  grant  rue  Saint-Denis,  u  fait  en  1879  ;  manuscrit  sur  parchemin,  x  vol. 
in-8o .  Aù  folio  6*3  ,  recto ,  on  lit  :  a  Item  en  la  dessus  dite  chapelle  a  une  autre 
»  fondation  fondée  d'ime  chapelennie  que  fonda  feu  maistre  Girart  d'Orliecs, 
»  paintre  du  roy,  chargée  en  uii  messes  la  sepmaine...  » 

(12)  Sauvai ,  Antiquités  de  Paria  ,  liy.  7 ,  chap.  Jlôtel  de  Saint-PoU 

(i3)  Les  peintures  qui  nous  restent  du  quatoraième  siècle  ne  présentent  pas 
autant  de  monstres  fantastiques  que  celles  des  siècles  précëdens;  on  7  remar- 
que aussi  un  assez  bon  dessin  et  une  meilleure  disposition. 

(14)  Le  musée  des  monumens  français  conservait  aux  salles  du  treizième  et 
du  quatorzième  siècle  des  peintures  de  ce  genre. 

(16)  Voyez  au  musée  de  peinture  des  tableaux  de  ce  temps. 


LES  MAUSOLÉES,  Epître  l.xr; 

(1)  Telle  était  la  statue  de  Marie  de  Bourbon  ,  abbesse  des  Dominicaines  de 
Poissy,  qu'on  voyait  il  y  a  quelques  années  au  Musée  des  monumens  fran» 
çais ,  salle  du  quatorzième  siècle. 

(a)  Quand  ces  marbrer  n'étaient  pas  naturellement  colorés,  on  les  colorait 
artificiellement.  Description  des  monumens  fran^^ais  ,paTM.  Alexandre  Lanoir. 

(3)  Yaaari ,  Vite  de  piu  excelienti pittori  e  arohitectofi,  prima  parte. 

(4)  Ibidem, 
(4)  Ibidem. 
(6)  Ibidem» 

in)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins  ,  preuves  de  l'histoire  de 
Jean  II ,  Testamentum  Joannis  Delphine,  note  C^J. 

ijS)  Bibliothèque  de  Lacroix-du -Maine ,  art.  Pierre  Soliers, 

(9)  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris ,  liv.  7 ,  chap.  de  l'Escalier  du  Louvre, 

(10)  ibidem, 
(il)  ibidem, 
{x^  Ibidem,. 
(i3  Ibidem: 

(14)  Histoire  du  Languedoc  ,  par  dom  Vaissette  ,  abbaye  de  Saint-Sernin. 
(i5)  Histoire^ de  Saint-Martin  de  Tours,  par  Gervaise  :  abbaye  Saint-Martin. 
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(i6)  Histoire  de  Tabbaye  de  Sain^Denis,  par  les  Bénédictins. 

(j7)  Antiquités  de  Paris,  par  Corroxet,  église  de  Notre-Dame. 

(i8)  Par  1rs  moniimens  qnt  existent  encore  et  par  ceux  qni  ont  été  détruits, 
mats  dont  nous  avons  les  gramres  ,  il  est  aisé  de  se  conralnrte  ihi  grand 
Tiombrede  médiocres  ou  de  mandats  sculpteurs  qn^l  j  avait  à  cette  époque. 


L'ORAG£  ,  £pitre  LiUi. 

(i)  On  voit  dans  la  Cosmographie  de  Munster  *  traduite  par  Belleforèt ,  la 
représentation  de  ce  château  gothique ,  ancien  sé)Our  det  comtes  de  Tours. 


LA  CHAPELLE  D£  SAINT-LUC ,  Epître  LXII. 

())  Voyez  la  note  (ii)  sur  l'éfâtre  Lx  ,  la  Procession» 

(a)  Sur  les  murs  des  anciennes  églises  il  reste  encore  no  assez  grand  nombre 
de  ce^  anciennes  peintures.  Avftnt  la  révolution,  avant  la  destruction  de»  chsf 
pelles ,  des  cloîtres  et  des  réfectoires  ,  il  en  restait  un  bien  plus  grand  nombre. 

(3)  Voyez  les  notes  sur  la  Lx«  épitre  ,  ia  Procession, 

(4)  Dans  tes  ordonnances  relatives  aux  corps  de  métiers  »  sont  toujours  men- 
tionnés les  peintres  et  imaigiers. 

(â)  Testamens  et  comptes  du  temps  ;  on  y  trouve  un  grand  nombre  à'ex  vota 
en  cire. 

(6)  Tandis  que  beaucoup  de  tittes  importans  de  ce  siècle  se  sont  perdus, 
une  grande  quantité  de  devis  se  sont  conservés,  si^*en  juge  par  le  nombre  de 
ceux  que  j*ai  entre  les  maina. 

(7)  r^  Maistre  Jehan  Ravy  Masson  commença  ces  histoires  m  ,  inscription 
citée  par  Corrozet ,  Antiquités  de  Paris ,  église  de  Notre*Dame. 

(8)  ce  liera  pour  deux  chapeaulx  de  roses  et  pour  torches  de  chandelles  en 
»  faisant  feste ,  etc.-  »  Comptes  de  la  confirérie  de  Saint^Fierre  et  Saint-Paul 
de  Langres  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(9)  Dans  ce  même  compte  on  trouve  un  long  état  d'ustensiles  de  cuisine  ,  qui 
faisaient  partie  du  mobilier  de  la  confirérie. 

(10)  Quoi  qu'en  dise  le  dictionnaire  de  Furetière,  ce  n'est  pas  par  antiphrase 
qu  on  a  ainsi  nommé  ces  petits  gâteaux,  c'est  parce  qu'on  les  jetait  à  la  tète 
des  pauvres  gens,  ainsi  qu'on  le  trouve  danr  les  anciens  comptes  des  confiéries. 


L'ENFANT  DE  CHOEUR,  Epître  I,xiv. 

(1)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Ministrelli.     , 

(2)  a  Ceulx  sont  vilains  natres  de  quelconque  lignaye  qu'ilz  soient.. .  vils  me- 
»  nestriers...  ne  sont  dignes  dese  entremettre  dedroict...  chap.  157  d'une  vieille 
coutume  de  Bretagne,  manuscrit  qui  m'a  été  prêté: 

(3)  Aux  miniatures  des  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi  et  de  l'Arsenal , 
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les  ménéuiers  et  joueurs  d'instrumenssont  tous  représentés  en  longues  cbansMs 
et  en  veste  courte ,  à  pli  de  corps. 

(4)AlaTërité  quelques-uns  ont  1  dans  ces  miniatures ,  le  bonnet  et  même 
une  plume  sur  le  bonnet,  mais  ce  n'est  jamais  lorsqu'ils  iont  danser,  ou  qu'ils 
iouent  de  leurs  instrumens  dans  les  salles  des  palais  ou  des  châteaux. 

(5)  Traité  de  la  police  y  par  Delamare ,  liv.  3 ,  tit.  3  ,  chap.  2 

(6)  Les  histoires  du  temps  font  mention  des  hauts  et  bas  instrumens.  L'or- 
donnance de  Charles  YI ,  de  janvier  1 3o6,  rapportée  dans  l'histoire  de  Juvénal 
des  Ursins ,  porte  qu'il  y  aura  six  haults  menestriers  et  trois  bcu  menestriôrs. 

(7)  Hauts  instrumens  faits  de  bois ,  par  contraction  hautbois. 

(7)  Portefeuilles  de  Gaignières,  quatorzième  siècle,  te  Joueur  de  violon.  Je 
crois  avoir  tu  aussi  la  représentation  de  ce  monocorde  dans  les  bordiues  du 
beau  Froissartf  dé  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(9)  La  forme  gtossière  de  l'ancien  rebec  et  de  son  archet  se  trouve  fort  exac- 
tement représentée  dans  les  sculptures  des  portes  des  églises  et  dans  les  minia- 
tures des  manuscrits  du  temps. 

(ao)  Tel  est  lé^joueur  des  tympanon ,  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières,  du 
quAtoraième  siècle. 

(11)  La  première  miniature  du  manuscrit  du  missel  du  roi  René,  conservée 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  représente  un  homme  qui  bat  les  deux  côtés 
d'un  tambour  suspendu  devant  lui. 

(la)  Voyez  la  note  (6). 

(i3)  Lettres  patentes  du  24  avril  1407,  contenant  les  statuts  des  menestriers. 

(14)  Anciens  statuts  des  chapitres  au  paragraphe  Distributiones  cotidiane, 
entre  autres  ceux  de  Saint'Sëverin  de  Bordeaux  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(i5^  Gonétitutions  des  trésorier,  chanoines  et  collège  de  la  Sainte<2hapeUe 
du  palais;  Paris  1779 ,  chap.  Maitrise  des  enfans  de  climur* 

(16)  <c  Jtem  à  chacun  en&nt  de  cuer  u  solz...  u  compte  des  lais  et  ordonnan- 
ces contenus  au  testament  de  feu  bonne  mémoire  messire  Jehan  le  seneschal , 
jadis  chanoine  de  Laon  de  l'année  i38a  ;  ce  manuscrit  est  en  ma  possession . 
j'ai  aussi  l'obimaire  de  Saint- Hippoly te  de  Paiis,  et  celui  de  Sainte-Croix  de 
Bordeaux,  qui  mentionnent  encore  des  fondations  en  laveur  des  enfans  de  chœur. 

(17)  On  ne  peut  évaluer  à  moins  de  mille  le  nombre  des  églises  de  France 
qui,  au  quatorzième  siècle,  avaient  une  musique,  et  à  moins  de  dix  le  nombre 
de  musiciens  qu'entretenait  chaque  église.  Les  maîtrises  étaient  très  anciennes, 
très  bien  dotées.  Voyez  les  histoires  particulières  des  villes. 

(t8)  Voyez  la  note  (i3o)  de  l'é^iître  Lxiii ,  les  Six  couleurs. 


L'ORGANISTB,  Epitre  lxv. 

(t)  Tels  sont  les  recueils  Bruneto  Latini ,  de   Vincent  de  Beauvais ,  de  Der- 

chorins,  de  Glan ville. 

(2)  Voyage  d'Anacharsis,  par  Barthélémy ,  chapitre  de  la  Musique. 

(3)  Suivant  Duclos  ,  Rousseau  et  Burette,  la  tablature  de  la  musique  des 
anciens  Grecs  ne  se  composait  pas  de  moins  de  i6ao  caractères. 

M.  P«rne ,  sinon  U  plus  savant  et  le  plus  habile ,  un  des  plus  sa  vans  et  des 
plus  habiles  musiciens ,  a  promis  depuis  long-temps  une  Histoire  des  différens 
âges  de  la  Musique.  Son  ouvrage ,  rempli  de  précieux  documens,  aurait  été  et 
bien  sûrement  sera  à  citer. 

2.  a6» 
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(4)  Dictionnaire  de  Musique  de  Rousseau^  au  moti  Modet  Mesure ,  3ièére, 
Mhythme. 

(5)  Traité  historique  du  plain.chant ,  par  Tabbé  Lebeui',chap.  le'. 

(6)  Le  fameux  onys  de  la  8ainte-ChapeUe,qui  représentait  l'apothéose  d'Ao- 
guste. 

(7)  Traité  historique  du  plain-chant  ,  par  Tabbé  Lebeuf ,  cliap.  ler. 

(8)  Scriptores  ecclesiastici  de  musica  sacra  potissimum  a  Martino  Ger- 
berto,  typis  San-Blasianis;  Tonairede  Cluqi}  Microloguede  Guy  d'Arezzo. 

(9)  Ibidem  ,  Tonairij  de  Cluni  d'Oddon. 

(10)  Chronique  de  Sigebert,  année  loaS. 

{x\)Scriptores  ecclesiastici  musicœ  sacrcB^  de  Gerbert,  tom.  2  ;  lettre  de 
Guy  d'Arezzo. 

(la)  Dans  le  roman  de  Fauvel ,  manuscrit  du  quatorzième  siècle,  conservé  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  la  musique  des  antènes,  alleluyés,  restons  ,  proses , 
moteiz,  lais,  rondet^ux,  ballades,  et  refreiz  de  chancons,  est  toute  à  cinq 
portées. 

(i3)  Scriptores t  etc.^  de  Gerbert,  tom.  3;  Traité  de  «lusique,  de  Jean  de 
Muiis.  Signationes Jigvrarujn ,  nomina  signorum, 

(i4)  Ibidem. 

(i5)  Ibidem  de  ligaturis. 

(16)  J'ai  un  petit  soliége  en  vélin  ,  écrit  à  peu  près  vers  cette  époque;  on  lit 
au  premier  chapitre  :  n  Signa  autemquibuspermutationesfacimus  in  musica 
M  plana f  ff>  duo  f.,  h.  quadratus  et  b.  rotundus.;  u  Le  second  chapitre,  in- 
titulé Permutationes  i  renferme  les  règles  relatives  à  la  position  de  cea  deux 
signes. 

(17)  Scriptores^  etc.,  de  Geibert;  Traité  de  musique  de  Mûris,  de  Pausis. 
V,t8)  Ibidem^ , ,  de  Tonis, 

(19)  Ibidem  ,  de  Modis> 

(ao)  Il  n'existe  aucune  preuve  que  les  anciens  aient  connu  l'harmonie  ,  ou 
musique  à  plusieurs  parties;  on  a  donc  pu  soutenir,  du  temps  de  Charles  VI  « 
qu'ils  ne  la  connaissaient  pas. 

(21)  La  partition  est  le  livre  des  diverses  parties:  il  ne  peut  j  avoir  eu  de 
partition  avant  le  contre-puint)  ou  musique  à  diverses  parties. 

(2a)  Le  contre-point  a  été  ainsi  appelé  des  doubles  lignes  de  points  qui  figu- 
raient les  notes  de  la  musique  sur  les  portées  :  point,  contre-point,  consonnance 
d'une  note  avec  une  autre.  J'ai  un  manuscrit  de  chant  d'église  où  les  notes  sont 
ainsi  figurées.  M.  Lépine,  professeur  de  l'école  des  chartes,  dont  les  connaû* 
sauces  en  paléographie  rendent  les  jugemens  sur  l'âge  des  anciennes  écritures 
presque  toujours  infaillibles ,  le  croit  du  onzième  siècle;  c'est  un  des  plus  an- 
ciens monumens'de  la  musique. 

(a3)  Scriptores^  etc.,  de  Gerbert;  musique  spéculative  de  Jean  de  Mûris  , 
cbap.  de  Discantu  et  Consonantiis, 

(24)  Le  Propriétaire  des  choses,  liv.  19 ,  chap.  i33« 

(25)  Traité  historique  du  plain>chant|  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  5. 

(a6)  Les  partitions  manuscrites  de  la  musique  d'Adam  de  Halle  ei  de  plusieurs 
autres  compositeurs  sont  conservées  &  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(27)  On  y  conserve  aussi  la  partition  de  la  messe  de  Guillaume  de  Machaod. 

Voyez  les  divers  numéros  de  la  Revue  Musicale,  de  M*  Fétis ,  oà,  par  un 
agréable  contraste,  se  trouve,  à  côté  de  l'analyse  de  la  musique  chantée  par 
Ponchard  ,  Nourrit ,  l'analyse  de  la  musique  chantée  sous  les  voAtes  des  palais 
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«i«  PiiiHppe-le*Bel,  M.  Fëtis  a  iait  et  tous  les  jours  fait  de  boas  chapitres;  les 
boita  chapitres  forment  les  bons  livres  :  il  n*y  a  pliis^u'A  relier. 


L' AVEUGI^E ,  Épitra  z.xti. 

(1)  Portefeuilles  de  Gaignièfes,  ziv«  siècle;  Miniature  du  maître  de  danse, 
(a)  I>ans la  mdme  miniature,  on  yoit danser  le  bailli  ^n  longva  robe ,  le  sei- 
gneur i'épée  au  «6(é« 

(3)  Ballets  anciens  et  modernes,  par  le  père  Ménestrier,  chap.  d»  l'Appareil* 

(4)  Chronique  de  Godefroida  Paris,  année  i3i3. 

(5)  Chroniques  de  Froissart ,  vol.  4 ,  chap.  5a. 

(6)  Sermones  Menoti  ^feria  tertia  tertice  dominicœ  quadre^^imm. 

(7)  I>es  Ballets  anciens  et  modemas,  par  le  père  Méuastriar,  chap.  t«r. 
C8)  Ibidem, 


liB  DUBL ,  Épitre  Livu. . 

(I)  a  Bataille  peut  estre  )ugiée  en  cest  cas  comme  des  antree  quand  auleune 
»  personne  a  tenu  aulcun  héritage  vingt-cinq  ans  et  auleune  personne  en  fait 
»  demande,  et  le  déiendenr  ad  voue  tiltre  :  adoncdira  le  défendeur  qu'il  jure 
M  de  sa  main  et  de  sa  bouche  que  les  mots  de  son  tiltre  qu'il  a  adlvones  son 
u  Trais,  et  que  la  chose  U  daye  demoier*.,.*  et  aussi  s'il  voulait  chalengier  la 

M  loy ,  la  bataille  serait  jugiée et  en  jecter  un  gaige  en  court  adoac  serait 

»  )ugiée  par  coustume...  et  au  jour  qu'ils  seront  mis  au  cbamp  pour  sa  combat. 
M  tre,  etc...  m  Ancienne  coutume  de  Bretagne ,  manuscrit  déjà  cité. 

{2)  Stilum  parlamenti  f  auctore  Brolio,  cap.  16,  S  1. 
(Z)  Ibidem  1  %  17. 

(4)  Sur  tous  ces  faits,  vojres>  dans  les  ordonnances  des  rois  de  France ,  le  for- 
mulaire  mis  à  la  suite  de  celle  du  mercreii  après  la  Trinité  de  l'année  i'io6. 

(5)  Tid.  Cangium ,  verbis  Advocatus  ,  Campiones, 

(6)  Claude  Fauchet ,  liv.  a ,  de  V Origine  des  chevaliers  ^  armoiries ,  etc. 
I7)  Beaumanoîr  ,  cbap.  54> 

(8)  Formulaire  mis  à  la  suite  de  fordonnance  de  i3o6. 

(9)  Beaumanoîr,  chap.  64. 

(10)  Formulaire  mis  à  la  suite  de  l'ordonnance  de  j3o6. 

(II)  Ibidem, 

(12)  Yid.  Stilum  parlamenti ^  cap.  16,  S  9 

(i3)  Formulaire  déjà  cité. 

(14)  Vid.  Stilum  parlamenti^  cap.  16,  §  26  et  §  27. 

(i5)  Formulaire  déjà  cité. 

(16)  Beaumanoir  ,  chap.  64. 

(17)  Yid.  Stilum  parlamenti^  cap*  16,  S  24. 

(18)  Beaumanoir,  chap.  64< 
{\^)  Ibidem., 

{20)  Yid,^ Stilum parlamenti  f  cap.  16,^7. 

(ai)  Beaumanoir ,  chap.  6t. 

(29)  Ftdt  SHlum  parlamenH ,  additiones  Aufrerii  in  cap,  16,  dé  duella. 


4ia  l^OTE^ 

LA  CLOCHE  MATINALE,  Epître  Lxvni. 

(i)  Ordonnance  de  Philippe  de  Valoiji,  du  mois  de  décembre  i344  •  art.  6. 

(a)  n  II  eit  de  coustame et  si  l'adjouroé  ett  absent...  il  soit  faict  à  sçawoir 

M  par  ban  à  la  parroisse  an  dimanche,  jntqnes  à  lUntimation.  n  Ancienne  cou- 
tume de  Bretagne ,  cbap.  9 ,  comment  ad/ournement  doit  estrejaici.  Ce  ma- 
nnsccila  déjà  été  cité. 

(3)  Ordonnance  de  saint  Louia,  de  Tannée  ia54,  art.  17. 

(4)  Chap.  1er  des  Etablissemens  de  Saint  Lonit;  Ancienne  coatnme  de  Bean- 
Toiais,  par  Beanmanoir,  chap.  9,  dés  Semonces. 

(5)  Conseil  de  Pierre  Desfontaines  à  son  ami  »  chap.  10. 

(6)  BeanmanoffTf  chap.  66. 

(7)  ahidem.^  chap.  ter. 

(8)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin  contenant  l'aven  rendu  par  le  seigneur  de 
Brxol,  près  Péronne  ,  au  cèmte  de  Saint-Pol,  en  1391.  On  7  lit  :  «c  Chy  après 
»  s'enssnirent  les  fiefs  et  hommaiges  à  ser  fiche  de  court  et  de  pi  ait  ,  Pierre  Le 
M  Fève...  est  nos  hons  à  service  de  court  et  de  plait  \xx  fois  l'an  seulement ,  et 
I»  s'il  estoit  defallans  de  venir  à  nos  plais  ;  il  ne  peut  estre  en  défaut  que  d'une 

M  paire  de  blans  wans  de  mt  d Jehan  le  Collart  est  nos  hons  à  service  de 

u  oeurt  et  de  plait  ni  Ibis  ran^s'il  estoit  en  dé&ut  il  soit  quittes  pour  une  poire 
»  de  Uaas  wms  de  1111  d.  » 

(9)  VoT»!  la  note  précédente. 

(to)  On  appelait  cinst  lu  cour  fudiciftire.  foyez  Beuwnanoir. 

(il)  Cette  manière  de  procéder  est  au  premier  chapitra  de  Beaumanoir. 

(la)  Ordonnance  de  PhiUppe-le-Hardi,  de  l'année  1877;  ordonnance  de 
Philippe*le.Long,  de  l'année  1819,  art.  i3  ;  Chronique  de  Guill.  de  Nangis, 
année  iSiS }  Froisaart;  vol.  4  1  chap.  Sa. 

(i3)  Beaumanoir,  chap.  ler. 

(14)  Cette  ordonnance,  donnée  à  Yincennes  au  mois  de  juin  i338,  etr  rela- 
tive  à  fa  solde  des  gens  de  guerre,  d'après  son  titre  ;  mais  c'est  une  espèce  de 
petite  charte  oh  l«s  nobles  ont  stipulé  pour  ions  les  états. 

(i5)  Article  onzième  de  l'ordonnance  ci-dessus  citée. 

(16)  Tid.  Stilum  parlamenti  ^  cap.  ao,  paragraphe  «ecuodo. 

(17)  Ibidem,  cap.  4°  •  paragraphe  i». 

C18)  Beauiuanoir ,  chap.  des  jtpiau».  On  ne  pouvait  fausser  la  cour  du  roi  \ 
ainsi  il  ne  peut  en  cet  endroit  être  question  que  d'une  cour  seigneuriale. 

(J19)  Ordonnance  du  9  mai  l33o. 

(20)  Ordonnance  du  mois  de  décembre  i344i  article  3. 

(ai)  On  lit  dans  les  registres  du  parlement:  in  parlamento  onuùum  sanc- 
iorum  •  in  parlamento  Penthecostes  ;  in  illo  parLamentq  :  in  eodem  paria- 
mento  ,  ce  qui  répondait  à  de  périodiques  et  longues  assises* 

(23)  Article  a  de  l'ordonnance  du  1 1  mars  i344* 

(23)  Registres  du  parlement. 

(24)  Art.  10  de  l'ordonnance  ds  Yincennes  ,  du  mois  de  juin  l33d. 
(a5)  Odonnances  des  rois  de  France. 

(a6)  Art.  9  de  Tordonn.  du  mob  de  décembre  i344 1  relative  aux  appels* 
(37)  Ordonnance  de  Charles  le -Bel,  du  mois  de  janvier  l32i ,  reJativei  au 
dépens  des  procès. 

(28)  Art.  16  de  l'ordonnance  de  Vincennes ,  du  mois  de  juin  l338. 

i2^)  Cette  ordonnance  port(int  réyocatipn  de  rancienue  coutume  par  latjttcllo 
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les  )ttgeni«iu  des  procès  en  matière  de  propriété  étaient  suspendus  jusqu'à  la 
majorité  des  mineurs  qui  y  étaient  parties ,  n'a  d'antre  date  que  l'année  i33o. 
Voyes  la  collection  des  ordonnances  du  Louvre  ,  tom.  2,  p.  63. 

(3c^  Iiea  coutumes  ne  furent  ëerites  que  sous  Charles  VU  et  ses  successeurs. 
Il  7  a  cependant  quelques  exceptiont.  Yoyea  l'art.  7  des  lettres  de  Philippe 
de  Valoia,  relatives  an  capitoni  de  Toulouse  ,  du  mois  de  février  i335; 

(3i)  I< 'ordonnance  de  1667  las  a  abolies  sous  le  nom  à^enquête  par  tourbes» 

(3a)  Voyez  les  lettres  données  a  Paris  par  Louis-le^Gros  en  1118^  à  l'église 
^iat-]lfanr>des-Possés>  et  celles  de  iia8,  données  à  l'église  de  Chartres. 

{33)  I>ans  ce  temps,  les  croisés,  cruce  signati,  étaient  assemblés  aux  clercs  pour 
les  prÎTilégea.  VojeB  les  deux  premiers  rolnmes  des  ordonnances  du  Louvre. 

(34)  Somme  rurale  ,  liv.  a ,  chap.  des  Clercs  chevaliers, 

(35)  Ibidem,  chûfitre des  Cfercs  mariés. 

(36)  Établissemens  de  saint  Louis,  liv.  i«r,  chap.  84. 
t^y)  Capitula  Carolimagni^  cap.  106; 

(38)  Ibidem, 

(39)  On  voit,  dans  la  plupart  des  anciennes  coutumes,  qu'en  donnant  cau- 
tion ,  le  prévenu  obtenait  ordinairement  l'autorisation  de  rester  libre  pendant 
l'inçtruclion  du  procès. 

(40)  Anciennes  coutumes  d'Anjou,  de  Maine,  de  Touraine. 
(4i)  Beaumanoir ,  chap.  58  ;  Somme  rurale,  </«  ta  haute  Justice* 
(4a)Sommè  rurale,  liv.  2,  des  Parties  ordonnées  à  escripreenfaits contraires. 
(43)  Ibidem, 

V44)  Article  aa  de  l'ordonnance  du  mois  de  décembre  ia54. 

(45)  Article  a  des  privilèges  des  habitans  de  Prissej ,  près  Mâcon,  confirmés 
par  le  roi  Jean  au  mois  d'octobre  1862  ;  privilèges  d'Ejrieu,  confirmés  par 
ChaHes  Tl  au  mois  de  novembre  1389. 

(45)  Yojes  les  dispositions  pénales  des  coutumes  et  le  Droit  romain. 

(47)  Fabliaux  de  Legrand*d'Aussi ,  le  médecin  de  Brai. 

{éfi)  Ibidem. 

C4^)  Article  90  des  coutumes  de  Bergerac,  confirmées  par  Philippe  de  Va- 
lois ,  au  mois  de  juin  i336.  Dans  ces  dispositions  pénales  )  les  coutumes  di^ieat 
également  eurrere  ou  trottari.  Yid.  Cangium  verbo  Trottari» 

(5o)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Rouergue,  par  l'abbé  Bosc  t  tom* 
3  y  preuves,  nomb.  98.  Voyez  aussi  l'histoire  du  Valois,  2  vol.  in-4<>  >  liy. 5> 
années  i3i4  et  i499' 

(5t)  Somme  rurale ,  liv.  2 ,  tit.  34  ;  Beaumanoir  1  c)iap.  69. 

(&2)  Somme  rurale ,  tit.  39  ,  liv.  2. 

(53)  Chronique  de  Nangis,  année  i3a3. 

(54)  Continuatio  Chronici  Guillelmi  de  Nangis^  anno  &337  ;  Histoire  de 
Charles  VI,  par  Juvénal  des  Urains,  année  1411.  Dans  les  miniatures  des 
manuscrits  du  temps ,  notamment  dans  celles  du  be^n  Proissart,  conservé  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  qui  représentent  le  supplice  des  complices  de  Charles- 
le-Manvais  ,  le;s  suppliciés  n'ont  d'autre  vêtement  que  la  chemise. 

(55)  Les  clercs  avaient  surtout  aversion  des  supplices  oh  il  j  avait  effusion- 
dé  sang.  Voyez ,  dans  l'histoire  ecclésiastiques,  des  peines  canoniques. 

(56)  Continuation  de  la  Chronique  de  Naugis  ,  année  1322}  Chroniques  de 
Froissart,  premier  vol.t  chap.  14. 

(57)  Continuation  de  la  Chronique  de  JN^angis ,  année  i323. 

(58)  Continuation  de  la  Chronique  delNangis,  année  &3i4> 

(59)  Btablissemens  de  saint  Louis,  liv.  i«>^  ,  chap.  26  }  et  livt  3,  chap.  39.,. 


4i4  NOTES 

{60)  L«ttrM-pateiitet  du  17  décembre  iiSz» 

{61)  Somme  rurale.  Ut,  a,  tit.  i*r. 

Î6a)  J'ai  le  manuscrit  d'un  procèa  porté  devanl  la  cour  ■eigueuciale  de  la 
petite  ville  d'Asprièret,  danslç  Rouergue,  en  l'année  t353,  écrit  mr  papier 
format  in -80  ,  per  Johannem  de  Plaaacaisanha,  notariuntet  tcriptarcnt 
curiœ  ac  castri  de  jispirano  qui  nquisitus  hoc  insthtmaïUum  in  nota  recuit, 
Aufo  16  on  lit  :  a  ,„Et  tune  antedictus  donùnus  BtingaHus  et  Jkfichael 
»  Michaelis  banUus...  eundem  quoque  delaium  interrogaverunt  utrum  v^Ul 
M  audUe  tententiam—»  atft  aliter  amieabiliter  componere  €um  eisdem.  ;  qui 
u  quidem  Hugo  Bochini  dclatus  responditquodprediiigitcompùnere»»»  » 


LA  LAMFB ,  Epitre  LXix, 

(I)  Voyes  la  Somme  dei  Cas  de  contcience  d'Aitexan  ;  la  Somme  des  Caa  de 
cODfcience  par  Monafde,  etc. 

(3)  Je  possède  un  manuscrit  du  treiaième  siècle  t  contenant  les  actes  d'un 
pvocès  entre  le  chapitre  de  Laon  et  le  majeur  et  les  jurés  de  cette  yille ,  de  l'an 
1237.  Il  contient  quatre-vingt-dix  actes. 

(3)  Litterœ  a  domino  Papa  impetratce  utfecerint  cUare  capitulum  ad 
Judîees  ParUtènsei.  Ibidem. 

(4)  JOidenu  Voye»  StUus  parlamenti,  et  Siilus  casteUeti, 

(5)  Voyes  Beanmanoir,  BoutilUer.  Voyea  aussi  le  Glossaire  de  Oncange , 
au  mot  Curia. 

(6)  Beaumanoir,  au  cbap.  11  ;  ordonnance  de  1290 ,  relatire  aux  clercs  qui 
ont  des  procès  au  parlement. 

.    (7)  "Voyes  la  note  f64)  de  Tépltre  Z.XXII ,  les  Six  couleurs, 

(8*1  Mélanges  de  Camnsat,  Formulaires ,  Lettres  du  grand  conseil. 

19)  Le  parlement  de  Toulouse,  le  plus  ancien  après  celui  de  Paris,  ne  fut 

établi  qu'en  l'année  i4i9.yoyea  les  lettres-patentes  du  ao  mars  de  cette  année: 
(10)  Lettres-patentes  du  dernier  janvier  i364« 

(II)  Art.  10  de  l'ordonnance  dv  t8  novembre  i3i8. 
(la)  Somme  rurale, liv.  a,  tit.  3. 

(i3)  Voyes  le  BuIIaire ,  depuis  le  neuvième  jusqu'au  qninsième  siècle. 

(14)  Histoire  de  Paris  ,  parFélibien  et  Lobineau ,  art.  du  Temple. 

(i&)  Lettres-patentes  du  mois  de  janvier  i368,  relatives  au  concierge  du 
Palais>B.oyal. 

(16)  Voyes  le  BaUaire. 


L£S  CHAP£P.ONS  NOIRS,  Rpiue  hxx, 

(1)  Voyes  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières,  conservés  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  aux  costumes  du  quatorsième  siècle  ,le8  habits  des  présidons  et  des  juges, 
(a)  Ordonnances  touchant  le  parlement,  du  17  novembre  i3i8. 
(3)  Ordonnances  touchant  le  parlement  >  du  11  mars  i344. 
14)  Mémoires  de  Mexerai  ;  démêlés  de  Frédéric  II  avec  le  pape. 

(5)  Histoire  de  France ,  règnes  de  Philippe  de  Valois ,  de  Jeançt  deChatlss  V. 

(6)  Somme  rurale  ,  liv.  a,  cbap.  des  Parlemens. 

(7)  Ordonnance  de  Philippe-le-Long ,  du  3  décembre  1319. 
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(8)  Somme  rurak,  lif.  a,  cbap.  des  Pariemens  ;  art.  i*r,  d«  rordonMac* 
tle  Philippe  d*  Valoi««  mois  de  février  i387.  Vojes  aiusi  lee  ordeanancf t 
touchant  let  parlement,  ci>deMttt  citéee. 

(9)  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois ,  da  a5  iémer  1 3a8* 

(10)  Yoyea  le  commencement  dei  ordonnances  de  ce  siècle. 

(iiX  Article a7de  l'ordonnanoede  Chai1ee4e-Bel ,  da  mois  de  novembre  i3a3. 

(ta)  Lettres  de  Charles  V,  da  mois  d'avril  1370 ,  relatives  à  la  vi|picrie  de 
Najac  }  Glossaire  de  IHicange ,  au  mot  SaitUrL 

(i3)  Art.  4a  de  rordoanance  de  Philippe-le-Bel ,  da  a5  mars  t3oa. 

(14)  Ordoonance  du  roi  Jean ,  da  a8  avril  i363. 

(i5)  a  Item  GuHlelmus  Btura,  Peints  Helie^  elc,  ^fuerunt  eapti  pro 
u  quodantJkrtOyetevoeati  injudhio  eoram  ipso  preposito  fuit  uiter  ipsorutn 
*>  per  curiam  dicta  prepositiccndempnatus  ad  mortem  et  per  ^sumprepo» 
»  situm  suspensus  eialii  per  dictant  curiam  absoluti,,»  »  Enquête  faite  daaa 
un  procès  de  l'abbaye  de  Sanve-Majeure  ,  manuscrit  déjà  cite. 

(16)  n  Quo  quidem  Bochini*,,  personaiiter  comparente  in  consistorio  curie 
^  de  jispirano  coram  nobili  Domino  Bringario  ac  ifanih  supra  nominatis 
tt  sedeittibiu  pro  tribunati  in  dicto  castra  ubi  jus  consuetum  es$  reddi*,.  u 
Procès  jagé  à  Asprières,  manuscrit  déjà  cité. 

(17)  Ordonnance  de  saint  Louis ,  de  Tan  ia56. 

(18)  Histoire  de  Aonen  ,  par  Amiot,  tom.  1 ,  chap.  46. 

(19)  Art.  27  de  l'ordonnance  du  a3  mars  lioa. 

(ao)  Coutumes  de  Beauvoisis ,  par  Beaumanoir  ,  chap.  i«r. 
(an)  Registre  des  Olim,  année  laSi. 

(aà)  Ordonnances  de  Philippe  de  Valois  ,  du  ti  mars  z344  i  Somme  rurale  , 
Hv.  a ,  chap.  de  VAdvocat. 
(a3)  Ordonnance  de  Piûlippe  de  Valois ,  du  1 1  mars  4344. 
(a4)  Conseil  à  son  ami,  par  Desfontaines,  chap.  4,  art.  a8. 
(a5)  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  11  mars  i344' 
<a6)  Ibidem. 

(37)  Somme  rurale ,  liv.  a,  chap.  de  VAdvocat, 
(a8)  Art.  4  de  l'ordonnance  donnée  à  Angleur,  le  a3.:::  1299. 

(29)  Lettcllstpatentes  du  mois  d'avril  i34a,  relatives  à  la  confrérie  des  pro- 
cureurs da  parlement. 

(30)  Ordonnance  do  Philippe  de  Valois ,  du  11  mars  i344> 

(3i)  J'ai  un  grand  nombre  d'actes  du  quatoraième  siècle ,  dans  lesquels  on  lit 
tantAt  tabellion  juré ,  et  tantôt  notaire  public 
(3a)  Art.  a5  de  l'ordonnance  du  mois  de  juillet  i384. 

(33)  Art  18  de  l'ordonnance  du  mois  de  février  1327. 

(34)  J^ai  un  grand  nombre  d'actes  notariés  de  ce  temps  sur  des  petites  feuilles 
de  parchemin  d'un  pouce  de  hauteur,  qui  n'ont  que  trois  lignes,  deux  lignes 
et  demie  d'écriture.  Pour  le  uns  da  prix  de  ces  actes,  vojrea  la  Somme  rurale  , 
liv.  a,  chap.  de*  Tabellions  et  Notaires* 

(35)  Ibidem  :  voyea  aussi  l'ordonnance  du  mois  de  février  i3a7. 

(36)  Art  19  de  l'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  ,  du  mois  de  février  t3a7. 

(37)  Sommes  rurale,  liv.  a,  chap.  des  Sergens\  Bontillier  7  dit  qu'il  ne  de- 
vrait 7  avoir  que  deux  sergens  à  chaque  hauie  justice.  Il  7  avait  au  moins  qua- 
rante mille  hautes  justices  en  France. 

(38)  Ordonnances  des  rois  de  France  relatives  aux  sergens  «'des  cours  judi- 
ciaires. 

(39)  Somme  rurale ,  liv.  a,  chap.  des  Sergens* 
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(40)  De  Tucage  des  fiefi,  par  Bratsel,  liy.  3,  diap.  Vigueries  héréditaires, 

(41)  Art.  a4  de  t'ordoniuince  du  la  dëoembre  &a54« 

(4a)  ce  Maiâtre  Uutim  d'Aunay^  pourica gaigea de nottaire..*  }«aqvea aa  on- 
M  ftième  mars  qo'il  résigna  son  office  i  maiaUe  Guillaume  d'Anua j,  aoa  fiU,  n 
u  sons  par  jour;  maistre Hébert  Bulteit,  poBrseagaigesde9ottaiie...qii'ilfa 
»  retenu  nottaire  par  résignation  de  maistre  Jofaan  Yosoj...»  Coaspte  <iet  dcs' 
pens  de  Vhosteldu  roy  Charles ^  année  i38a  ;  manuscrit  d^  cité. 

(43)  Somme  rurale,  Ut.  a,  Ghw^.desSergen*,. 


LES  J£UX>FâRTIS,  Épître  lxxi. 

(i)  Glossaire  de  Dncangei  verbo  MinîstrellL 
(a)  Histoire  des  Poètes  provençaux  ,  par  Nostredame. 
(3}  Arresta  amorum ,  de  Martial  d'Auvergne. 

(4}  Voyez  le  Catalogue  desmaauscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi«où  se  trouTe 
mentionné  le  manuscrit  de  ces  Arrêts  avec  vignettes» 

(5)  Origine  de  la  langue  et  de  la  poésie  française ,  par  Fauchet,  lif .  a ,  art. 
Eustache  d'jémiens,  et  articles  suivaus. 

(6)  Ibidem.  Yoyea  aussi  THistoire  des  Poètes  pro vénaux  par  Nostredame. 


LES  SIX  COULEURS ,  Epitre  x.xzii. 

(1)  a  Guillaume  de  Longueil,  vicomte  d'Auge  ,  au  sergent  de  la  sergenierie 
t>  de  Pont-l'JÊvesque ,  vous  mandons  que  la  tache  de  maçonnerie  qu'il  ast  cou- 
»  venant  faire  au  pont  au  pain ,  dont  mencion  est  ûtite  an  devis  y  Toua  fachlei 
M  crier  à  rabais  acooustumé  par  tous  les  lieux  de  votre  sergenterie  oà  l'on  a  ac- 
»  coustumé'  A  faire  iceulx  ciis..  L'an  mil  ccc  un  xx  et  dix-nen^  »  J'ai  cet  acte 
écrit  sur  parchemin. 

(a)  Glossaire  de  Dncange ,  au  mot  Caparo>  * 

(3)  On  appelait  ces  longs  souliers  souliers  à  la  poulaine, 

(4)  Yoyea  dans  les  Monuinens  de  la  monarchie  franjpaiaei  par  Montfancon , 
les  habiUemens  armoiries,  sous  Charles  Y  et  Charles  VL 

(5)  Yoyes  la  note  (i)  de  l'épitre  les  Bcçliers  d*jimbùise. 

(6)  Les  manuscrits  du  quatorûème  siècle  et  des  siècles  antérienia  ont  toas  les 
commenoemens  deti  chapitres  ou  les  titres  écrits  en  encre  rouge  ;  d«  Jà  est  venu 
le  mot  de  rubrique ^  ou  titre  rouge. 

(7)  J'ai  plusieurs  manuscrits  de  ce  temps,  notamment  une  Bible/ dont  les 
lettres  initiales  historiées  et  les  dégagemens  figurent  des  tête»  de  divers  ani- 
maux. 

(9  Un  grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  siècle ,  notamment  lea  Heores , 
o£&ent  aux  bordures  des  arabesques  de  toutes  sortes  de  couleurs. 

(9)  Je  n'ai  vu  aucun  manuscrit  de  ce  temps  dont  le  corps  d'écriture  ne  fût 
écrit  en  encre  noire. 

(10)  J'ai  plusieurs  comptes  de  la  vénerie  de  Charles  YI,  écrits  sur  parcheaûn; 
celui  de  l'année  iSpS  commence  ainsi  :  ce  Le  comte  Philippe  de  CourgaiUefoj, 
»  chevalier  maistre  veneur  du  rojr...  fart  tant  A  cause  des  gages  et  peacion  que 
M  ledit  chevalier  doit  avoir...  comme  pour  les  g^ges^  robes,  peacionai  henseset 
»  haches  de  vi  veneurs  dudit  seigneur  ,  de  deux  aides  et  le  clerc  de  la  dita  vé- 
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M  n«m  éH  TtttiM  et  puget  des  chtmt  et  des  leTiiert  dmdit  seigneur,  et  auMÎ 
a»  pe«B  la  deepMice  dee  chiest  oottraas,  ttoiiere,  leniert  do  roy...  i»^ 

(&t)  Kéré,  boarg  à  dtm  Ueuet  d'Amboiee.  Le  chftteav  des  anciens  seignenis 
esiete  «ncere. 

(la)  Il  j  arait  en  France  qnarante  mille  communes  ou  paroisses,  il  y  avait  au 
moins  an  aei||ne«t  par  eemmune  on  paroisse  ;  il  devait  donc  y  aroir  au  moins 
quarante  mille  s^if»nenrs* 

(t3)  Il  n*y  avait  pas  encore  de  registres  publics  de  marti^ee  ,  naissances  et 
morts.  Vojms  an  quinnlime  sièoie,  dans  les  notes  de  VHoUUèr,  celle  qui  est 
relative  à  In  man»ève  dont  on  y  suppléait , 

(i4)«i«i.  Pour  iiu  aninea  de  <drap  ciimeUn  dont  on  fait  houplandes  et  clmpe^ 
w  rona  aux  Tti^ets  qui  gisent  de  nnjrt  avec  les  dicts  chiens,  i*utso1s..  a>  Compte 
mannsarit  de  la  vénerie  de  Obarles  TI,  déjà  cité. 

(i5)On  écrivait  sur  vélin  ou  sur  parchemin,  les  actes  les  plus  importanS)  et 
réeritnre  en  était  plus  soignée  ,  plus  facile  à  lire.  Les  actes  moins  importans 
étaient  écrits  sur  papier;  l'écriture  en  était  moins  soignée  ,  moins  facile  à  lire. 
<i6)  Siatuu  et  ligletnens  des  petites  écoles  de  Paris  ,  par  Martin  Sonnet,  o& 
se  tronitf  le  prooès-verbal  d'une  assemblée  tenue  le  6  mai  i38o,  par  les  maîtres 
et  les  maitreases  d'école  de  Paris. 
(17)  Ibidem^  anciens  statuts  des  petites  écoles  de  Paris,  de  xZSf. 
(a8)  Le  village  de  8t  Mars,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Tours ,  est  connu  par 
la  nMMunent  appelé  la  Pile  Si-Mars, 
(tç)  Yejcst  dans  les  manuscrits  du  temps,  les  miniatures  des  chasses, 
(an)  «  Germain  Saueon  boulengler  de  Nemoux  ,  pour  pain  prias  de  lui  pour 
*>.....  aiiisx  chiens  oenmns...  Guillaume  le  boncher  de  Nemoux ,  pour  xai  ûoia- 
M  snres  de  mouton,  pour  donner  à  plusieurs  chiens  malades  et  descouragés...  n 
Compte  do  la  vénerie  de  Charles  YI,  manuscrit  déjà  cité. 

(ai)  «Jehan  Poitevin  espicier...  pour  quatre  pintes  d'oille,  souffre,  vif  argent, 
»  eonporoe*  A  éaim oiagnement  pour  les  dix  chiens...  zx  sous.  p.  »  Ibidem. 

<aa)  «I  Pmor  xvi  pinias  de  lait  de  Vaehe.  ...  dont  on  a  nourri  vi  cheaulx  (  pe- 
n  tits  chiems  )....  v  sous  nu  deniers.  •»  Ibidem» 
(ad)  «I  !B«iur  douée  pingnes  de  bois...  dont  on  a  pingné  et  nétoié  les  dix 

n  cUans tiii  s  p.  n  Ibidem. 

(a4)  «t  Jehan  Comeprinse  varlet  d\rs  chiens  du  roj  notre  Sire,  pour  ses  gages, 
u  rehc  et  pencion....  «»  Ibidem, 

(aS)  «  Ponr  le  eapel  des  fleurs  Saint-Bartfaelemieu,  le  jour  de  la  dédicace  xu 

»  deniers «  Compte  manuscrit  de  l'église  éoUégiale  de  Saint-Bartbelemi  de 

Bcasvaia,  tendven  «398,  par  Kobert  Bonrgois,  prestre,  procureur  général.  J'ai 
ce  compte  en  ma  possession. 

(a6l  Privilèges  accordés  à  la  ville  d'Aix ,  en  1 387  ,  par  Marie  de  Breugne , 
comtesse  do  Provence,  rapportés  dans  le  Recueil  des  antiquités  et  privilèges 
de  la  viUe  de  Bourges  et  de  plusieurs  autres  villes  par  Chenu. 

(«7)  J'ai  dea  lettres  du  bailli  de  Termandois  de  l'année  1404,  où  sont  rappor- 
tées d'autres  lettres  de  Charles  YI  de  la  même  année ,  qui  font  défenses  d'in- 
jurier leé  hommes  de  corps  du  chapitre  de  Laon  en  les  appelant  serfs, 

(a8)  Le  prix  de  l'affranchissement  des  serfs  était  variable.  J'ai  des  titres  qui 
le  portent  à  3o,  à  40  livres,  tandis  que  dans  le  Dauphiué  il  n'était  que  de  13 , 
&7  livres.  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins  \  preuves  dn  qua- 
trième discours. 

(39)  J'ai  une  autre  charte  de  l'an  1189,  contenant  une  donation,  faite  par  le 
coi^le  de  Champagne  au  monastère  de  Charmes  ,  qui  finit  par  ces  mots  nota 

2.  WJ 
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Pétri,  aote  de  Pierre,  dont  le  méfier  étidt ,  eans  donie,  d!«^erir^  4eft  aoM».  J'ai 
encore  une  charte  de  Tan  1199;  elle  est  écrite  par  le  cliaiiceUer  du  coiate  de 
Champagne,  et  commence  par  iVe/o. 

(3o)  Dans  le  compte  de  la  Conté  de  Rethel ,  manuscrit  déjà  cité  :  n  i>e  Si- 

w  naudin qui  battit  nn  des  hommes  de  corps  de  monseigneur.....  et  pour 

»  amender  le  méfait  se  composa  à  la  somme  de  xl  firaos  valant  xzzu  L  » 

(3i)  Voyez  au  quinzième  siècle  à  l'histoiredu  Bourgeois,  Ja  no  te  sac  les  grands 
et  les  petits  bourgeois. 

(3a)  Cl  Item  pour  demi  coustume,demi-pain,  dfml-capoii  ci  ius.«>  Compte  de 
Pëglise  de  Saint-Barthelemi  de  Beaurais,  année  i398|,ntanuscrit  déjà  cité. 

(33)  J'ai  deux  rôles  ou  rouleaux  d'impositions ,  en  pacchemin,  tirant  l'on  39 
pieds ,  l'auUe  95  :  tous  les  deux  du  pays  de  Gex,  tons  les  deux  divisés  par  com- 
munes et  par  feux,  Tun  relatif  à  une  imposition  pour  solde  de  troupes^  l'antre  à 
une  imposition  pour  joyeux  arénement,  l'un  de  l'an  iddy^  l'antre  de  l'an  1440. 

(34)  Les  rôles  ou  rouleaux  du  pays  de  Gex  ci-dessus  cités  oilrrat  tn»is  divi- 
sions d'écritures,  une  en  longues  lignes,  contenant  les  nomades  nobiea  exempts 
de  paiement,  une  autre  en  trois  colonnes,  contenant  les  noms  desiaiposés,  une 
troisième  et  dernière  en  longues  lignes  ,  contenant  l«  nom  des  Touvea^des  in 
cendiés,  des  impotens,  des  pauvres,  des  mendians  exempts  du  paiement. 

(35)  Antiquités  de  Castres,  par  Borel,  article  TaUUs, 

(36)  rt...  En  la  parroisse  de  Sérigue le  demourant  ^t  dou  pour  le  tsSLUx  de 

u  plusieurs  personnes  qui  sont  appelans,..  en  la  coort  du  parlement  obstaat  la- 
M  quelle  appellation  nulle  chose  n'a  pu  estre  recouvrée  de  enlx...  m  Compte  de 
Guillaume  Lebis  de  la  recette  et  dépense  d'un  aide  de  dix  miUe.liviea  octtoyëe 
par  les  gens  de  trois  éuts  Aet  villes  et  pays  de  Poitou  au  doc  de  Berry^,  anmoia 
de  novembre  2390,  manuscrit  du  temps,  qui  est  en  ma  possession. 

(37)  <c  Martin  le  serrurier,  pour  quatre  serrures  de  bois  airecles  cle&.i»  Compte 
de  la  vénerie  de  Charles  VI,  manuscrit  déji  cité. 

(38)  n  Pour  neuf  aulnes  de  drap  rayé,  pour  faire  qvotte  hardie  pour  Jeachar- 
u  retiers  de  monseigneur,  u  Compte  original  de  la  recette  de  Châtean-Hcnuad 
de  l'an  i334,  qui  est  en  ma  possession* 

(39)  J'ai  une  charte  de  Tan  1180,  contenant  une  donation  A  l'alibaye  de 
Ste-Marie  du  Val,  par  un  comte  de  Rosoi,  en  Brie,  où  on  Ut  :  CBtnes  mtMro- 
tione  divinaM 

(40)  n  A  deux  charretiers  de  madame  la  duchesse  d'Orliens ,  qui  ont  amené 
w  de  Blois  à  Romorentin  le  charriot  et  chevaux  de  jnadame  la  duchesse    soi- 

»  xante  sous »>  Compte  de  dépenses  de  la  maison  de  Jean,  comte  d'Aagoo- 

lême,  année  1464  ,  écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin,  qui  est  en  ma  passes- 
sion.Ce  charriot  n'était  qu'une  charrette,comme  on  peut  s'en  convaincre  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  du  temps,  qui  représentent  let.  voitures  •&  sont 
portées  les  dames.  Au  manuscrit  de  Kpmuléon,  conscirvé  k  la  Bibliothèque  da 
Hoi,  ou  voit ,  au  chap.  Mort  de  Servius ,  une  miniature  où  le  char  de  la  fille 
du  roi  de  Rome  est  une  simple  charrette  couverte,  portée  sur  un  essieu,  garnie 
de  ridelles  composées  de  bâtons  et  d'une  traveme. 

(4i)  Cérémonial  de  France,  entrées  Aqb  rois  et  des  reines. 

(42)  Recueil  des  consultations  par  Cormis,  tom.  2,  centurie  3.»,  chap.  33. 

(43)  Cette  coutume  s'appelait  le  cabeitrage.  Ibidem^  tom.  i«» ,  centuîe  4, 
chap.  20. 

(44)  Recueil  des  droits  féodaux,  chap.  Prestations,  Rede^an^es. 

(45)  Voyea  les  notes  relatives  aux  habits  mi-partis. 

(46)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Calamarius,  .• 
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(47)  •''^  un  rouleftu  en  parcliemin ,  qui  a  pour  titre  :  n  C'est  ce  que  Guil- 
»  litume  Deschampso  lirré  en  Tostel  du  receveur  gënéralydepuis  le  1er  jour  de 
M  jtiiil^  l'an  mitcocimxz  et  onze pour  trois  régies  d'acier  xxiy  sois parisis.u 

(48)  Oënéalogie  de  la  maison  de  Clugnj,  imprimée  A  Dijon,  pièces  jostifica- 
Uv««,  dates  marginales,  16  janrier  1463,  ao  janyier  147^  t  4  juin  i63o,  11  juin 
1646,  oh  se  trouvent  ces  formules. 

(49)  Recueil  des  consultations  par  Cormis,  tom.  s,  centurie  Ir»,  cbap.  1. 

(50)  J'ai  vu  un  grand  nombre  d'anciennes  pièces  signées  ainsi.  Dans  ce  mo- 
menit  je  n'en  ai  que  trois  en  ma  possession,  encore  ne  sont>-elIes  pas  d'une  date 
trèa  reculée.  L'une  est  une  adjudication  au  rabais  de  divers  ouvrages  de  char- 
pentage,  hucherie,  machonnerie  êva  prisons,  cbambre  du  conceil,  et  cobne  de 
Neofchastel,  près  Evreuz ,  faite  le  pénultième  jour  d'octobre  i54o  ;  le  maçon  , 
nonftm^é  Guillaume  Làsnier ,  pour  toute  signature  ,  a  figuré  en  gros  traits  ,  un 
marteau.  L'antre  est  unequittance  du  paiement  d'ouvrages  demafonnerieponr 
!••  lortifications  de  Caudebec  :  elle  est  du  20  juillet  25;4,  Les  deux  ma^ns  qui 
ont  re^u  l'argent  ont  figuré  chacun  an  bas  de  la  quittance  un  marteau  de  leur 
métier  ,  et  le  notaire  a  mis  à  ta  suite  de  chaque  marteau  le  nom  dur  maçon . 
La  dernière  est  aussi'  une-  quittance  de  paiement  d^ouvrages  fait  au  parc  de 
Saint-Germain  en  Laye;  elte  est  datée  du  27  octobre  iSg6:  le  serrurier  aommé 
Cholet ,  qui  Ta  faite,  ai  figuré  à  la  suite  de  sa  signature  ,  une  clef  avec  tous  ses 
détiâU. 

(5i)  Il  y  avait  dans  ce  temps  plusieurs  manières  de  signer;  on  appelait  la 
aignatare  de  ceux  qui  savaient  écrire,  aéingmanueL 

(5a)  Il  y  avait  aussi  le  sceau  en  cire  ou  sar  cire,  qui  était  la  signature  de  ceux 
qui  ne  savaient  pas  écrire,  ou  du  moins,  qui  en  tenait  lien.  Voyes  les  monstres, 
revues  et  quittances  ,  à  la  fin  de  l'histoire  de  Du  GuescUn  ,  par  Pyul  Hay  du 
Chaatelet. 

(53)  Il  y  avait  encore  les  sceaux  trempés  dans  l'encre  on  n<Hrcis  à  la  fumée 
de  la  chandelle;  mais  ces  sceaux,  qui  tenaient  lieu  aussi  de  signature,  devaient 
être  accidentels  et  fort  rares.  Ils  avaient  sans  doute  donné  lieu  à  l'invention  de 
ceux  o&  le  nom  du  signataire  était  écrit;  J'ai  une  quittance  de-  soour  Loyse  de 
Felm»,  humble  ahbtesse  du  monastère  du  trésor ^  datée  de  l'année  x543,  signée 
avec  un  sceau  qui  portait  son  nom  ,  et  qui  avait  été  trempé  dans  l'encre.  J'ai 
encore  six  quittancesde  rente  sur  l'état,  d'Agnès  Daret,  toutes  de  l'année  i6o3 
à  l'année  1606,  signées  avec  un  sceau  qui  portait  le  nom  de  Daret,  et  qui  avait 
été  trempé  aussi  dans  l'encre. 

(54)  Bouchel,  Bibliothèque  de  dnnt  français ,  au  mot  Banquet» 

(55)  Voyez  le  glossaire  de  Laurière ,  au  mot  Messe  de  mariage. 

(56)  n  Du  cens  que  doivent  au  dict  jour  là  femme  en  hoirs  de  feu  Alardin 
»  Maroi,  pour  l'acensissement  de  la  montée  des  gréa  ,  qui  sont  audehors  de 
M  leur  maistm  ,  devant  le  four  de  Réthel ,  acensé  pour  11  solz  l'an...  »  Compte 
delà  Conté  de  Rethel^  année  1391,  maïrascrit  déjà  cité. 

(57)  a  De  Jehannette  fille  Mignot  du  Mainit ,  pour  Kamende  de  son  méma- 
M  riage  xxxiv  solz...  »  Ibidem.* 

(58)  Droits  honorifiques  des  seigneurs,  par  Maréchal ,  chap.  1. 

(59)  ce  Aultre  despence  de  chiens  mastins  tant  dndit  seigneur  roy  comme  em- 
*>  prantés  pour  chacier  le  porcs...  »  Compte  de  la  vénerie  de  Charles  VI ,  ma* 
nnscrit  déjà  cité. 

(66)  Je  possède  un  cartulaire  de  la  grande  église  de  St- André  de  Bordeaux, 
manuscrit  sur  vélin  du  milieu  du.treitièlne  siècle ,  1  vol.  p.  in  folio.  On  lit  au 
folio  1,  recto:  n  ista  sunt  anniversaria  in  quitus  aliquid  datur  ab  ecelesicr^ 
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u  In  anniversario  domlni  Heiie  arctUepisoopi  daturdupiex  prebenda  caao- 
«  nicis  et  comêstio  capelianis  xv  cum  totidem  ctericis  suis.»,  item  in  anni- 
»  vêrtario  jimanevi  arfhiepiscopi  reeipiuntur  c  pauperes  ad  refectioncm.., 
10  Item  ecctesia  débet  tenere incoro  septem  capeltanos perpétuas,.,,  Jjs  rejec. 
M  tarie  recipiuniur  singuUs  diebus  lUi  pauperes  prêter  itlos  qui  recipiuniur 
»  pro  anniversariis  :  pro  drnalda  Geraldi  archiepiscopo  recipitur  unus 
»  pauper  per  totam  quadragesimam  et  etiam.  sacerdes  rel  cleriems  si posMt 
u  inveniri.  Dei  cène  recipiuutur  x\  p^peres  et  quilibet  habet  unum  dena- 
tt  rium  post  r^êctionem  et  mandatum.  Sequenti  die  pro  singuUs  canoulei» 
ii>  siaguU  pauperes  recipiumtwr  ad  refectiaaem,  » 
(6i)Tojes  la  dernière  note. 

(62)  Voyez  l*ayant<d«rnière  no|e. 

(63)  Dans  les  statuts  lie  Saint-Sëverin  de  Bordeaux,  manuscrit  déjà  cité,  il 
y  a  le  chaiûtfe  Juramentum  Sacriste  oii  le  sacristain  >are  de  sonner  bien  et 
exactement  la  cloche.  Il  y  a  aussi  le  ciiapitre  Juramentum  janitaris^  où  on 
lit  :  ce  Janitorin  dicta  eeclesia  jaceat,  nocte  quolibet,,,  una  cum  cUtrico  aud 
a»  capeUano  sacriste...  Janitor  sit  presbiter  aud  clericus...  u 

(64)  J'ai  des  lettres,  écrites  sur  parchemin,  de  :  ccKoberl  par  lagraçe  de  Dieu 
M  evesque  d'Avrenches ,  lieutenant  de  moBseigujeur  le  Captai  de  Bucli ,  à  nos 
a  biens  âmes  les  geas  des  comptes...  Salut  :  Jehan  det  Ylles  vicomte  de  Cous- 
u  tances...  a  baillé  et  délivré...  à  Ernault  de  La  Lande,  quenetier  de  Mojisei* 
s»  gaeur  le  Captai,  la  somme  de  quatre  francs  pour  faire  les  despens  de  Iny  et 
M  de  ses  chiens  en  allant  eil  Gascongme  devers  mon  dit  Seigneur. «.  l'an  mil  ccc 
n  bcviii.  I» 

(65)  J'ai  iwe  quittanoe  écrite  surparchemin*  qui  commence  ainsi  inLauiena 
M  le  Mairoj^  vailat  d'aumosae  de  la  B4>yne...,  l'an  mil  ccc  iiuxz  et  un&e...  a» 

(66)  Voici  encore  le  commencement  d'une  autre  quittance  que  j'ai  :  asaichent 
*»  toit  que  je  Guillaume  Dnpin  «  clerc  monseigneur  le  Duc  de  Normendie  et  de 
»  Gaienae  eu  sa  chambre  aux  denieM...  l'an  de  grâce  mil  ccc  quarante  neuf,  m 

(67)  J'ai  en  ma  posiessioa  un  compte  eu  j^rchemia  intitulé  :  «  Compte  des 
m  detpetfs  de  V'ostel  du  roiCbatlea  VI*  du  nom,  »>  pour  l'année  i9^,  on  y  lit  : 
»  A  Jehttn  Mandole,  pelletier ,  pwtx  la  fourreure  d'un  mante!  à  pignier ,  d't»- 
a»  carlale  vermeiUe  pour  ledit  Aeigne«r  Duc  de  Tonrtaine,  pour  servira  à  pigptier 
I»  le  cbief  dvdit  seigneur*  •• 

(68)  Voycx  la  note  pfécédente. 

(69)  Voyez  la  note  (39)  de  l'épitre  xu  Mattre  Dalmaze, 

(70)  £Ue  était  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seina,  près  du  Font  Neuf  ;  His- 
toire de  Paris. 

(71)  Fabliauxt  ad.  da  M.  Méon  :  Le  Dit  des  rues  de  Faris. 

(7a)  J'ai  une  copie  authentique  faite  au  seixième  siècle  du  dénombrement  de 
l'abbaye  de  Saiut-Garmain^de^-Préa,  de  l'aanéa  i3d4,  où  on  lit  :  ......  Un  reli* 

a>  gîeux  appelé  le  prévôt  de  Thiais,  tient  à  présent  à  ferme  au  prix  de  va  Uyrei. 
M  Item  le  prévôt  a  la  moitié  des  oblations  de  l'église  de  Thiais.  u 

(73)  Glossaire  de  Ducange  et  le  supplément ,  au  mot  Çtericus. 

(74)  «  ^t  audit  Avrinvrille  soûlait  avoir  un  prévôt  et  un  coreligiem.  son  com* 
»  pagnon  qui  là  vivoient  honnestemeot  et  gardoiant  la  justice  et  fidsoientle 
u  service  dirinf  et  en  rendaient  pour  lors  iiuxxxvu  1.»  Pénombrement  da  l'ab, 
baye  de  Saint-Gerniain'des>Prés,  manuscrit  déjà  cité. 

(76)  ce  Bennaulx  (  Bagneux  )...  Item  le  prévôt  doit  au  courent ,  poux  Uar« 
«  nécessités ,  vu  xx  aulnes  de  toile.  »  Ibidem. 
(76)  Ibidem,  dénombrement  des  justices. 
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(77)  «t  A  yilleneuve-SaUi-Geori^...  iietn  ,  an  aergMl ,  par  aa  u  cfcarretéM 
u  de ibin,  et  quand  y  a  prisonniers,  chascan  jour  11  •extieif  deTitt.^  Ibidem^ 

(78)  «  Ilerrif  pour  les  cinq  arpens  de  vignes...  it^m  pour  troic  pressoirs... 
M  item  pour  grange...  item  duii...  du  bté...  de  l'iiuiie...  u  U^nembremeiit  de 
i'abbaye  de  Saint-Germain,  manuscrit  déjà  cité. 

(79)  DemoLseiie  était  autrefois  synonyme  de  fille  ou  femme  ttoMe;  il  en  ëlail 
de  même  do  genti»  femme,  expreseion  qu'on  trouve  daat  te»  eoutumet. 

(80)  Statuts  synodaux  de  Soissons,  du  17  mai  1678 ,  cbap.  du  Service  dMn» 

(81)  Bibliothèque  des  Arrêts,  pav  Jovet,  au  mot  Maison, 
(8a)  Ibidem ,  au  tfiot  Citation, 

(85)  ck  Item,  à  Mendon  «m  eastel  et  1  grange,  et  la  moitié  do  U  {nstice  de  la 
w  vil*..  Item  ,  à  Ydlgirard  ladite  église  a  un  eastel  et  gareune...  »  Dénombre- 
ment dp  l'abbaye  de  Saint-Germain«des-Prés,  manusmtdéjà  cité. 

(84)  Voyen  le  Cérémonial  fran^is. 

(85)  Dans  le  compte  du  collège  de  Fortel ,  manuscrit  d^â  cité,  le  prix  de  ht 
bière  do  fondateur  du  collège  est  porté  à  s<'iae  sous. 

(86)  Je  possède  un  rouleau  de  parchemin  long  de  quatre  pieds  ,  écrit  vois  In 
fin  du  quatorzième  siècle  ,  intitulé  :  <i  C'est  ce  qui  appartient  et  qui  est  deu  à 
«»  folfiee  du  ref estiaire  de  l'église  Nostre-Dame  de  Soissmu.  a> 

(87)  cv...  Aux  nonnain»  de  la  Magdelaine  d'Oriieos ,  pour  bottes  qui  leur 
u  sont  d«es,  sur  ce  payé  L  soh..»MCompte  manuscrit  de  la  chllolleHie  de  Cita- 
teaudan,  de  Tannée  i383*  «Tai  ce  manascrit  en  ma  possession. 

(88)  Dans  le  rouleau  de  parchemin  relatif  à  Toffice  dn  revestiaire  de  Tégllse 
Notre^Hamo  de  Soissons  ,  déjà  cité ,  on  lit  :  «  Item,  en  fraitdo  chausses,  don- 
n  nées  le  jour  de  l'an  aus  sergens  de  la  fbrét.  a> 

<89)  «I  Itent,  pour  blanches  A  faire  chattsses  pour  lei  dames  de  Tégltse,  xxitit 
M  francs  et  demy  qui  valent  xiit  I.  xii  s»  p.  m  Ibidem* 

(90)  Glossaire  de  Dncange,  au  mot  Capitegium» 

(91)  Lettre  de  l'archevêque  de  Dax  à  Blanche,  vOttve  de  Philippe  de  Vâlob, 
rapportée  par  le  moine  anonyme  de  Saint-Denis}  Histoire  do  Châties  TI ,  an 
chap.  11  rfu  sixième  livre. 

(93)  I<es  religieuses  étaient  obligées  de  réciter  chaque  jour  l'ofBoe  en  btSn  : 
lot  comptes  qu'on  leur  rendait  étaient  en  latin  ;  l«nrs  régis»  et  leur»  sututs 
étèiesil  en  latin.  H  o§i  liidubltable  <|tte  dans  tous  les  temps  et  surtout  dans 
eeltti^là,  plusieurs  religieuses  n'entendissent  et  ne  parlassent  un  peu  le  laâu. 

(93)  M  A  Tilleneuve-Saiut-Georgcs....  Item  pour  la  garde  du  four ,  par  an 
»  1.XIV  solz...  i>  Dénombrement  de  l'abbaye  de  Sain^Oermain•'des-Prés,  ma- 
nusorii  déjà  cité. 

(94)  ^  Itifin  à  Presson«Cul  de-Yoirre,  ordonné  à  garder  le  vivier  de  Brieuls , 
u  .afin  que  les  oEseaiix  et  les  loutres  ne  détruisent  le  poisson.,  un  muy  de  blé...>ji 
Compte  de  la  comté  de  Rethel,  manuscrit  déjà  <iité. 

(95)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  relatives  aux  eauie  et  forêts.  Glossaires 
de  Laurière  et  de  Docaitge,  aux  mots  Messlêr,  MesMor,  Custos,  etc.  Le  coujplo 
de  la  ville  de  Noyon  ,  de  l'anuée  i388 ,  manuscrit  déjà  dté  ,  Êiit  mention  des 
gardes-porté  et  des  gardes-halle. 

(96)  J'ai  un  certificat  sur  parchemin,  qui  commence  ainsi  :  «  Je  Jehan  Pou- 
»  lain,  garde  des  finances  de  monseigneur  le  duc  de  Touraine  ,  certifie...,  l'an 
M  mil  ccc  nu  xx  et  xi...  » 

(97)  On  Ut  dans  un  compte  du  trésor  royal  de  Paris  ,  folio  a3,  verso,  ma* 
nuscfit  sur  parchemin,  de  Tatmée  1384»  que  je  possède  :  «1  Guillflmus  Se- 
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M  ^Ur  custos  ieouum  n^ù  pro  vadiU  suis  duo  francos  per  dietn  pro  ensto- 
H  dia  et  eictu  dictorum  teonum.».  w 

(j^  Ordonnance  de  Cbaxles-le-Bel,  da  a6  juin  i3a6. 

(99)  Ibidem. 

(100)  Ibidem. 

(ic&)  Ordonnasoet  des  roU  de  Fraifte  xelatires  aux  chaMes . 

(loa)  Ordonnance  et  xéglemeni  «ar  let  eanx  et  forêto|  juillet  1376. 

(io3}  Ibidem. 

(104)  Ordonnancet  des  rois  de  France  relati?es  anx  eaox  et  loréts. 

(io5)  Ordonnance  et  règlement  sur  les  eanx  et  forêts,  juillet  1^76. 

(ie6)  «...  Es  villes  et  villaigesde  nostre  rojaulme...  octroyons  la  permissioa 
»  d'aToir.^  tel  nomfatre  de  porceanlx  portant  la  clochette...  .u  Privilèges  des 
commaaderies  et  iidpilanz  de  Tordre  de  Saint- Antoine  ,  confirmés  par  lettres 
de  Cliarles  YIH  ,  da  mois  de  mars  i483 ,  manoscrit  dn  temps  qœ  j'ai  en  loa 
paesession. 

(107)  J'ai  plusieurs  anciens  procès  de  la  ILorraina  et  plusieurs  anciennes 
tranaaciions  relatives  à  l'ordre  d'admission  des  porcs  aux  glandées. 

(108)  Ordonnance  et  règlement  sur  les  eaux  et  forêts,  juillet  1876. 

(109)  Ibidem.  J'ai  dans  mes  portefeuilles  des  lettres  sur  parchemin  dn  j^taitre 
ei  enquesteur  des  eaues  etjorits  en  Normandie  et  Picardie^  de  l'année  1899  ; 
on  7  lit  :  <«...  en  laquelle  vendue  sontcomprios  trente  arbres  de  quesne...  que 
a>  nous  avons  Cût  marlellec  du  martel  dudit  mesureur  par  le  pjé ,  lequel  est  à 
»  l'empreinte  d'one  fleur  de  lia...  » 

(110)  J'ai  une  quittance  fur  parjchemîn ,  du  3o  mars  i393  ,  £>ite  par  GeoŒroi 
Aalle,  sergent  des  gabelles,  de  la  somme  de  dix  sons  a  pour  sa  part  de  la  for> 
»  fiûtore  de  deux  pièces  de  lard  sale  de  sel  non  gabelle,  prisées  à  xxi  tolx.  1» 

(m)  Ordonnances  des  rois  de  France  relatives  aux  gabelles. 

(lia)  Ordonnances  des  rois  de  France  relatives  au  franc^^è. 

(i.i3)  Ordonnance  du  27  février  i4â3. 

(1 14)  Histoire  de  France,  règne  de  Philippe  de  Valois. 

(ii5)  Bacon;  vieux  mot  qui  signifiait  porc.  Glos.  de  DucangOi  an  mot  Baco» 

U16)  Yoyea  la  note  (no). 

(117)  a  Nous  ..  grant  m^tre  d'ostel  de  la  royne,  confessons  avoir  eu  etreceu 
M  de  Mahieu  Mansors  ,  grenetier  de  Gonches ,  trois  setiers  de  sel  pour  saller 
M  plusieurs  vènoisons  prinses  es  forets  d'Evreux  ,  de  Conches  et  de  Brethenil 
M  pour  la  despense  de  l'osiel  de  la  dicte  dame...  I«'an  mil  cccc  et  cinq,  a»  J'ai 
l'original  de  cette  quittance. 

(«18)  J'ai  en  ma  possession  un  compte  du  pëage  de  Crepj  en  Valois  ,  on  7 
M  lit  i  Item^  toutes  personnes  portans  à  col  doibvent  chacune  personne  1  d.p..u 

(1 19)  a  Sur  lesquelles  choses  dessus  dictes  les  commis...  dudit  péage...  feront 
M  grâces  aux  poures  gens  là  où  ils  verront  qu'il  sera  bien  employé,  etles  char- 

V  geront  de  prier  pour  monseigneur...  m  Ibidem» 

(120)  Ordonnance  de  saint  Louis ,  citée  par  Delamare ,  Traité  de  la  police . 
liv.  3,  litre  des  Spectacles,  chap.  des  Histrions, 

(lai)  n  Item,  toute  personnes  allant  par  le  pa/s...  item^  toutes  personnes... 
a»  à  cheval,  à  fraing  et  à  selle...  item,  toutes  personnes...  qui  ont  trousse  der- 
»  rière  eux...  m  Compte  du  péage  de  Crepj,  manuscrit  ci-dessus  cité. 

(122)  J'ai  des  lettres  des  enquesteurs  des  eaues  et  forez  en  Normandie  et 
Picardiei  adressées  au  vicomte  et  receveur  de  Rouen  :  n  Chacun  arbre  ponr 
»  le  prix  et  somme  de  xiu  r*  t...  le  zxi«  jour  de  taiars  ^Tan  mil  ccc  itu  zzet 

V  seiae.  w  ' 
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(ta3)  GmiMmes  el  oVdonnancetsnrle  droit  civil. 

(ist4)  J'ai  nn  acre  dé  constitittion  de  rente  de  Tannt^e  i^j^j  dont  le  capital  est 
«le  troi*  ao«t  et  l'intërêt  de  trois  deniers;  j*en  ai  tin  autre  de  l'année  ia35,  por. 
tant  donation  à  l*abbaye  de  Leroi  en  Berrj  ,  par  Amisie  la  Grassette,  dhtne 
rente  au  capital  de  douze  sons. 

(ia5)  Voyez  la  note  précédente. 

(  ia6)  Glossaire  de  Dacange,  an  mot  Messor.  ^ 

(  127)  Il  parait  que  les  lieux  d'asile,  pour  les  hommes,  Tétaient  aussi  pour  ^fs 
animaux  ,  sll  faut  en  juger  par  I«s  privilèges  de  ta  saheté  de  Tabbaye  de  Snu- 
Te-Majenre,  salvitasSUve  Majorts  ,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  enquête^ 
relatives  à  un  procès  de  cette  abbaye  ,  manuscrit  déjà  cité  ,  où  on  lit  :  <t  Item 
»  quaneiacumque  aninteUa  istlus  partis fugiebant  ad  salvitatent^  hahitahant 
M  et  morahantur  in  prato  et  îbi  gaudebant  Ubertat'e  etsecurirate,  ratio ae  saU 
»  9itatis\  testes  sunt  Raymondus  Brueti  y  jirnaldus  jimalvinif  GulUermus 
M  ds  Montinhaâo...  » 

(128)  Dans  un  manuscrit  que  je  possède  j  et  qui  est  intitulé  Consistance  et 
Revenus  du  marquisat  de  Roches  eu  Franche.Comté  ,  on  lit  :  a  Tous  les  mé- 
I»  nagea  du. même  hameau  doivent  en  outre  chacun  une  poule  blanche...  »  Ce 
manuscrit  est  da  milieu  du  siède  dernier. 

(129)  J'ai  une  collection  de  baux  à  ferme  de  bénéfices  régis  par  l'adminis^ 
tralion  des  économats.  Dans  le  bail  à  ferme  de  Tabbaye  de  Tournus,  on  Ut  an 
chapitre  des  Charges  :  n  Aux  pêcheurs  de  TournuSt  deux  feuillettes  de  vin...i» 

(i3o)  Par  des  raisons  politiques  ,  la  cour  de  Rome  se  refusa  à  cette  canonisa- 
tion, dit  Paul  Hay  du  Chastelet,  an  liv  a  de  son  Histoire  de  Du  Guesdiu. 

(i3i>  Ibidem  f  pièces  justificative^;  on  y  trouve  les  diverses  quittances  des 
frais  de  cette  canonisation  qui  se  portent  emsemble  à  10,000  livres. 

•  (iSa)  Dans  le  bail  à  ferme  de  l'abbaye  de  Tournas  ,  précédemment  cité ,  on 
lit  au  chap.  des  Charges  :  <t  Seront  tenus  les  fermiers  de  faire  cuire  gratuite- 
n  ment  dans  les  fours  bannanx  le  pain  de  messieurs  du  chapitre.  » 

(i33)  n  Les  fermiers  auront  le  droit  de  bac  et  bâcher  ,  ils  seront  tenus  de 
I»  passer  et  repasser  gratuitement  messieurs  du  chapitre.....  les  enfans  de 
u  chœur  ,  etc..  »  Ibidem, 

(i34)  J'ai  une  reconnaissance  faite  en  l'année  i385  par  Nicolas  de  Ffaney  , 
notaire  du  roy,  portant  :  ce  Le  roy  notre  sire  doit  à  Yirain  Paumier ,  tanneur, 
n  la  sonune  de  vingt'Cinq  livret  tournois,  pour  prest  par  luy  fait  audit  seigneur 
»  pour  convertir  an  fait  de  ceste  présente  seconde  armée  d'Angleterre...  i> 

•  (i35)  J'ai  encore  des  lettres  sur  parchemin  de  Henrilvf ,  roi  de  France  et    1  \ 
d'Angleterre,  adressées  au  trésorier  de  la  Norn-andie  pour  la  répartition  de 
60,000  liv.  octroyées  par  les  trois  états  de  la  province.  Il  y  est  dit  qu'il  y  avait 
def  villes  avec  leur  territoire  qui  étaient  exemptes, parce  qu'elles  étaient  baillées 

à  charge  pour  un  certain  temps  aux  comtes  de  Halesbury  et  Sujforle  pour  y 
prendre  provisions  ou  gaiges.  Ces  lettres  sont  du  14  juin  i4a3. 

(i36)  n  Nous  maire  et  juret  de  la  commune  de  Crandelain  ,  salUt  :  Comme 
M  nous  et  notre  commune  fuissiemraes  carchtet  ei  grevet  de  plusieurs  dettes  , 
M  faisons  savoir  à  tons  que  notre  chier  signeur  religieur  homme  Pierre  ,  par  la 
M  grâce  de  Dieu  abbet  de  Téglize  de  Sain  Jehan  de  Laon,  dou  quel  notre  dit» 
»  commune  et  tenue  ,  requeimes  et  à  lui  soupliames  que  il  nous  vaussit  don-- 
M  ner  congiet  et  autorité  de  vendre  rente  à  vie  jusque  à  la  somme  devont  dite, 
M  li  ques  benignement  le  nous  otria.  £n  thémoignaige  de  ques  choses...,  etc, 
»  en  l'an  de  grâce  M  ccc  et  dis.  u 

(;37)  J'ai  l'inventaire  sur  parchemin  des  meubles  de  Godcfroy,  évêque  de 
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I«ao»,  4e  l'avaéa  a37o.  On  j  lit  :  «i  *.....  lUm^  up  maccbepied  w^tt^ehf^ém  dcc 
M  «rmea  de  reivècbié...  i^m ,  une  cbiimbf»  verte  de  q«iiire  iHècei*..  is^m  , 
t>  denx  grends  quarrievx  coaTen  de  MinUi.....  Uem ,  deux  grands  platn  dVe- 

M  tein i/tfm,  trcnte-bnil  eccnelleed'estein...  item^  deux  paelet  d*nirâin.^.. 

M  i/em,  denx  qjianons;  item  ,  trois  paires  de  gantaUta***  » 

(i38)  «  Uem,tauteê  les  fois  qne  le  toj  va  en  Vett  nn  aoinmier;  ill  meurt, 
»  il  nous  est  pajé  ;  s*il  revient,  il  noua  eat  rendu»  »  Bënonbrfwent  maanaciit 
de  TabbajFe  8aint-Geraiaio-des«Prés,  déjà  eit4> 

(139)  «  C'est  le  compte  des  aydes  octroies  an  roi  noti«  sire  pevr  ta  redavp- 
I»  cion,  levea  et  receus  aa  djecêse  de  langres...  pesr  L'an  1366.  »  Mbusnacrii 
déjà  cité* 

(140)  «I  De  la  value  don  xm«  des  wis.»..;  de  la  valae  de  l'imiposUioii  de  toaa 
K»  paiaSf  brans,  farine  et  pasticerie,....  des  blea  et  antres  grainsi*..*.  des  bentes 
n  mortes |..«  de»  bestcs  vives}...  des  cairs  taanea{...  du  poisson;...  de  la  max- 

a»  chandise  des  laines;...  des  boiges,  tiretaines; de  tons  parelieanas  et 

»  livres;...  de»  t»b  et  fromatges^..de  la  sellerie  et  boarilerie;»*.  des  charbons 
»  et  breses;...  de  la  draperie;...  don  plonc,  estain,  fer,  aoier  »  sarourerte,  gaa- 
»  terie  ;...•.  de  toates  sauvagines  et  poulailles  ;  de  la  baterie  de  coaivre  ;•..  de 
M  ruille  et  des  chandoilles,  vergus,  vinaigre;...  de  Toriaverie  et  de  tous  iejaux 
V  et  valsseles...  w  Ihidenu 

(141)  Voici  l'extrait  de  denx  reconnaissances  snr  parcl«emjn  qHt  j'ai  s  «i  A 
i>  tous  ceulx...  Se  l'aide  de  quatre  gros  pour  queue  de  via  ordonné  en  Aacec- 
w  rois  pour  cause  de  la  délivrance  du  fort  d'Aio/...,  Tan  de  g^mceailccc  Lxvi.m 

M  Saclieat  tous.,...  des  aides  et  de  U  cbevanee  ofdoAnée  ponr  le  fiitt  du  stege 
t*  de  SaintrSanvenr-le* Vicomte...  A  Cean,  Tan  milocc  XiX  et  qainxe.  o 

(142)  a  Le  roy  a  (ait  l'ecevoir de  Hobert  Baron ,  recevear  d'Alen^on ,  de 

M  Taide  nagaires  ordonnée  pour  l'armée  de  mer...  L'an  nul  ccc  iiuxx  et  dnq.w 
J'ai  L'original  de  celte  dédaralioa. 

(143')  Voici  la  copie  d'un  acte  sur  parchemin  qœ  }'ai  :  «  Le  roy  notre  sire 
»  doit  à  Bobert  Anxpois,  démourast  A  Faloise ,  la  somme  de  cent  livres  toar- 
I»  nois^  pour  prest  par  lai  £iit  audit  seigaear ,  ponr  convertir  aa  fait  de  cesie 
I»  seconde  armée  d'Angleterre L'an  mil  ccciiuxx  et  cinq.  » 

(144)  *(  Devant  moy....  tabellion  jaré  d'Évreax Jehan  Sariaxia  conkssa 

»  avoir  re£n pour  te%  dépens... ..  pour  porter  aa  recevear  géaéral  de  l'aide 

»  mise  sas  en  l'an  m  ccc  iiiixx  xvX)  ponr  le  mariage  de  là  royi^  d'An|;|eterre~. 
M  l'an  1400.  »  Bxtrait  d'an  acte  snr  parchemin  qne  j'ai. 

(145)  «  L'évesqne  de  Nojon ,  commis  au  gouvememaat  de  l'aide  ,  mis  sns 
M  ponr  le  secours  de  la  chrjsUanté  et  la  poursuite  de  la  paix  et  onioa  de  l'é- 
w  glise...  Bseript  à  Paris  l'an  mil  ccc  uiixx  dix-sept,  w  Extrait  d'un  acte  snr  par- 
chentiB  que  j'ai* 

(146)  Histoire  da  diocèse  de  Paris,  par  Lebeaf,  cbap.  ParoUse  de  FiroJU. 

(147)  Chroniques  de  Frofssart  et  de  Monstrelet* 

(148)  Art.  3  du  traité  des  routiers  oa  grandes  compagnies  avec  les  délégués 
da  roi  de  France  ,  faitle  a,l  juillet  x36a;  Histoire  de  Da  GaescUa ,  par  Pkal 
Hay  da  Chastelet.  Preuves. 

(149)  «t  Les  gens  des  comptes  da  roy  au  bailli  de  Caea  ,  salut.  Coihme  par 
M  certeines  informations  faites  sur  les  aages  de  GileFaudanier  et  Jehaane  D«* 
u  pont  Dobillie...  sa  femme,  ils  avaient  aage  souffisant  de  contracter  et  parfaire 

a>  mariage pour  défaut  duquel  leur  terre  a  esté  et  est  enoores  avec  les  &Bis 

M  et  revenus.»-,  en  la  main  du  roy...  Donné  A  Paris  le  xviu«  jour  de  septeabis.» 
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Copie  <l*ua  acte  sur  pArchemin  Mlii  dttte,  maiè  dont  l'ëcriture  est  de  U  fia  àa 
quutorsièuie  ttècte.  Je  Tei  en  ma  poitetsioiB. 

(i5o)  Histoire  de  Paris ,  par  F^tiMéA  et  tobmeatt,  Ut.  iî ,  chap.  ÉUtii  gé^ 
néraux  à  Paris,  année  i355, 

(i5i)  Statuts  des  tonneliers ,  du  â6  décembre  13981  Traité  lie  la  police,  par 
De  Lamare,  tom.  S  ,  Ut.  5  »  tit.  46 ,  chap.  9. 
(i5a)  Ibidem, 
(tS3)  Jbldem, 
(164)  Ibidem  f  cbap.  07. 

(t55)  «  Je  Jehan  Erqueabont  »  eslen  pour  le  roj  en  U  vicomte  de  Moasli- 
M  vitlier  sur  le  iait  des  aydes,  certifie....  Les  hommes  dn  roy  en  la  naroisse  de 
w  Saint'Romain  ont  eêté  imposés  et  assis  à  ei  lif .  t|i  s.  ytd.,  et  eeulx  dé  mMi- 
M  seigoeor  le  conte  de  Harecourt  à  vui  1.  xu  s.  n  den.  t.;  les  hommes  dnioj 
M  en  la  paroisse  de  Gunedalle  4  xLiii  t.  xviii  s. ,  et  ceulz  de  monsei^eur  le 
w  conte  à  zX.ii  s.  t.....  L'an  mil  ccc  ititxx  et  huit,  m  Extrait  d'un  acte  écrit  s^r 
parchemin  que  j'aie 

(i56)  Tel  devait  être  le  costume  des  membres  des  éuts.  iTojei  les  diferset 
notes  sur  les  coslames. 

(157)  Les  éuts  da  Bngey  et  de  la  BreMe  existaient  encor«  i  la  £n  dn  dix- 
septième  siècle.  Voyex  le  mémoire  manuscrit  sur  la  Bourgogne,  drewé  en  1698 
par  Tintendant  Ferrant.  Ceux  du  comté  de  Fois  se  sont  prolongés  jusqu'à  U 
réfolution  :  j'ignore  s'il  en  est  de  même  de  ceux  du  comté  d'Armagnac. 

(i58)  C'éuit  la  parure  ordinaire  des  nobles.  J'ai  le  manuscrit  de  la  Somme 
le  royy  écrit  au  quatorzième  siècle,  dont  la  minialore  qui  est  en  tète  représenta 
un  tioble,  dans  une  assemblée,  tenant  un  ôiieau  sur  le  poing. 
(t5«)  Fabliaux  de  Legrand  d'Aussi^  la  CuUHedet  ùordeUers» 

(160)  Généalogie  de  la  famille  de  Clugny,  imprimé  à  Dijon,  sans  date,  rtn 
le  milieu  du  siècle  dernier ,  format  in-40.  Délibération  des  habitans  d'Autun , 
pour  obliger  leur  commune  envers  le  roi  d'Angleterre. 

(161)  Ancienne  monnaie  de  Bourgogne.  Vojrcs  le  Glossaire  ^e  Laorière ,  an 
mot  Estèifenants» 

(16a)  J*ai  un  très  grand  noubre  de  quittances  de  ce  temps.  La  forme  la  plut 
commune  est  celle  qui  commence  par  sachent  tuit,  etc.  On  en  trouve  plusieurs 
dans  les  pièces  justificaiives  de  l'Histoire  de  Du  Ouesctin,  par  Du  Ckastelf  |. 

(i63)  Dans  les  actes  ,  le  surnom ,  quel  qull  lilf ,  était  alors  toujours  joint  au 

nom.  ^  .    i    .    . 

Ci64)  Fomiule  de  donation  très  cominnne  danà  les  cartulaires  de  tous  les 

«^ges. 

(165)  J'ai  plusieurs  testameUâ  de  ces  temps  ,  et  entre  autres  eelui  de  Ray- 
mond Vn,  dernier  romte  de  Toûtousè ,  qui  commencent  ainsi, 

(166)  Bibliothèque  des  Arrêts,  par  Jovet,  au  mot  £xhérédation, 

(167)  Preuves  des  Mémoires  de  Comines  ,  ^dition  de  Gode/roy  ^  contrat  de 
mariage  de  Comines  et  d'Hélène  de  Jambes. 

(168) ^ai  l'original  d'un  acte  de  vente  d'une  n  maison  sise  À  Corbeil  ^  enta 
»  grant  rue,  devant  Saint-Supire,  tenent  d'une  part  à  la  maison  Guillami^  Le- 
»  breton,  mouvant  de  la  censive  qui  jadis  fut  du  Tèmpfe,  1»  passé  le  vendfadi 
i33o  entré  Goillamllé  deBiétitlmont  et  Jean  iPostîau^  qui  est  Jans  cette  forage* 

fiée)  Il  r  avait  dàUs  ce  temps,  près  tes  céitl's'  de  justice ,  des  gardes*scel  qui 
scellaient  leé  nctes  dés  particuliers ,  auxquels  lé  sceau  donnait  l'authenticité  ; 
aujourd'hui,  c'est  l'enregistrement.  '      ' 

I170)  J'ai  en  ma  possession  itil  giaaâ  nombre  de  rouleaux  en  parchemin 

2.  27* 
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écrits  (Um  ce  tempe,  dont  les  direrMspcftBxqiii  les  composent  sont  numérotées 
oo  signées  à  rendioil  où  elles  se  )oignenU 

(171)  Panni  les  lonleanx  en  parchemin  ||ae  je  possède  ,  il  7  a  enir 'autres  le 
i^  des  habitans  du  pajs  Messin  qoi  afaient  pajé  le  ban.  Ce  roolean  est  de  la 
Un  du  treÎBièiBC  siècle,  et  écrit  des  deux  cAtés;  on  lit  an  bas  :  Tome  la  pet. 

(iZa)  Contâmes  dn  duché  de  Barri,  chap.  des  Notaires. 

(173)  Dictionnaîve  de  Fnietière^  an  mot  GriUe. 

(174)  Ibidem^  an  mot  Estude.  J*ai  une  quittance  de  rente  sor  l'eut  qni  com- 
'     menée  ainsi  :  a  Faict  à  Tulle,  en  ma  boutique,  le  quinzième  jour  de  dëcembre 

«  mil  six  cens  quatre.  a> 
(176)  Vid.  Gloss.  CaugUt  rerbo  FoUya. 

(176)  BiUiothèque  des  Arrêts,  par  Joret,  au  mot  Jtage. 

(177)  a  JofuMues  de  ^urelianis,  pictor  et  voletas  camere  domimi  ngis...n 
Compte  manuscrit  du  trésor  royal,  déjà  cité. 

(178)  Bibliothèque  des  Arrêts,  par  Joret,  au  mot  JExhérédaiion. 

(179)  Vojc»  dans  l'Histoire  des  Ordies  monastiques ,  par  Héljot ,  celle  de 
Tabbaje  de  Fonterrand. 

(180)  Ibidem. 

(181)  Yojem  l'Histoire  de  Du  Gnesclin,  par  Claude  Ménard. 
(18a)  Chronique  de  Godefroi  de  Paris,  année  i3i3. 

(i83)  Histoire  de  Du  Gnesclin,  ci-deasns  citée. 
ii^Ubidem. 

(i85)  Thienphaine  Raguenel ,  épouse  dé  Bertrand  Du  Guesclin.  Vorex  son 
Histoire,  déjà  citée. 

(t86)  a  Au  derc  de  la  ville  pour  flans  de  Pasqnes  et  carbonnée  de  Noël  , 
«  paie  Ym9,n  Comptes  des  dépenses  de  la  riUe  de  Noyon  ,  année  t388  ma- 
nuscrit déjà  dté. 

(187)  Vojes  le  Dictionnaire  de  Furetière ,  au  mot  Pain  9  et  le  Glossaire  de 
Ducange,  an  mot  Panis, 

(188)  Vojes  au  quinzième  siècle,  aux  notes  sur  le  Paumier,  les  ordon- 
nances reUtires  anx  jeux  en  usage  au  quatorzième  siècle. 

(189)  Collection  de  Gaignières,  portefieuilles  du  quatonième  aiède  ,mtais- 
tures  du  manuscrit  des  Plaisirs  de  la  rie  rustique  ;  jeu  à  deviner. 

(190)  Ibidem,  jeu  du  uppe-cnl. 

(191;  Code  des  chasses,  de  Saogrin,  tom.  xer.  Dictionnaire  de  Furetière. 
au  mot  Tonnelle.  ' 

(19a)  Les  chasses  de  nuit  sont  mentionnées  dans  les  plus  anciennes  ordon. 
nances.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Furetière.  au  mot  Pouée. 

(193)  Montre  et  rereu  de  messire  Olivier  de  Monmnban ,  reçue  A  Dinaa  le 
i7|anTier  i356  ,  preuves  de  IHîstoire  de  Du  Guesclin,  par  Du  Chastelet 

(194)  Arnaldi  Villanovani  opéra,  de  Ornatu  mulierum. 

(195)  Coutume  de  Berri ,  chap.  2 ,  art.  35. 

f  196)  Bibtiothèque  des  Arrêts  par  Jovet,  au  mot  jiage. 
(197)  Arnaldi  ViUanovani  opéra,  de  Regimime  sanitatis ,  cap.  de  AeKimime 
caste  viveniium.  ^ 

(iSf^  Ibidem ,  cap.  Prohibentia  vemerem.' 

1X99)  Panni  lei  Heures  de  ces  temps,  qui  nous  restent ,  U  y  en  a  un  iert 
grandnmnbre  ou  1  on  voit  des  miniatures  indécentes.  J'en  ai  où  ia  représenta- 
tion du  Paradis  terrestre,  et  celle  de  Bethzabée  au  bain  ,  «'en  doivent  <uér« 
•ttx    plus  beUes  statues  grecques  ««if  em  gne» 

aoo)  Voyez  la  note  (u;de  répître^.TaA/c  de  pierre. 
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(aoi)  Glossairft  de  liaurière,  an  mot  Espérons. 
(doa)  Ibidem  ,  au  mot  Taitlables, 

(ao3)  J*ai  une  trauiaction  entre  Tabbaye  de  Saint-Yved  deBrainetet  lacom. 
tesae  de  Braines  »  du  4  mai  1708  ;  cet  acte  est'tar  un  parcbemin  où  est  aussi 
figuré  le  plan  de  l^abbaye  et  du  château  de  Braines  \  à  l'entrée  principale  de 
renceinte  de  Tabbaye  est  un  signe  en  rouge,  au-dessus  duquel  est  écrit t* 
Lieu  où  l'on  doit  remettre  te  criminel  aux  officiers  du  comté  de  Braines,  * 
(2o4)  I>ana  les  couvcns,  la  matse  de  Saint-Bënoit ,  qui  frappait  lorsque 
quelcfn'ufi  devait  mourir ,  épourantalt  souvent  les  bons  religieux^  et  surtout 
lea'  boniies  religieuses^  étant  t^nfant,  j'ai  entendu  faire  cent  et  mille  contes. 

îao5)  On  a  tu  aux  précédentes  notes  que ,  dans  ces  temps,  on  faisait  ua  fré- 
quent usage  de  longs  rouleaux  de  parchemin,  surtout  pqur  les  enquêtes. 

(ao6)  Ce  devait  être  alors  une  espèce  d'illustration  pour  les  châteaux.  Il  est 
probable  que  l'apparition  de  la  fée  Mellusine  au  château  de  Luslgnajau  (al 
donnait«t  peut'être  lui  donnerait  ^encore  une  plus  grande  râleur. 

(207)  Dans  le  cartalaire  manuscrit  de  Saint- André  de  Bordeaux  ,  déjà  cité , 
on  trouve  on  assex  grand  nombre  d'articles  pareils  à  célui*ci  :  ci  xiu  k^,  maiî 
w  obilt  Rayntundûs  condonatus ,  prù  quo-annuatim  pauper  rejicitur.*,*  » 

(^ao8)  a  Item,  le  prévôt  doit,  au  couvent  xii  panues  noires ,  pour  foui^rer 
»  leurs  chaperons,  m  Dénombrement  manuscrit  de  l^bbaye  de  Saint-^ermaiu- 
des-Préi  ,  déjà  cité. 

(909)  «c  Item  y  livré  an  couvent  soixante-huit mnids  de  blé  par  an ,  huit  vingt, 
u  queues  de  via.*.  vingt-/nnq  lards,  quatre- vingt-douse  mille  «ufi^...»  ibidem. 
(aïo)  Vid.  Glos,  jJangii,  verbis  iOona/i.,  Oblati. 

(aii)  Item  ,  Statuimus  ut  tempore  vindemie  duo  canoniei  deputentur  in 
*»  -ntagno  ienore  capitull  ad  supervidendumfierivina  etregendum  catcantes 
M  in  torcularibus*».  u  Statuts  manuscrits  de  SaiBt*8é vérin  de  Bordeaux, 
déjà  cités. 

(ai a)  ObiitxTiÈi  kal.januarii  BlacA  de  Casons,  soror  nostra.,.  xv  kal, 
»  martii,  obiit  Ftandi^a  de  Horac ,  soror  hujus  ecctesie.  »  Cartulaire  maqus* 
erit 'de  Saint-André  de  Bordeaixx  ,  déjà  cité ,  où  VHn  trouve  plusieurs  obits  de 
sœurs. 

(ai3)  n  ne  &at  pas  perdre  de  vue  la  haute  valeur  dés  monnaies  de  ce  temps* 
J'ai  d'ailleurs  plusieurs  actes  par  lesqueb  des  hommes  se  donnaient  avec  leurs 
biens  aux  monastères  ;  l'évaluation  de  leurs  biens  y  est  fiiite  ,  et  souvent  elle 
se  trouve  bien  au-dessous  de  cent  livres. 

(214)  liss  anciens  terriers  mentionnent  na  grand  nombre  de  fiefr  dont  les 
limites  s'étendaient  jusqu'à  la  moitié  du  champ,  d'une  maison.  J'ai  en  ma 
possession  une  quittance  de  l'an  i5o4 1  de  la  somme  de  60  s. ,  pour  la  rente 
payée  par  la  ville  de  Tours  au  seigneur  de  Chavantais ,  à  cause  d'une  portion 
de  l'hêtel  de  ville  qui  était  bâtie  sur  son  fief. 

(ai5)  Coutumes  du  Béarp,  tit.  1er,  art  3o  ;  Glossaire  deDucange,  au  mof 
jibbates  laici, 

{avS)  «  Petrus  de  Vannes ,  menestellus  pro  vadUs  suis  u  solidos  par*  per 
»  diem,.f  n  Compte  manuscrit  du  trésor  royal ,  déjà  cité. 

(317)  Coutumélie  ,  requête  en  plainte.  Cet  acte  de  procédure  est  mentionné 
dans  le  procès  entre  le  chapitre  de  Laon  et  le  mayeur  de  la  ville,  manuscrit 

déjà  cité. 

(ai 8)  Voyez  l'avant-dernière  note. 

(219)  Acte  de  Vannée  1407,  relatif  aux  droits  de  sergent  châtelain ,  inséra 
dans  les  j^renvcs  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Glugny ,  déjà  citées. 


(aao)  GloMaire  de  IXcan(^e ,  aa  mot  Piçtqntiarius. 

(aai)  «Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  ....  Jéban  Tuiviiain, 
w  SjiBon  et  Aubin  fiU  et  ^oirs  ,  feu  Gnillaume-le-Saige ,  jadis  notre  pré?o»t  d« 
w  Veroeuil ,  noiu  ont  donne  à  entendre  que  pour  cause  de  leur  dit  père  ,  pour 
»  raison  de  la  dite  prévostë ,  qull  prist  à  la  Saint-Hémi ,  il  nous  sonl  tenux  en 
»  la  somme  de  centetcinqi^ante  livres  tournois»  lesqiiels  ils  nous  doivent  payer 

w  k  ceste  Saiiit-Micliiel Donné  à  Paris  l'an  mil  trois  cens  trente  et  vng.  i» 

Copié  sur  Foriginal  en  parchemin  que  )'ai. 

(222)  J'ai  une  quittance  sur  parchemin  qui  commence  aiivii  :  Sachent  tous 
M  que  j|e,  Robert  Bellebache,^  procureur  de»  foires  de  madame  la  rfkjoe  Bia^chei 
»  ajr  receu*..  JfV>>  xûl  ccc  soixante-dix-nenf...*  v 

(aa3)  Ordonnances  desRoisde  France  relatives  aui(  foite». 

(234)  R^chêrchét ,  epqoêtes.  Aiitré  acte  qui  se  trouve  dans  Iç  pi€»cès  entre 
le  chapitre  de  Laon  et  le  majeiM*  de  la  ville,  manuscrit  déjà  cité. 

(aa5)Pe/ifjo0,  demande.  Ce  mot ,  remis  en  usage  depuis  la  révolution ,  faisait 
partie  de  la  langue  dft  barreau  dans  ces  temps.  Dan«  le  procès  entre  le  chapitre 
de  Laoik  et  le  majeur  et  jurés  de  cette  ville  ,  de  l'an  i^^o ,  manuscrit  déjà  cité , 
on  lit  dans  If^  tnblc  :  Petiçioet  Ubellus  quem  major  ^t  juratiedUUrunt  cgutra 
4çcanum  0t  capitulum  Ifaudinensem» 

(336)  Posiçiomeâ  depriHhgio  ;  posiciones  dejusticia  villçB  de  vaUibus -, po- 
jiciones  quitus  non  erat  resporuum.  Ibidem,  C'étaient  les  chef»  de  demande. 

(337)  fi  It'an  qiil  CCCC  i*X.tu,  devant  Jehan  Paulone^  tabellion  à  Falloise , 
M  fîit  présent  J^l^tn  J^ngil ,  inessfigferà  pié ,  qui  cognut  avoir  rece«*«-  la  sojpame 
»  de  quinxe  sols....  afin  de  laire  crier  les  assises,  dudit  Falloise«..  »  Xai  cette 
quittance  en  original. 

(338.)  n  Pour  sonner  la  cloche  dii  plait  da  la  halle.  »  Compte  de  la  iille 
.  d'A^rras ,  année  1414 1  ntanasçrit  déjà  cité. 

(339)  Sentence  rendue  par  Guillaume  de  Clugnj ,  le  vendredi  apràt  la 
Passiçn  1 36a  ^  Généalogie  de  I^  nutison  de  CIngny ,  4éjià  citée. 

(aSo)  <i  Chûllfi^iime dji, Biou,  lieutenant  du  bailli  de  Caen  »  au  vicomte  de  Fa- 
9  l4ise.t'falnt.^ctus  avons  tenninéea  lef  assises  dndit  Heu  de  Fa^oi«e»»Si  voue 
I»  mandons  que  dictes  assises  vous  faictes  crier  et  publier  par  toiu  les  lieux  (ie 
i>  w^e  vicomte...  I^^n  n|il  oçc  uiupt  et  d^.  »  Copie  d'un  i^te  enr  p^wtç^mitt 
tf^a^l  j'ai  l'of  igîpal. 

(33&)  Cette  vieille  ch^sen ,  dçut  on  ae  cqnpidi  ni  l'origine  ai  la  dele»  >m»m 
a  été  sans  doute  apportée  par  les  siècle*  précédons ,  conuae  lee  contes  des  veil- 
léee  des  bi^nnes  gène  qû  ae  sont  q«9.  ^4  £^bUanx  dn  donwàme  ettrewème 
•iàcle. 

(333)  Qaittance  d'Alaia  de  Tinteatac ,  imprimée  dana  lee  preufeede  l'hii* 
aaw»  de  Du  GœKlin  1  pai;  ^^  Çbmtelet, 

(a33)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  SigHitum  tecretum» 

Ca34)  Histoire  de  France. 

(a35)  Cette  robe  ronge  fourrée  a  été  ea  nsage  dans  les  universilée  iusqn'à 
la  réyoli^tion  :  les.  licenciés  et  les  bachelière  l'avaient  prise  dee  chevaliers  èf 
lois,  et  ceux-ci  des  anciens  chevalière  et  bachelieçi.  Yoyeif.,  da|is  le  recueil 
des  FabUanz ,  la  Mpbe  tféçflrlate* 

(a36),  Forme  d'atteetatioa  de  L'fidaiis^iioa  à  l'inpimiipMté  aux  gradée  de  bache- 
lier, de  licencié  et  de  docteur,  qu'on  trouve  dans  les  lettrée  des  anciennes 
universités. 

(337)Colteotion  de  Gaignières,  portefouillee  dn  quaton&ème  vlâelef  Miaia- 
tores  do  mawucsii  de  la  Vie  nultqiie>  la  Noce  de  riUage. 
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{938)  AvADt  les  temps  d'ArnaUM  de  VllleiM»iv« ,  H  'n*etl  pas  fiiit  OMiittan  de 
J'ean-de  rie  :  ropiaion  générale  est  qtf*elte  a  été  décoatefte  wn  le  treiatème 
alècle. 

(aSy)  Arnaldi  VillanoTani  opéra,  lib.  iU  CùHS0r¥duda  fitfêmttttê ,  Mtno  ta- 
per aquam  vint. 

(940)  Vojea  ta  relation  de  la  mort  de  Cbarlra-le-Maiivaif ,  roi  de  Navarre  , 
dasia  l'histoire  de  Chariet  Tl,  par  le  maiae  aaoajme  de  Saiet^Denia. 

(a4i)  Ancien  et  jprand  rtllage  de  la  Touraine. 

{^4%)  Ce  nom  existe  encore  anjoardlitti  ;  maïs  il  n'a  paa  «n  rapport  aasti 
direct  arec  l'état  de  ceini  qui  le  porte  Dans  la  grande  nw  dePaasy,  près 
Aivb ,  «n  Ut  en  grand*  t  lettres  d'ot ,  twr  «ne  enseigne  de  la  maison  a*  4 1  Mon 
Savoir-clerc ,  peintre  et  vUrier^ 

(S43>Olossffire  de  Doraage ,  aa  mot  Ltgacta, 

(a44)  Arant  la  réfi>rmation  du  calendrier  par  Grégoire  XUI ,  k  lotstioa  d'Iii- 
▼er  derait  tomber  rers  le  la  décembre,  fonr  de  Sainte-l<vee.  Toyea  la  lettre 
der  Vérêqne  de  Dax  à  Blanche,  veure  de  Philippe  de  Valois,  rapportée  dans 
rjiistoire  de  Charles  VI , par  le  moineanonyme  deSaint-Denis,liT.  6,chapli. 

(a45>««  t>e  Uieobaido  Mequet^  terviens  armorum  regh  pro  Jinântie  per 
»  eum.  fiieta.,,  raclone  nobiHtationU  ipsiut  Theob€tidi  uaor  ei  Uberorum 
*9  suorum  tociiu  posteritatis,,  per  Utteras  réglas,,,  \ni  xs  francot  aufi,  *» 
Compte  mannscril  dn  trésor  royal,  déjà  cité. 

(946)  Bibtiotbèqae  dn  droit  fran^is,  par  Boachel ,  tfki  root  Bastom. 

(247)  Oarrage  de  morale,  dont  il  existe  encore  plntieura  copies.  J*en  ai  ane 
qnc  j'af  défi  citée  ;  elle  est  eu  qufttonième  siècle. 

(248)  Cet  onrrage  fnt  composé  par  le  pape  Innocent  m.  Il  a  été  imprimé. 
(ii49)  IfilAni^îe  elliptiqtte  de  parler ,  employée  daaa  Tait  du  blason ,  o(^  l?on 

dit  :  armoiries  parties  de  Montmoremcietdê  CMjrvi  ^pour  dire  armoiries  qui^ 
dans  une  moitié  de  l'écu,  renferment  les  armdMes  de  Montmorenei^  ei 
dans  Vautre  celles  de  Créqui, 


LE  BLASPHEMATEUR,  Jfipluo  xjlXIII. 


(I)  Ordaaaàoces  daa  pata  de  I^NUMe  ;  afdonnaaea  do  ÏUfipp^-Aagnale  ,  de 
l'aanée  laai ,  rttetire  aux  btaspbématcaff. 
(a)  GtilHaamc  de  Nangis,  Gestasaneâi  Ludoeieiy  anno  ia56. 

(3)  Daeange  ;  Histotra  de  saiat  Ism^,  |ttr  Joinnlla  ;  balle  do  Clémeat  IV. 

(4)  Articles  a  et  6  de  Tordonnance  de  saint  Loaia ,  de  l'aa  ia68\  reiatira  à 
ceux  qui  jurent  le  rilain  serment. 

(5)  Ordonnance  rendue  au  parlement  de  rAsoensioa  da  laya. 
(^  Ordonnaace  du  an  férrier  i347* 

(7)  <«  ...^  OuUlermo  Blaneldton  quoniam  inettipabatur  demegatse  Deum , 
•>  pm  emenda  eondemnatut,*»»  unumfran<eum»  n  Compotus  Jobannis  Tur* 
rini  receptoHs  Challanconis , .  anno  14^6 ,  aaonacrit  que  fe  possède ,  cap. 
Banna.  On  y  trouve  eneore  d'autres  arilolei  de  paiaes  pécaaiairea  proaoacéea. 
contre  les  blasphémateurs. 

wmmmmmUbmm 

LA  FOIRE  DE  MONTRICHARD  Épitre  laxin 

(t)  Vide  Giossarium  Cangiif  verbis  Feriœy  Ntmdincg. 
U)  Ibidem. 


45o  NOTES 

(S)  AocicMM  foire  «  ion  connue  encore  «u  dix  septième  «iècle}  rojez  i«  Die- 
tioaasire  de  ci»aunerce  de  Savary,  4«  roi. ,  Commerce  de  la  Touraine, 

(4)  Histoire  de  Rouen ,  par  Amiot,  cbap.  Prieuré  de  Notre-Dame  du.  Pré. 

(5)  Ordonoaacii  d»  6  août  1349 ,  art.  6. 

(6)  Ordonnance  du  19  août  i345. 

(7}  Yoyea  lee  divertee  disposition»  des  ordonnances  relatives  ans  foirea  de 
Champagne  et  notamment  le#art.  7 ,8  et  9  de  Tordonnance du  6 août  1349, 

(8)  Ibidem^  art.  i5. 

(9)  Ihid^m  f  arU  99. 

(,xo) Ibidem j  sut. va,   .  .   .'  .         , 

{u) Ibidem t  art  a5,  27,  3i.  Voyes  les  autres  dispopitions  d«$  ordouaaiMes 
relatÎTes  aux  cours  des  foires  de  Brie  et  Champagne» 

(la)  Préambule  de  l'ordonnance  du  mois  do  iuiUet.  i344 ,  relative  aux  i^res 
de  CliampogBe. 

(i3)  Glossaire  de  Dnçauge,  an  mot  Marca  Trecensis. 

(14  Ia  maison  d'Anjou  possédait  la  PrjSTence.  Xfs  Anglais  étaient  maîtres 
de  la  Cuienne. 

(i5)  Yojea  dans  le  Dictionnaire  de  commerce  de  Savary  »  4"  vol. ,  Commerce 
du  Lamguedoe  f  les  autorités  citées  relativement  à  l'ancien  commerce  de 
Montpellier. 

(16}  Ibidem, 

(17)  Histoire  du  I^mgjuedoc  par  dom  Vaissettes ,  Commerce  de  Becmceiire. 

{»8)  Voyea  les  notes  (a4)  et  (  26). 

(19)  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  relatives  aux  aides .  aux  doufn^. 

(M)  Ibidem. 

(ai)  Ibidem.  Comptes  des  despenses  de  l'iiofftel  du  roi,  manuscriu  déjà  cités. 

(aa)  Histoire  du  commerce  de  l'Europe. 

(aa)  Art.  x5a  de  rordonouncedu  pénultième  de  février  »35o . 

(a4)  Fabliaux ,  labliau  de  la  bataille  des  vins. 

(a5>  ibidem, 

(a6)  Ibidem  i  fabliau  de  la  bataille  de  Cardmo  et  de  Cbantage. 
(a?)  Ibidem, 

(28)  Ibidem. 

(39)  Ordonnances  des  roîa  de  IVMice.  Bans  les  comptes  de  ràoileléa  roi , 
les  quincailleries  d'Allemagne  sont  noniméeslea  hamboargerie* 

(3o)  Histoire  du  I^inguedoc  par  dom  Vaissettes,  Foire  de  Beaueaire. 

(3i)  Ordonnancée  relativwi  aux  foires  de  Champagne  et  de  LangMiloc .,  ar. 
ttdes  concernant  les  clian|««nrs. 

(32)  Histoire  de  Paris,  /e  Pont-au-Change. 

(33)  Histoire  de  la  hanse  Tevtoniqne . 

(3.0  «  PhilUppus ,  Dei  gratia  Francorum  rex  ,  uO¥erimt  univerêi^.  quod 
»  super  comtentione  saemmentl  deeocietate  mercaturey  qui  erat  inter  bur- 
»  gensét  nostras  Parisienses  et  burgenses  Rothomagenses^paxfuU...  €oram 
urnobit,apud  Gisorciûm  in  hune  modum  :  si  mereator  Parisieiuis,..  anme 
»>  domini  miUesimo  ce  nono.  n  Carttttairederh6tel>de«Ti]le  de  Parie ,  manua- 
cril  déjà  cité.  ; 

(35)  Yoyes  dans  le  dictionnaire  de  commerce^de  Savary ,  Commerce  de 

France,  Commerce  de  Languedoc,  MontpeUierjle$»ntnité$ciiét»k  cet  article. 

(36)  Hisfoire  de  Lyon. 

(37)  Ibidem. 

(38)  Ibidem. 
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(39)  Ibidem, 

(40)  Histoire  de  Philippe  de  Valois. 

(4i)  Histoire  du  commerce  de  l'Europe  ;  Commerce  de  la  France. 

(42)  Fabliaux  :  le  Dit  du  Lendit. 

(43)  Histoire  de  Languedoc,  histoire  de  Provence. 

(44)  Instruction  sur  Tordonn.  de  i3o2 ,  relative  à  la  subrentioa  de  guerre  ; 
ordonnances  deê  rois  de  France. 

(45)  Idber  secrêtorumfidelium  crucis ,  lib.  t ,  part.  1 ,  cap.  4. 
^46}  Ordonnances  du  6  août  134^;  art.  19. 

(47)  "Vo^t  le  continuateur  de  Kangis ,  année  i32i. 

(48)  lettres  du  lieutenant  du  roi,  doniiéés  à  Nîmes  le  99  janvier  i363.  Or- 
donnances des  rois  de  France  ,  4"  toI. 

(.49)  I«ettrespatentes  du  mois  d'octobre  1847  ,  confirmées  par  lettres  du  roi 
Jean  ,  an  mois  d*aoât  i36i ,  relatives  aux  habitans  d*Aire. 

(50)  Garondas ,  dans  la  Conférence  des  ordonn. ,  rapporte  le  sommaire  do 
trois  arrêts  de  la  fin  du  treizième  siècle,  par  lesquels  divers  seigneurs  sont  coa* 
damnés  à  indemniser  des  marchands  qui  avaient  été  dévalisés  sur  leurs  terres. 

(5 1)  Histoire  des  Ordres  militaires  par  Hermant,  tom  I,  chap.  24.  Voyez 
aussi  Ducange  au  mot  Milites  limitanei. 

(Sa)  Art.  iodes  priv.  de  Rouen ^  confirmés  par  lettres-pat.  du  i5  avril  i35o. 

(53)  Ordonnance.^  relatives  aux  marchands  Italiens,  Espagnols. 

(54)  Art.  6  des  priv.  des  marchands  Italiens  de  Nimes  «confirmées  par  lettres- 
patentés  du  mois  de  juillet  i366. 

(55)  Voyez  dans  VHist.  de  Paris,  le  tarif  des  droits  d'entrée  établi  par  8.  Louis. 


US  RETOUR  DU  FRÈRE  PIERRE.  Epitre  Lxxv. 

(i)  Gloss»  Cangii yy^iho  Via  tanctorum. 

(2)  ypyes  dans  le  Xdber  secretorumJideUum  crucit ,  liv.  3 ,  p^rt.  14  ,  chap. 
a  et  3  ,  les  itinéraires  de  la  Syrie  maritime  et  de  la  terre  sainte. 
.  (3}  Chap.  63  \  da  livre  de  Récupérations  terres  sanctœ. 

(4)  1^1  était  alors  «n  France  l'état  du  coauaerce,  voyes  l'épitre  pfécédeate, 
texte  et  notesr 
4  (5)  Ziber  tecmtorumjid^um  cruels ,  lib.  1  »  part.  1 ,  cap.  4,  5  et  6. 
'  {€kJàkitmv  »  cap.  i ,  a  et  3. 

(7)  Ibidem  »  cap.  4 1  5  et  0. 

{9iJUd0tn,  pari.  4,  cap,  a. 

(9)  lbi4em ,  cap.  i. 
•  (iq)  Ibidem t  part.  1  »  cap.  1 ,  2  et  3. 

(14)  ibUUjfi ,  cap4  ^  I  <t  paît.  5  1  cap.  3. 

(la)  Ibidem ,  part.  1 ,  cap.  2. 

(i3)  Voyez  dans  le  même  ouvrage  le  rapport  fait  au  pape  sur  son  centemi  y 
par  les  frères  prêcheurs  et  le*  frères  mineurs. 

(14)  Ibidem^Wh,  1  ,  part.  5  ,  cap.  3. 

(  1 5)  ifricfern*  part.  4,  cap.  1  et  a.  - 

((6)  JM</em,  part 4;  cap.  2. 


43a  NOTER 

LA  MAPP£MONDB,  Epttra  lxxvi. 

(i)  Oa  eoDMrte  an  cabinet  des  maniucrits  do  U  Bibliothèque  da  Roi  nne 
carte  de  i3i6  ;  elle  eat  nurime  lewUe  de  ▼ëlin  ;  les  nomf  en  aont  écrits  en  lelti es 
d'or ,  et  l'enliumBaie  est  à  teistes  plates  et  de  dlrerses  conleurs.Il  7  en  a  encore 
une  antre  d'une  pins  grande  dimension  ;  elle  est  avssisur  Télin  et  porte  la  même 
date.  Les  dÎTeises  parties  en  sont  séparément  collées  sor  de  légires  planchettes, 
et,  par  leur  différent  arrangement,  lorment  à  volonté  on  une  carte  de  deux 
pieds  en  carré,  on  nn  gros  toI.  in-lbl.  M.  Bachon  Tient  de  la  fiûre  Uthogni- 
phief  ;  mais  U  n'en  lisit  tirer  qu'an  petit  nombre  d'épreuves. 

(a)  Histoire  de  Jean  duc  de  Berrj,  latiaduction  à  l'histoire  de  Charles  VI, 
édition  de  Laboureur,  inventaire  des  livres  de  ce  prince. 

(3)  C'est  ainsi  qne  sont  figucées  les  anciennes  cartes  du  qnatonième  et  du 
quiasième  siècle.  Celles  du  douaième  et  du  treiaième  siècle  sont  encore  bien 
plus  iaexacles.  J'en  ai  deux  du  oommeacemeat  du  dousième ,  dont  l'âge  et l 
constaté  par  oiloi  du  manuscrit  auquel  elles  tienneat,  et  qui  est  intitulé  : 
JHri  HUromimi ,  iiber  iocorum  ;  elles  sont  tracées  l'une  sur  le  recto ,  rentre  sur 
le  vcfso  de  la  moitié  d'une  feuille  dont  l'autre  moitié  est  écrite  et  bit  partie 
du  manuscrit.  Le  format  en  est  in-fi>lio,  et  les  détails  s'7  montrent  fiart  oeten- 
siblement.Les  limites  des  régions  sont  des  lignés  droites  ou  légèrement  courbes, 
mas  angles  saillans  et  rentiuns.  Les  montagnes  sout  figurées  par  de  petites  en- 
ceintes ,  les  lies  par  des  o ,  et  les  fleuves  par  deux  lignes  parallèles  presque  ton- 
youvs  dmles  eoaama  des  cierges.  Une  da  ces  cartes  représente  la  Palestine ,  au 
milieu  de  laquelle  est  Jérusalem ,  entouré  de  deux  cAtés  par  deux  rangées  de 
petites  maisons  I  dans  chacune  desquelles  est  écrit  le  nom  des  villes  maritimes 
éà  la  Sjiie }  A  droite  est  l'Egjpte  avec  son  Nil ,  qui  vient  non  des  OMuits  de 
l'Ethiopie  ,  mais  de  la  mer  Rooge  ;  à  gauche  est  nne  partie  de  la  Grèce  ;  au 
haut  une  partie  de  l'Inde  ;  au  bas  la  mer  de  Sjrie.  L'autre  carte  représente 
l'Asie  occidentale  :  à  droite  est  llnde  ;  è  gauche  les  Bosphores  et  In  Grèce; 
au  haut  la  Scythie ,  le  Pont-Euxin;  .au  bas,  la  Perse;  lé  mer  Honge ,  la  Sjrie. 
Aux  extrémités  de  la  piemière  carte  on  voit  les  colonnes  d'Hercule  figurées 
par  trois  colonnes;  l'Acheron  ,  Acheron  /iupiu»  ii^ermaiisi  ronclo  da  fléleil 
et  de  la  Lune  figuiés  par  deux  arbres  ;  mare  Càspiuih  dans  un  double  o  ;  /r- 
camia  Silva  dans  un  carré  planté  de  quatre  arbres.  Au  milieu  de  la  seconde 
est  représentée  Tarcbe  de  Noé  :  c'est ,  à  la  connaissance  de  mestiéaffa  les  con- 
servateurs du  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  da  Roi ,  la  plus  an- 
cienne carte. 

(4)  Vojea  les  cartes  de  Sanut,  dans  l'ouvrage  CTmAi  dêi  perFfttmcéi, 

(5)  Ibidem,  Au  lieu  de  méridiens  et  de  parallèles  de  laiitade  ,  on  n'y  voit 
qne  de  gmuds  triangles  dont  lessommflls  sont  appuyés  aux  quàfré  poiiits  car- 
dinaux et  aux  douse  points  intermédiaires,  «tdonf  les  c6tës  fravuiMUt  en 
divers  sens  tout  l'hémisphère 

(6)/èitfem.  ^ 

(7)  Ibidem,  Voy.  le  Propriétaire  des  choses,  Uv.  i5  chap.  i3i  ,  140  et  143. 


LA  SAIGNÉE  Epttre  LZitvil. 

(OConstiiaons  des  religieuses  de  Saint-Nicolas  de  mdtel-Dieu  de  Poo- 
toue  ,  données  par  saiat  Louis ,  chap.  10. 


XA  BÉNÉOICITOB ,  Spttre  LXXViii. 

(t)  Marche,  limite,  expression  eiBployëa  souvent  par  Froissari. 

(a^ Histoire  de  nretaj;ne. 

^3)  Ordonnance  da  19  décembre  1420. 

(4)  Voyet  les  continnaienrs  de  la  Chronique  de  Nangis ,  années  i357  ai  i358. 

(5)  Histoire  deCiteaus  ,  de  Clani  et  des  célèbres  monastères. 
{€)nGalteritu  cum  umote  sua  monasterio  Sancte  Trinitatù  spênte  se  tra" 

t>  àiderutit  cum  omnl  fiUôrumque  progenU  quant  genuerunt .»  u  Cartalatre 
del'a%ba)re  de  la  Trinité  de  YendAnte,  manuscrit  déjà  cité. 


hB8  CLERCS  DBS  DIVERS  ÉTATS,  &pilre  Maix. 

( i  )  Lé  grand  Coastumicr ,  liV .  4 ,  cluip  des  CUres  non  mariés,     . 

{2)  Lettre  d'Alexandre  IV  aux  évêques  de  France ,  relative  ans  clercs  BMr* 
chands^  Collection  des  historiens  da  Franee*  pat  Dachemo ,  lom*  S* 

(3)  Ordonnances  des  rois  do  Fiance  »  talatiTos  à  la  Chambre  des  caniplM, 
à  la  Cour  des  aides. 

^)  nd,  Gioss.  CangUy  verbo  MiUteslaUi, 

(5)  Jean  de  Montaj|u,  vidamo  de  Laonois ,  réclama  les  privilèges  do  la  clé* 
ni:ature;  Hiatoiie  de  France,  année  14^ • 

(6)  Historia  univêrsitatis  FarisUnsit  a  BuUo  y  dm  FaeuUaie  maditmœ, 

(7)  Somme  rurale  de  Bontillier ,  liv.  a ,  tit.  <i«  l'JSstal  dos  atroeoiâ, 

(S)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  citées  dans  Tépitre  la»  Hha^mnms  noirs. 
^9)  Plusieurs  irères  Bénédictins  ou  Bernardins  labooraieat  1  mais  cV 
des  flAoines  et  non  des  clercs  laboureurs. 


LBS  DBUX  DEJBUMBRS,  Bpitre  Lxxx. 

(i)  Tojeï  Rabelais,  éd.  de  Leduchat  et  de  la  Monnaie  ,  avec  la  note  sur  ce 
mol. 

(A)  Plusieurs  de  ces  Ilots  ,  ensemencés  de  pois  ou  de  fèves  »  sont  d'une  ferti- 
lité extraordinaire. 

1.3)  0  Boot  «ont  l«a  chcralUra  <l«  urr» 

«  Bons  «ou*  Ie«  cLeTati«r«  d«  mer.  • 

Poésies  d'Eustache  Deschamps» 

(4)  Mémoires  sur  la  Chevalerie  ,  par  Sainte  ^Pala je ,  notes  do  la  quatrièmo 
partie ,  4^»  note. 

(5)  Le  Pfopriétaire  des  choses  ,  Itv.  17,  ckap.  i85. 

(6)  Règlement  relatif  aux  eaux  et  forêts,  dn  mois  de  septembre  iSt^,  ait.  39. 

(7)  J'ai  beaucoup  de  quittances  originales  des  maisires  des  œuvres;  j'en  ai 
une  du  maistre  des  garnisons.  «...  Comme  le  roy  ait  par  ses  lettres -patentes 
u  commis  et  député  Hernieu  de  Neauville  maistre  des  garnisons  de  son  navire 
o  et  armées  de  la  mer  pour  le  passaige  d'Bscoce...  u  Lettres  d'BstiennoDu 
moustier ,  vis-amiral ,  du  3  mars  1384. 

\J&)  Vojea  la  note  (27)  ■ 

(9)  J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  des  ouvriers  de  marine  ;  j'en  ai  entre 

2.  aS 
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«atrM  iia«  dé  l'année  1^71 ,  des  réparation!  faites  au  navire  du  ro^r  la  Seine , 
où  le  prix  des  jonraées  des  scieurs  «le  long  est  de  huit  sous,  ce  qui  eac  le  prix 
coauBUU  y  si  l'en  juge  par  les  pièces  de  ce  temps  qui  sont  entre  mes  mains.  Le 
prix  ordinaire  de  la  journée  des  char]ientiers  des  maisons  était  de  deux  sont. 
Toyea  l'ordonnance  du  pénultième  de  ianvier  i35o. 

(10)  D^W  Origine  di  alcuni  arti  principaU  appresso  i  Venitianiy  cité  par 
l'auteur  des  Recherches  sur  le  commerce  ;  Amsterdam,  179^^1 ,  tom.  a,  chap.  5. 

(ti)  Histoire  de  la  Bretagne  et  Histoire  de  la  PiOTence. 

(  &2)  Chroniques  de  Froissart ,  chap.  'i6  du  troiûème  rolume. 

(t3)  Four  35o  liirres,  pour  700  lirres  pesant  d*argent.  Traité  passé  entre 
saint  Louis  et  les  Vénitiens,  en  1268 ,  pour  le  transport  des  trou|)es  de  la  der- 
nière croisade.  Liber  secretoruni  fidûlium  crucis, 

(14)  tbidsm,  Vojem  aussi  l'accorit^ntre  Charles-le-'Bel  et  le  ricomte  de  Nar. 
bonne,  passé  à  Paris,  le  i3  février  tSaa,  Inséré  an  4*  toI.  de  l'Histoire  de  Lan- 
guedoc, par  dom  Yatssettes  ;  Preuves. 

(i5)  Traité  entre  saint  Loo»  et  le  doge  de  Venise  ,  cité  i  rarant*demière 
note. 
^    (16)  Accord  entre  Gharles-le-Bel  et  le  vicomte  de  Narbonne,  déjà  cité. 

(17)  Art.  2  des  privilèges  d'Aigues-Mortes,  confirmés  par  lettres-patentes  de 
Jean,  au  mois  de  février  i35o. 

(18)  Hisiùria  Universàatis  Parisiensit  a  Buleo^  anno  iSoo.  J'ajoute  que  la 
plupart  des  testamens  de  ce  temps  mentionnent  des  pèlerinages  â  Jétusalem,  à 
Noire-Dame  de  Loretta,  à  Saint-Jacques  en  Galice. 

(19)  Vojrca  dans  le  Chronique  de  Nangis  et  dans  celle  de  Froiisart ,  les  pro- 
jets de  Croisades  fiiitt  à  diverses  époques*  ' 

(ao)  Relathrement  aux  noms  des  vaisseaux ,  voyes  les  docnmens  cités  dant 
les  notes  de  cette  épitte. 

{%\)  Ibidem»  YQjt%  aussi  la  Vie  de  Charies  V,  par  Christine  de  Pisan,  a« 
part,  38e  chap. 

(aa)  Ibidem. 

(23)  Ordonnance  du  6  octobre  i333. 

(a4)  Histoire  de  Languedoc,  Commerce  maritime, 

(a5)  Slle  fut  accordée  en  1367.  Dictionnaire  de  commerce  de  Savary,  4*  vol., 
Commerce  de  la  France,  commerce  de  Languedoc. 

(a6)  Histoire  de  Languedoc,  tom.  4,  lettre  du  dogede  Gênes,  du  3  juin  i34a, 
au  sénéchal  de  Beaucaire  et  aux  consuls  de  Nimes. 

(37)  «...Fn  présent  Guillaume  Dosgrufeulle  ,  escripvain  de  la  gallée  Saint- 
»  Hillaire,  qui  confessa  avoir  receu  de  Richard  de  Cormeilles,  panetier  du  roy, 
»  pour  aviuillementde  lad,  gallée ,  CCL  quintaux  de  pain  bescuit...  une  ba- 
»  lance  de  bosc...  i.  écneles  de  fost ,  l  Uillouera  de  fust ,  L  cuilliers  de  fnst... 
»  un  mortier  de  fost,  un  pesteil  de  fhst,  iv  grants  ja  tes  de  fast,  vi  seilles  de  fost, 
»  u  pelles  de  fust,  xvui  hanaps  de  plaue.vi  lanternes,  xu  chandelliers  de  hosca> 
L'acte  qui  contient  cet  état,  passé  par-devant  Le  Clerc,  tabelUon  Je  la  vicomte 
de  Rouen,  est  dn  ao  août  1369.  J'a*  c««  «cte. 
(a8)  Lettres-patentes  de  Charles  V,  dn  27  février  1371. 

(29)  Liber  seeretàrumfidèUum  crucis ,  Ub.  a  ,  part.  4   cap.  10. 

(30)  Ibidem. 

(3i)  J'ai  l'original  d'une  quittance  de  245  liv.,  datée  de  Tan  1 385 ,  donnée  à 
Alençon  au  receveur  «fe  Caide  pour  l'armée  de  la  mer. 
[!?wï  «ï«.Charles  V,  par  ChtUtiae  de  Pisan,  a*  partie,  chap.  3o. 
(33)  ChroUiquëa  de  Froissart,  vol.  1er,  chap»  5i 
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iP^  Hiaiatra  dt  Du  Goesdia,  édition  de  Mëiurd,  chap.  47. 

^35>  Xéiber  aeàreiomm/ùUUum  erucis.,  liv>  9,  part.  4  »  chap.  «4* 

(36)  Ibidem.  > 

137)  Tbidem, 

^38)  Voyeale  continuatear  de  la  Chronique  de  Nangit,  année  iS4*' 

(89)  ChnMiiqvet  de  FroÎMari,  ler  vol.,  chap.  9s. 

C4o)  Voyea  le  cootinuateiir  de  Naugia ,  année  1337. 


LES  ETRBNNES ,  Épitre  x.xs». 

(i)  <«  Luiorgs  mùuachif  cum  taxiUis»»»  per  quinquë  aies  sint  in  cuséodia  vel 
»>  Utn$erna,*m  u  Statut  cistercientium ,  anno  1276. 

(2)  <«  Liij  envoya  à  estiaines  ,  le  &«r  jour  de  janvier  1401...  m  Inventaire  de» 
lirrea  de  la  sncceMion  du  duc  de  Berry  «  déjà  cité. 

(3)  Tritbème,  Catalogue  des  auteurs  ecclés  ,  à  l'article  d'Albert-le-Grand. 

(4)  Antiquités  dé  Castres,  par  Borel;  acte  de  donation  des  biens  des»  fratres 
clostrati,  faite  par  Guillaume,  évêque  d'Albj. 

(5)  Vie  et  miracles  de  S.  François,  fondateur  de  Tordre  des  frères  mineurs. 

(6)  Telles  sont  les  armures  de  ces  temps  conservées  dans  les  musées  et  les 
ca|>in«t«  des  antiquaires. 

(7)  Ordonnances  des  rois  de  France^  statuts  des  lajneliers. 

(8)  De  Proprietatibu*  rerum ,  lib.  16,  cap.  8. 

C9)  Lettres-patentes  de  Cbarles  VI ,  du  mois  d'avril  i4t2,  relatives  A  laper- 
inisaion  donnée  aux  ouvriers  étrangers  de  fabriquer  des  armes. 

(10)  Voyea  la  note  (120).  Dans  une  pièce  intitulée  Proverbes ,  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n"  i83o,  folio  71 ,  on  lit  :  «  Heaumes  de  Poitiers.  » 

(11)  Statuts  des  haubergiers ,  homolog.  par  Charles  YI  le  dernier  avril  1407. 
(la)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins;  preuves  de  l'histoire  de 

làxaahvnTLf  Compotus Raymundi  Chaberti, 

(l3)  Art.  5  des  statuts  des  barbiers  de  Paris,  homologuées  par  lettresr-pafenies 
du  mois  de  décembre  137I. 

(14}  Monumens  de  la  monarchie  française,  par  Montfaucbn ,  xive  siècle. 

(i5)  Lettres-patentes  du  3l  juillet  1403 ,  relatives  à  la  permission  donnée  à 
plnsieursonvriers  en  bois  de  travailler  dans  leurs  maisons. 

(l6)  Des  proufits  champestret ,  par  Crescentes ,  liv.  5. 

(17}  Statuts  des  bouchers,  dans  l'Histoire  de  Paris  ,  par  Felibien  etLubi- 
iieau;  dans  les  ordonnances  àe%  rois  de  France,  notamment  dans  celle  du  iliois 
d'août  i38l;  voyez  aussi  les  Réglemens  rapportés  au  Traité  de  la  police ,  par . 
Delamare,  liv.  4  %  ^it.  5. 

(18)  Ibidem, 

(19)  Règlement  de  la  justice  de  Sain te.Gene vie ve,  homologué  par  lettres- 
patentes  d  u  mois  d 'août  i38i . 

(ao)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 
(al) Traité  delà  police,  liv.  5  ,  tit.  12,  chap.  3» 

(aa)  Statuts  des  boulangers ,  homologués  par  les  lettres-patentes  et  ordon- 
nances relatives  à  la  fixation  du  prix  du  paii^* 
(a3)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Panis' 
(a4)  Statuts  des  boulangers ,  déjà  cités. 
(aS)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Panis, 
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(sQ  4utoti  ilet  bonlangcrt ,  àéfà  ctcét. 

(37)  GlpiMireikDiicaoge,  au  mot  Fonts J 

(aè)  Ibidem. 

(09)  Ordonnance  du  pénnttièroe  d«  ianrierlSSo. 

(30)  Voyei  le  rëglem«»iit  d'Etienne  fioileaa.  Yoyex  ,  dans  le  Traité  de  police 
par  Belamare ,  ks  règlement  des  Talmetiens, 

(31)  Dictioanaire  étymologique  de  Ménage,  av  net  brasser. 
(Sa)  Ibidem, 

(33)  Gloss.  Cangu,  verboi  Cenvisia. 

(34)  Yojea  les  commentaires  de  Mathiole  sur  ces  deux  mois. 
(35)«Bfonnmen8  de  la  monarchie  française ,  par  Moot£sucoo,  tour.  2  ;  tapi».- 

ierie  ^  la  reine  Mathilde^,  texte  et  gravures. 
C36)  Chrdni<iues  de  Frojssart ,  4«  roi.,  cbap.  a. 
(37)  Histoire  delà  ville  de  I.yoa. 
(^)  Vojes  Us  miniatives  àt%  manuscrits  du  temps. 

(39)  InTeniaiie  des  tapisseries  et  paremens  du  roj  Cbailes-Ie^Quinti»  Monn- 
mens  de  la  monarclûe  française ,  par  Mont&ucon. 

(40)  Vajage  de  Rubruquis  en  Tartarie,  cbap.  54. 

(41)  J'ai  un  c(»mpte  de  l'bfttel  du  roi ,  année  1469  ,  où  on  Ut  :  a  Aultré  grand 
I»  cierge  de  ?  iixx  lirres  de  cire  voué  pour  Gaston  du  Lyon  ,  sànécbal  de  Toa> 
»  lottse.  a> 

(4a)  Art.  l«r  des  statuts  des  cbandctiers.  de  Foutoise ,  homologués  pair  letlrea 
du  moia  de  septembre  141a. 

(43)  Art*  \n  des  «mats  daa  chandelief  s  de  Rouen ,  confirmé»  pur  lettres  d« 
Charles  YX,  du  moif  de  mai  Mo3. 

(44)  Tomes  les  cbandellM  ont  éfé  £iiles  à  la  baguette  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
aeptt^e  aièole.  Yoyea  les  sotes  sur  les  a^ta  mécaniques  du  dix-septième 
nècla. 

(45)  PréamboW  dea  stalou  dts  chandeliers  de  Rouen ,  ci-dessus  cités. 

(46^  Ancienne  coutume  d'Anjoa  et  Maine,  de  z385 ,  citiée  dans  le  Mena" 
^anai  tom.  a. 

(47)  Rouleaux  de  l'abbaye  deLonchamp»  près  Paris,  année  i3a3,  citée  dans 
V Estai  sur  Us  Monnaies,  par  Dupré  de  Sain^Màur. 

(48)  «  l^em»  pour-  quaiante  lirres  de  cire,  tant  en  cierges  comoM  en,  tor- 

nches cxiiii  s.  M  Compte  du  collège  de  Fortet,  année  1397,  manuscrit  déjà 

cité.  • 

(49)  Acte  de  londat^on  de  la  chapelle  de  la  Yierge  au  Palais,  rapporté  dans 
le  tom.  3  de  THistoire  de  Paiçis ,  p^r  Félibien  et  Lobinean. 

(&o)  Art*  5  des  statuts  des  chandeliers  de  Pontoise ,  ci-dessus  cités. 

(5i)  Glosstjtire  de  Ducange,  au  mot  Capellus, 

(5a)  J*ai  un  compte  des  despens  de  Pastel  du  roy  Charles^  année  1404,  ms- 
nuacrit  sur  pMchemin.  On  y  lit  :  a  A  Jehan  Aubert ,  chappellier  et  Tarlet  de 
a»  chambre  du  roy ,  pour  un  grant  cbappel  de  bierre  àroue,  garni  d'une  pinme 
»  double,  des  quamee  couleuza  dn  roy,  et  d'un  ruban  d'or  tout  autour.,  luil.p.» 

(53),  Cette  mode  de  chaperons  de  drap ,  faits  en  ibrme  de  long  entonnoir , 
dura  près  de  cent  ans.  Yoyei(  Froissart,  Monstrelet,  et  les  autres,  historien» 
contemporains. 

(54}  Règlement  pour  les  chapeliers,  de  Paris,  homologué  par  les  lettres  éa 
mois  de  ftmer  i366. 

(55^  Pline,  lif .  16 ,  chap.  6. 

(S^.  Théophraatey  Hi^r^d^, Plantes,  Ut..  5  ,  chap.  1,0. 


DU  »▼•  SIÈCLE.  437 


(57)  GlocMÎM  de  DocttDge ,  au  mot  CarbonétfirnL 

\fiS)  Complet  de  la  prévôté  de  Paris,  de  1371  et  liiTs  ;  Antiquités  deBaris  , 
par  Saurai,  tom.  3*  Voyez  attssi  le  traité  de  police  par  Delamare,  liv.ô,  tit. 
a3«  chap.  6. 

(3^  Ihkhm* 

\(M  Recueil  de  l'architecture  des  divers  ftges ,  trelaième  siècle. 

(5i)  Chroniques  de  Froissaft,  vol.  3,  chap.  35;  Anonyme  de  Saint  Denis, 
lir.  6 ,  chap.  3  et  9. 

(6a)  Chronique  de  Godefroyde  Paris  ,  nouvellentent  publiée  par  M.  Baehoo. 

(63)  Crescentes ,  Ut*  1 ,  chap.  11  ;  le  Propriétaire  des  choses,  tir.  17. 
(^) Comptes  de  la  prévôté  de  Paris;  Antiouités  de  Paris,  par  Sauvai , 
tom.  3. 

(65)  Ordonnance  du  pennhième  de  janTÎer  i35e. 

(66)  Antiquités  de  Paris.,  par  Sauvai,  liv.  7,  du  Château  du  Làuvre, 

(67)  Il  y  arait,  à  l'entrée  du  musée  des  Monumens  français,  un  joli  peii' 
eacaKer  en  bois ,  tout  semblable.  A  en  juger  par  les  ornemens  et  le  style ,  cet 
escalier  est  certainement  du  quatoniéihe  siècle.  Jane  sais  oik  on  l'a  transporté. 

(68)  «c  Et  primo  in  studio  domus  -prûfati  defunctï  juerunt  due  rote  etuna 
»  cathedra  de  ligno  ad  usum  clerfcorum  pro  ponendo  libros  de  super  appre- 
M  date ,  xxxu  s.  m  Inventaire  des  meubles  de  Pierre  Fortet,  rapporté  dans  te 
compte  manuscrit  du  collège  de  Fortet ,  année  1897 ,  déjà  cité. 

(69)  n  Item  unum  parrum  dtreciorium  cum  quator  pedibus...  m  Ibidem. 

(70)  Voyez  les  miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle. 

{71)  «I  Jtem  unus  banchus  cum  doss^rio  ante  eaminum,.,  m  Inventaire,  des 
meubles  de  Pierre  Fortet ,  ci*dessus  cité.  Quant  aux  chaises ,  je  ne  sais  si  l'on 
peut  Toir  une  plus  élégante  boiserie  que  celle  de  la  chaise  où  est  assis  Charles- 
le-Sage  dans  la  miniature  peinte  par  Jean  de  Bruges ,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection  de  Gaignières,  portefeuilles  du  quatorzième  siècle,  conservée  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi. 

(72)  Voyez,  dans  les  monumens  inédite  de  M.  Wilmaio,  les  représentations 
des  boiseries  et  des  méublesl 

(78)  Antiquités  de  Paris*  par  Sauvai,  liv.  7,  chap.  du  Louvre^  de  Vhôtel  de 
SoissonSf  etc. 

(74)  Voyez  leurs  statuts  dans  les  ordonnances  des  rois  de  France. 

(75)  Ordonnances  du  pénultième  de  janyier  i35o. 

(76)  Histoire  de  Charles  VI ,  par  Juvénal  des  Ursins.  Entrée  d'Isabeau  de 
Barière  à  Paris. 

(77)  Inventaire  des  joyaux  de  Charles  V  ;  Monumens  de  la  Monarchie  fran- 
çaise, par  Montlaucon. 

(78)  <t  A  Denisot  de  Baugis ,  chasublier  ,  pour  une  chapelle  cotidienne  de 
M  satin  bland,  pourtraicte  à  histoires...  à  Iny,  pour  avoir  repourfilé,  reverni  et 
t»  mie  de  l'or  partout  où  il  en  estoitbesoing,  en  une  chapelle  de  broderie  semée 
M  de  papeganx...  w  Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  1404,  manuscrit  déjà  cité. 

(79)  T«is  étaient  les  rit^hes  ornemens  lanèbres  donnés  par  le  connétable  «l'Ar- 
magnac aux  jacobins  de  Rhodes  :  je  les  ai  vus ,  quelques  années  après  la  ré- 
volution, entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  offrit  de  me  les  céder  pour  le  poids 
de  jl'argent',  ma  bourse  a  toujours  été  fort  légère;  ces  ornemens  étaient  fort 
lourds  t  je  ne  sais  ce  qu'ils  sont  !  pveaus* 

(&o)  fc  A  Denisot  de  Baugis ,«.  iiasublier  et  varlet  de  chambre  du  roy  ,  pour 
»  avoir  repourfitlé  un  autre  chappëlle,  en  laquelle  a  chasuble,  diacre  et  soiibz- 
V  diacre,  et  tioii^chappea,  estotles,  fanons  et  paremens  d'aube  et  d'amiz ,  et 
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a»  dc«x  draps  d'««i«t.  »  CoMple  dés  ^épeuet  d«  Tliètel  dé  Cktilet  TI ,  «raét 
14049  maBMtrrit  déjà  cilé 

(81)  a  Itêm-t  vag  «sltre  Upîf  de  parameat  pour  U  chaire  à  pre«ch<ef  ,  leqaal 
»  ettd«  tapifterie,  et  y  a  vae  imaige  de  SaiatGerraû  et  une  de  Saûit  Pi«taû,  et 
M  l'omie  au  milieu.  »  la  Ternaire  de  Téglise  8aiiit«Gervais  de  Paris,  de  l'anaëe 
1488,  luaBtttertt  sur  parchemin  que  je  possède. 

(8a)  Vof  ea  Ménage  et  Dacange,  sur  ces  mots. 

(83)  Statuts  des  chaudronniers.  Voyes  aussi  le  préambule  des  atatuta  âe»  bs- 
lanciers  de  Rouen ,  confirmés  par  lettres-patentes  du  mois  de  mars  i4t5. 

(84)  l'es  chaudronniers  d'Auvergne  ne  sont  pas  moins  renommée,  que  ceux 
de  Dînant.  Dé  toute  ancienneté,  ils  courent  le  pays  arec  une  espèce  de  chale- 
OMan  appelé  Sifflet,  que  Sa tarj compare  à  UyÊrfn/ades  Romains. 

(85)  Histoire  du  Diocèse  de  Paris ,  par  l'abbé  Lebenf ,  chap.  FiMcenmes. 
(86).  loTentaires  manuscrits  déjà  cités.  On  peut  d'ailleurs  voir ,  dans  les  or- 
donnances des  rois  de  France ,  les  statuts  des  chaudronniers. 

(87)  Dans  l'Aurergne ,  les  plus  anciens  inrentoires  mentionnent  dea  sceaux 
de  cuivre  et  àtê  coupés  de  enivre  à  longues  queues  de  fer  pour  y  puiser  Teau. 
Les  chaudronnier!  d'Auvergne  ont  colporté  ces  ustensiles  dans  tout  le  midi, 
peut-être  depuis  les  Romains ,  peu^-être  avant;  ils  les  y  colportent  encore  ;  et 
ne  cesseront  sans  doute  de  les  y  colporter. 

(88)  De  Proprietatibus  rerum ,  lib.  16 ,  cap.  93. 

(89)  Journal  de  Paris,  sous  Charles  YI  et  Charles  VU,  année  1418. 

(90)  Le  bon  Ménager  de  Crescentes,  \W,  i«r,cliap.  Matières  des  moUons 

^  (91)  jirehitectura  Fitruvu,  de  arenato,  caicef  etc.  Le  boa  Ménager,  liv 
t«r,  chap.  Matières  des  maisons. 

(9a)  Extractum  computi  Raymundi  Chaberti  Castellani,  anao  i3S6.  His- 
toire du  Daupbiné  et  des'  princes  dauphins  ;  preuves  de  l'histoire  de  Hum- 
bertU. 

(93)  Des  traces  de  la  longue  domination  des  Anglais  en  Cuieune  sont  encore 
empreintes ,  ot  au  quaiozzième  siècle  étaient  bien  plus  sonsiblement-empreia 
tes  dans  la  langue  de  ce  pays.  J'ai  deux  terriers  de  1440*  ^c  l'hôpital 'Saint* 
Jacques  de  Bordeaux ,  qui  en  latin  y  est  appelé  hospitaU  SanethJacohi^  et  en 
français ,  l'hôpital  Saint^James, 

(94)  n  A  Jehan  Héron  ,  cofTrier,  pour  m  graas  cofiEires  de  bots  convers  de 
a»  cuir,  fermons  chacun  à  deux  cle&  ferres  et  cloués  à  la  devise  dudit  juonsei- 
w  gneur  d'Orléans...  pour  servir  i  mettre  et  porter  les  robes  et  habis  d'icellui 
M  seigneur,  pour  ce ,  xix  I.  tiii  s.  p...  Four  un  grant  cofZre  de  relais  gamy  de 
M  toile  par  dedens...  a>  Compte  des  dépen«es  de  l'hôtel  de  Charles  VI ,  année 
1404,  manuscrit  déjà  cité. 

(95)  Cette  fi»rme  qu'on  leur  voit  dans  les  miniatures  des  manuscriu  du  temps 
constitue  essentiellement  celle  du  babut. 

(96)  Il  n'y  avait  encore  que  peu  de  fauteuils  et  de  chaises;  et  cet  usage  de 
s 'asseoir  sur  di*s  coffres  dans  les  nombreuses  réunions,  ou  du  moins  à  caosedrs 
nombreuses  réunions  de  la  cour,  s'y  était  perpétué  jusqu'au  temps  de  Bran- 
tôme. Yoyes  les  Vies  des  Hommes  et  des  Femmes  illustres.  On  a  vu  daasles 
notes  précédentes  que  les  coffres  étaient  couverts  de  cuir;  on  peut  voir  da si 
les  miniatures  dk%  manuscrits  du  temps  que  ces  cuirs  étaient  coloriés* 

(97)  Fabliaux  :  il  y  est  souvent  fait  mention  àes  malettes  des  marchantli. 

(98)  Le  papier-monnaie  était  inconnu,  et  les  efliets  de  commerce  cessibles 
étaient  encore  en  fort  petite  quantité. 

(99)  Dans  le  compte  des  dépenses  de  l'hôfel  du  roi,  année  1404 1  roaniuci'i 
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^^jà  cité,  im  des  clmpltret  «tt  iotinilé  :  Coffreriez  maUeiei  bahus^  estufsds 
ftà-ir  bouilli ,  etc.  Ce  chapitre  eat  fori  long  et  devait  l'être,  car  on  7  roit  q«e 
tout  le  mobilier  de  la  cour  était  porté  dans  des  coffres. 

(100)  «I A  Jehan  Noble ,  espicier  et  vallet  de  chambre ,  pour  plnsieiurtespi- 
»»  c«i  cônfiteSf  S|Ufre  rosat  blanc,  r^rmeil  et  en  plate ,  orengat,  anis  1  madrieu  « 
»  noisettes,  mana  christi,  pignolat,  paste  du  ro^,  citron.  »  Compte  des  dépen- 
ses de  rhôtel  de  Charles  YI,  année  i583,  mannscrit  déjà  cité. 

(toi)  Art.  S  de  l'ordonnance  da  mois  d*aoàt  t363,  relative  aux  apotbicairet. 
(102)  Voyea  ravant-demière  note. 

(io3)  Fabliaux  de  Legrand-d'Aussi  :  fabliau  de  la  Dame  qui  fut  corrigée  , 
té^te  et  notes. 

Çkù4)  Histoire  du  Dauphiné et  des  princes  dauphins;  Histoire  de  Humberl  II, 
lie.    ^  Yoyea  Ducange,  au  mot  PelUcio\  voyex  aussi  la  noie  suivante. 

(io5)  «A  Jehan  de  Sanmur ,  cordouannier  et  varlet  de  chambre  du  roy... 
a>  pour  Tii  XX  T  paires  de  soulers  k  poulaine  ,  pour  Li  paires  de  sonlers  blancs  , 
»  noirs  ,  rouges  ,  lenstrés...  u  Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  TI  t 
année  1404 ,  mannscrit  dëji  cité. 

(106)  Institution  de  l'Ordre  des  chevalieis  de  rÉtoile,  article  dos  Habitsdes 
ehevaUers. 

(107)  Art.  5  des  statuts  des  cordonniers  de  Harfleur,  confirmés  par  lettres- 
patentes  du  16  mai  1408* 

(108)  Roman  de  Girard  de  Tienne ,  cité  dans  le  Glossaire  de  Dncange  ,  au 
mot  Miles. 

(109)  ce  Vour  madame  la  duchesse  d'Orléans,  pour  la  £i;on  d'avoir  fourré  de 

a>  gris  rouge  une  paire  de  bottes  de  cuir  fauve  ,  à  relever  de  nuit va  s.  p.  » 

Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  YI,  année  1404  >  manuscrit  dé) A 
«ité. 

(Ile)  Yojes  la  note  précédente. 

(m)  «  Pour  la  rojne...  c'est  assavoir,  pour  xLvi  paires  de  soulers  noirs  et 
1»  escorchieBfpour  la  dite  dame...»  Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charlet 
YI ,  année  X404,  manuscrit  déjà  cité. 

.(lia)  Histoire  de  Champagne,  article  relatif  à  Urbain  lY,  fils  d'iin  cordon- 
nier de  Trojes,  nommé  Jacques  Fantaléon. 

(li3)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  x35o. 

(114)  ïbidem. 

(ii6)  Ibidem, 

(U6)  Ibidem, 

(117)  «/fom  ,  unus  cutellus  cum  manubrio  de  ebore.,>  Item,  unus  euteUus 
w  cum  manubrio  de  Jaspide,.»  m  Inventaire  des  biens  de  Pierre  Forte  t ,  rap* 
porté  dans  le  compte  du  collège  de  Fortet,  année  1397  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(118)  Yoye»  les  notes  (266)  [aSy)  de  cette  épitre. 

(119)  Dictionnaire  de  Savary ,  au  mot  £toffe.  Anciens  statuts  homologués 
pi^r  les  ordonnances  des  rois  de  France. 

(130)  Art.  6  et  9  des  statuts  des  merciers  de  Paris,  confirmés  par  letlries-pa* 
tentes  du  mois  de  mars  i4o7« 

(121)  Bans  une  pièce  intitulée  Proverbes, qm  fait  partie  du  manuscrit  n*  l83o 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  lit  :  <«  Couteaux  de  Pèrigueux,  m 

(12a)  Vid,  Caitgium ,  verbo  Curtantf» 

(123)  Mémoires  de  Join ville ,  chap  57. 

(124)  Histoire  des  Croisades,  chap.  du  Vieux  de  la  montagne.  < 
(ia&)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 
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fiafi)  ibidem» 

(137)  Anltqmté«  lie  Paris  j  par  Sauvai,  liv.  7,  cbap.  Grandeur  des  apparie- 
mens  royaux, 

(laS)  Il  ezûte  encore  ,  dans  presque  tous  les  cantons  de  la  France  ,  de  vieax 
Milices  de  ce  temps  avec  de  pareillea  toitures. 

(129)  Histoire  du  Bauphioé  et  des  princes  dnuphins;  preuves  de  Tliiatoire 
de  Hnmbert  U ,  Ordinatio  super  Ordine  mensarum, 

(i3o)  Chioniques  de  Froissart,  vol.  4)Chap.  2,  Entrée  delà  rcyne Isahet, 

(i3i)  Voyez  l'Ecole  de  Salerne  ;  le  Flatéaire  Mesvëe ,  </e  AlimentU  et  Com- 
dimentis. 

(i3a)  Les  Arabes  sont  les  plus  anciens  auteurs  qui  aient  parlé  des  opérations 
de  Tart  de  distiller. 

(  i33)  Formule  des  anciens  Hermétiques. 

(134)  Yojem,  dans  l'Épitre  i.u  ,  les  jirabes,  la  note  (5). 

U36)  Certeins  médecins  ont  cru  voir  dans  les  distillatioai  et  les  rectifications 
de  l'Aniidotaire,  de  TAIchimie  d'Arnauld  de  Villeneuve,  ainsi  que  dans  son 
Traité  de  la  coo«ervation  de  la  jeunekse,  la-<iècouverte  de  l'esprit-de  vin. 

(i36)  De  Proprietatibus  rerum ,  lib.  16,  cap.  6  ,  iUi  Argento  vivo, 

(137)  Depuis  Tinvention  de  la  peinture  à  l'buile,  la  dorure  a  subi  d'heureuses 
modifications.  Celle  du  quatorzième  siècle,  dont  il  s'est  conservé  quelques  res- 
tes^ était  â  peu  près  celle  de  Vitruve  on  de  Pline. 

(i38}  Histoire  de  Limoges ,  treizième ,  quatorzième  et  quinuème  siècles. 

(139)  Inventaire  de  l'argenterie  du  dauphin  Humbert  II;  Hist.du  Dauphiné 
et  des  princes  dauphins. 

(140)  Histoire  de  Pline,  liv«  36,  cbap.  aS. 

(t4i)  Tels  sont  les  émaux  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle ,  conservés 
à  la  Bibliothèque  du  roi. 

(14a)  Histoire  de  Languedoc,  par  dom  Vaissettes ,  liv.  39,  année  iSiy. 

(143)  Lettres  de  Charles  VI,  du  mois  4e  mars  1407 ,  qui  confirment  les  sU- 
tuts  des  merciers  de  Paris. 

{i\^)  Extractum  compati  Johannis  Ilumbertif  anno  1328;  Histoire  du 
Dauphiné  et  des  princes  dauphins;  preuves  de  l'hiiitoire  de  Guignes  VXII- 

(145}  «  C harlca  roya  vo  ulut  en  ce  clocher 

•  Cea:«  noble  cloche  accrocher , 

m  En  joy,  pour  aonncr  cbaaeune  heure. 
M  lia  (latte  est  ea  troyt  rera  desaui. 

•  Par  Jehan  Jouvence  fos  moullie. 

•  Qui  de  tel  arc  euit  renomoaèe. 

Cette  inscription  était  à  l'horloge  du  Palais,  qui  fut  fondue  pendant  la  révolu- 
tion; le  temps  en  avait  déjà  effacé  une  partie  ,  car  la  date ,  qu'on  croit  être  «le 
1371,  manquait. 

(146)  Histoire  générale  du  Gatinais ,  de  la  ville  de  Montargis. 

(147)  Glossarium  Cangii,  rerbo  Campana- 

(148)  Ibidem. 

(149)  Ibidem  f  an  mot  Ignitegium. 

(i5o)  Vide  de  Campants  Commentarius  ab  Angelo  Roecha  ;  Rome  ,  i6ia , 
cap.  de  Campants  ad  ofjicia  dlvina  pulsandis, 

(i5i)  Testament  du  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI;  do  19  octobre,  140} , 
rajiporté  dans  l'histoire  de  Charles  VI,  par  Jnvénal  des  Ursins. 

(iSa)  a  Itemy  quinquecandelabra  de  cupreo  de  opère  Lemovicence.»'  Itsm, 
M  una  alia  patelin  ftrrea  de  Limogiis,  m  Compte  dn  collège  de  Fortet,  manus- 
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crit  déjà  dté.  Dans  l'ancien  mftnntcrit  de  la  BibIioth^tte  dii  Roi ,  déjÀ  ciré , 
ântilulë  Proverbes ,  on  lit  :  Crucifix  de  Limoges,  Coffrl  cuprei  l,em9vicences , 
se  tionve  aussi  dans  an  grand  nombre  d'inTentaires  du  temps,  etc.,  etc. 

(i53)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  relatives  aux  foarniers. 

(154}  Traité  de  la  police  ,  par Delamare ,  liv.  5,  tit.  I2,chap  3« 

(i65)  Dans  le  compte  de  l'hfttel  du  roi,  année  1404»  manuscrit  déjà  cité,  le 
plus  fort  chapitre  des  dépenses  est  celui  de  l'orfèvrerie}  il  se  porte  i  quatre 
mille  cinq  cenu  livres.  Vient  ensuite  celui  des  fourrures,  qui  est  de  quatre  mille 
deux  cents  livres. 

(i50  Suivant  l'ancien  dictionnaire  de  Furetière,  la  houpelande  était  le  grand 
manteau  a  A  Sjrmonet  Monart,  pour  la  fourreure  d'une  houppellande  longue... 
»  111  c  xxvui  martres  de  Fruce.  Item. ,  pour  la  fourreure  d'une  houppelande... 
»>  VI  c  xvii  doz  de  gris  fin...  pour  la  fourreure  d'une  robe  de  quatre  garnemens*.. 

»  pour  le  duc  d'Orléans...  p«tur  tout ,  u  m  vu  c  xi*vi  ventres  de  menu  vair 

*>  pour  la  fourreure  d'une  robe  à  relever  de  nuit,  pour  ledit  seigneur  duc  d'Or- 
u  léans...  pour  tout,  11  m  vu  c  nu  xx  xvii  dos  de  gris  fin..*«  Item,  pour  la  fonr- 
*>  reure  d'une  robe  ;  c'est  assavoir,  pour  la  cloche,  m  ïiv  ventres  de  menu  vair, 
M  pour  le  seurcut  cloz  ,  vi  c  LXxvuu  ventres  ;  pour  le  seurcot  ouvert,  v  c  Lxv 
M  ventres;  et  pour  le  chafjeron  ,  lui  xx  et  x  ventres  de  menu  vair...  »>  Compte 
tlea  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  VI ,  année  1404 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(157)  Voyez,  dans  le  Glossaire  de  Ducange,  le  mot  Pourura, 

(158)  Bans  une  pièce  intitulée  Proverbes^  déjà  citée,  qui  est  insérée  danc,le 
manuscrit  no  i83o  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  lit  :  fromages  de  JBria, 

(159)  Histoire  de  Pline ^  de  la  Gaule. 

(160)  Au  quatorzième  sièrie,  les  traités  des  arts  mécaniques  étaient  considé* 
réa  comme  dt* s  secreis,  et  portaient  ce  titre.  Vojes,  dans  les  bibliographies,  les 
Uvres  de  ces  temps. 

(161}  Roquefort  est  situé  dans  un  pays  sec,  pierreuT*  élevé,  appelé  le  Lansac, 
que  IMine  a  confondu  avec  la  montagne  de  hesura^  la  Loaère ,  située  dans  le 
Gévàudan. 

(162)  Une  famille  de  peintres  vitriers  de  Paris  se  vantait  encore ,  à  la  lin  du 
dix-septième  siècle,  de  posséder  exclusivement  le  meilleurs  procédés  de  la  pein- 
ture sur  verre.  On  sait  que  le  secret  de  l'encre  rouge,  dite  de  petite  vertu  , 
était  depuis  le  quatorzième  siècle  une  propriété  patrimoniale. 

(i63)  Les  fabricans  regardaient  comme  accroissement  de  la  valeur  de  lenr 
fabrique  les  découvertes  des  perfectionnemens.  Aussi  étaient*ils  toujours  atten- 
tifs à  les  cacher,  et  les  traités  des  arts  mécaniques  n'ont-ils  guère  porté,  depuis 
le  grand  Albert  jusqu'au  dix-septième  siècle ,  que  le  titre  de  secrets, 

(164)  Vojes  la  note  (9)  de  Tépltre  i.xvui,  la  Cloche  matinale, 

^i65)  cf  A  Jehan  Serre  ,  gantier  et  varlet  de  chambre  du  roj  pour  zii  paires 
%i  de  gans  de  chien  sanglez,  tennez,  brodez  à  houppes  et  frezes,  au  pris  de 
>i  lui  s.  la  paire...  pourxu  paires  de  gans  de  chevrotin  cendrez  doubles  brodes 
m  à  houppes  et  à  frezes...  au  pris  de  vi  s.  la  paire...  pour  xxiiu  gans  senestres, 
M  délivrez  à  Tsssin  de  Cauconrt ,  premier  fauconnier  du  xoj  ,  pour  lui  et  pour 
M  les  autres  fauconniers  ,  au  prix  de  xvi  s...  pour  sik  paires  de  gans  âe  cha> 
»  moilz,  pour  servir  pour  ledit  seigneur  à  porter  son  esprevier,  au  prix  de  zxiui 
M  s.  la  paire...  pour  une  paire  de  grans  monfHes  de  cuir  de  chamoiIz€ourrées , 
»  de  martres  brodées  à  frezes  et  à  houppes,  pour  le  dit  seigneur  roy...  ix  I. 
i>  xiLs.  »  Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  VI,  année  1404,  manuscrit 
déjà  cité. 

U66)  Voyes  la  note  (47)  de  l'Spitre  x1.11,  Antoine  de  L»  Vacherie. 

2.  28* 


44»  NOTES 

(167)  Dtt  inêine  que  rartiUerie  qui  a  fini  par  de  pelît«  pistolelt|  AA  coinmea* 
cerpar  de  gros  canons,  l'horlogerie,  qui  a  fini  par  de  petites  montres  ,  a  dft 
commencer  par  de  grossai  horloges  an  siècle  où  pour  la  première  fi>is  les  hor- 
loges ont  été  d'un  usage  général. 

(168)  Antiquités  de  Paris,  par  Corroaet>  chsp.  lo,  du  Bastiment  de  Notre 
JJame,  où  se  trouye  rapportée  une  inscription  latine  de  I2S7 . 

(169)  Ibidem,  où  se  troure  Tépitaphe  de  Jean  Kari. 

(17c)  On  Toit  encore  à  Paris ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  Tilles  ,  plu- 
sieurs de  ces  tours  ou  tourelles  portant  sur  des  trompes. 
(171)  Histoire  de  Reims. 

(173)  Histoire  de  Rouen. 

(178)  Le  bon  Ménager  de  Pierre  de  Crescentes,  lir.  1"»  chap.  des  Matières 
des  maisons» 

(174)  Architecture  de  Vitruve ,  chap.  du  Ciment, 

i^itS)Computum  magnœ  conceLlariof  terrœ  Turris.  Histoire  du  Dauphioé 
et  des  princes  Dauphins  ;  preuves  du  5«  discours. 

(176)  Antiquités  de  Paris, par  Sauvai ,  tom.  l*r;  Discoars  &  M.  de  loiunoi, 
chap.  tes  Fossés» 

(177)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o . 

(178)  Ibidem»  • 

(179)  Ibidem» 

(180)  Origiue  des  Dignités^  par  Claude  Fauchet,  chap.  des  Maréchaux. 

(181)  Ibidem» 

(18a)  Règlement  de  saint  Louis,  donné  en  I269;  Antiquités  d'fitampes , 
Paris,  i683, 1  vol.  in-4«. 

(183)  Rouleaux  de  l'abbay-e  de  Longchamp ,  année  1376 ,  cités  dans  l*Esaai 
sur  les  Monnaies,  par  Dupré  de  Saint-Maor. 

(184)  Art  4  du  règlement  donné  aux  Mégissiers,  par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1407. 

(185)  yid.  Nova  reperta  Guidonis  PanciroUi,  cum  commentario  Henrici 
Salmuthf  IU>»  titulo  de  moletrinis  i  Ue  rerum  varietate  ab  JUeronimo  Car" 
danOt  cap.  lo. 

(186)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(187)  Ibidem» 

(188)  Histofre  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins  ;  preuves  du  quatrième 
discours  :  Bxtenta  jurium  comitia  Sabaudîœ^  apudcostam  sancti  Andréas  et 
JBoctosellum ,  anno  1809. 

(189)  Comptes  rendus  par  les  baillis  d'Aval ,  année  l3io.  Mémoires  hi«torî- 
ques  de  Poligny ,  pièces  justificatives. 

(190)  Ord.  du  quatorsième  siècle ,  relatives  aux  ferons  et  marchands  de  fer. 

(191)  Histoire  du  Dauphiné ,  du  Languedoc,  de  l'Auvergne  et  du  Rouërgoe , 
a&tes  relatift  à  l'ancienneté  de  l'exploitation  des  mines  du  pajs. 

(I9a)<c...  On  voit  sur  d'anciens  états  conservés  au  trésor  des  titres  de  Ville» 
>i  franche  que  les  seigneurs  de  Beaujeu  avaient  des  gardes  des  mines.. •  1»  Mé* 
moires  manuscrits  des  intendans ,  généralité  de  Ljon ,  Mines* 

(193)  Le  grand  coutumier  de  Dumoulin  j  Bacquet,  des  Droits  du  roi. 

(194)  J'ai  des  copies  des  manuscrits  qui  passent  pour  être  de  Nicolas  Flamel 
ou  d'autres  alchimistes  de  ces  temps.  Dans  tous  se  trouve  le  hriilant  chapilie 
de  Transmutatione  metallorum» 

(X95)  «A  Bichartdes  Grès pingaler,  pour  un  pingaa^  un  miroir  et  une  bro- 
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»  che  toutd'jToira...  i>  Com|>t«8  de  dépeiuea  dé  l'hôtel  de  Charles  Tt ,  année 
1404 ,  manaacrit  déjà  cité* 

(Z96}  Polydore  Virgile  ,  d<>«  inventeurs  des  choses ,  lir •  a ,  des  miroirs.  La 
magie  naturelle  de  Porta,  liv.  17,  chap.  23  «  des  Miroirs  de  métal,     - 

(19^*)  X«  Propriétaire  des  choses,  liv.  16 «  chap.  93,  de  L'Etain* 

(198)  A  ma  connaissance  il  n'est  gaère  que  cet  inyen taire ,  où  il  jioît  fait  men* 
tion  des  fourchettes.  Les  personnages  des  miniatures  portent  le  morceau  à  la 
bottchi»  avec  le  couteau. 

(199)  Toyea  cet  invenuire  dans  les  monumens  de  la  monarchie  française , 
par  Monlfaucon ,  quatoraième  siècle. 

(aoo)  Voyez  leGloss.  de  Ducange  au  mot  Pe»estra,L>9ê  ordonnances  font 
aussi  mention  desfenéstres  des  merciers  où  ils /ont  estale. 

(aoi)  Cet  acte  se  trouTe  dans  L'Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dau- 
phins \  preuf  es  de  l'histoire  de  Humbert  II. 

(aoa)  Ces  mots  p^us  rgeati  :  expriment  une  vérité.  Dans  ces  temps  les 
princes  eux^^nêmes  mettaient  sonrent  leurs  effeu  en  gage  chez  les  usuriers,  les 
comptes  du  dauphin  Humbert  H ,  en  font  mention  plusieurs  fois. 
(ao3)  Chroniques  de  Froissarl ,  vol.  4 ,  chap.  a. 

(ao4)  Voyer.les  inventaires  de  l'orfèvrerie  de  Charles  V  et  du  dauphin  Hum- 
berts  II,  déjà  cité. 

(ao5)  Veyea  rinventaire  des  livres  du  duc  de  Berrj,  déjà  cité. 
(ao6)  Vojez  dans  les  Chroniques  de  Saint-Denis,et  dans  le  Cérémonial  Iran- 
fais  la  relation  des  fttes  et  des  entrées  solennels. 

(ao7)  Art.  3  de  Tord,  du  mois  d'ab&t  [355 ,  relative  aux  statuto  des  orfèvres. 
(ao8)  Voyea  la  description  de  l'ancien  trésor  de  SaintJ>esis ,  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  etc. 

(309)  F'ita  sanctorum  ,  sûncta  Procula. 

(aïo)  Voyes  le»  oidonaances  du  qnatonième  siècle,  relatives  an  Convre-fen; 
voyes  aussi'celle  du  mois  de  février  136/ ,  relative  au  Guet  de  Paris. 

(aii)  Ordonnance  du  9  septembre  1369 1  règlement, du  prévôt  de  Paris,  dit  à 
la  suite  de  cette  ordonnance, 
(aia)  Ibidem. 
(al3)  Ibidem, 

(ai4)  Art.  5  des  lettres  du  mois  d'août  1406 ,  relatives  ans  osblieurs* 
(ai5)  Art.  6 ,  Ibidem,  • 

(ai6)  Règlement  du  prévôt  de  Paris ,  relatif  aux  onblifurs ,  mis  à  la  suite  de 
l'ordonnance  du  ^  septembre  1397. 

(217)  Statuts  des  ojers,  de  l'an  i3oo,  ou  environ ,  rapportés  dans  le  Traité  de 
de  |iolice  par  Delamare  ,  liv.  5 ,  tit.  aS ,  chap.  6. 

(3i8)  A  l'abbaje  de  Saint- Germain-des-Prés,  on  écrivait  encore  à  cette  épo- 
que les  événemens  de  l'année  sur  des  tablettes  enduites  de  cire.  Vojes  l'His- 
toire de  Paris  par  dom  Féiibien  et  dom  Lobineau.  Dupré  de  Saint-Maur  ,  dans 
son  Essai  sur  les  monnaies ,  cite  souvent  les  tablettes  de  cire  de  l'abbaje  de 
Preuillj. 

(219)  On  sait  que  les  livres  de  Zoroastre  furent  écrits  sur  douze  cent  soixante 
peaux  de  bœuf. 

(220)  Mabillon  ,  De  re  diplomatica ,  lib.  viu,  no  16.  Voyez  aussi ,  dans  le 
tom.  6  de  l'Histoire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-Iettres ,  la  disser- 
tation sur  le  Papyrus  et  le  Papier,  par  Montfaucon» 

(221)  Hîeronimi  Cardanide  subtilitate,  lib.  17,  de  artibus  ;  cap.  de  Papyro^ 
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(aaa)  C'ett  tert  le  treisiènie  siècle  ,  que  le  ^pier  chiifon  de  chanrre  a  com- 
mence à  être  en  nsage.  Voyez  MabiUon  et  Montfaiicon ,  aux  eurragee  «dtés  à 
l'avan^demière  note. 

(aa3)  Ordonnances  des  rois  de  France;  staints  des  tanneurs  homologués  an 
quatorzième  siècle;  ces  procédés  ont  dû  être  essentiellement  lesmème&.* 

(Aji4)  Ibidem. 

(295)  Ordonnance  du  pénultième  de  janrier  i35o. 

(aa6)  C'est  sur  les  anciens  parchemins  des  manuscrits  de  théologie,  ou  de 
philotophioi  mat  ratisses»  que  les  savansont  lu  des  fragmens  d'auteur  de  l'an- 
tiquité t  qui  n'ont  été  retrouvés  que  là. 

(327)  VUne  et  Josephe,  cités  par  Paaeirolle,  a»  livre  des  inventions,  tit.  i3  , 
iU  Charta, 

(aa8)  Yid.  jimaldi  yiUanovani  opéra ,  4e  Ormatu  muUerum ,  de  J>eco- 
ratione, 

(*2/gi)  Ordonnances  des  rois  de  Prance,  «taïuts  des  patenotriers.  On  lit  dans 
!•  testament  d'Alix ,  comtesse  Palatine,  de  l'an  1978 ,  qu'elle  donne  aou^hapet 
d'or  à  sa  fille.  Yojex  les  Mémoires  historiques  de  la  ville  de  PoKgny,  preuves. 

(a3o)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins  ;  preuves  dt  l'histoire 
de  ttumbertU)  ordinatio  super  ordine  jnensartun. 

(a3i)  Glossarium  Cangii,  y erbo  Foliata ,  Foliea. 

(a3a)  Histoire  du  Danphiné ,  à  l'endroit  cité  à  l'avant^rmère  noie. 

(«33}  lêidem. 

(a34)  Covnputum  de  Ponciaeoy  anno  i336.  Histoire  du  Danphtaé  et  des  prid- 
ces  Dauphins;  preuves  de  l'histoire  de  HumbSrt  II. 

(«35)  Lettres  de  Charles  YI ,  du  mois  de  iûiU^t  l3&f ,  xelstjires  mx  bouchers 
et  aux  pâtissiers  de  Langres. 

(236)  Ordonnance  de  saint  Louis  ,  citée  par  Delamare ,  Txaité  de  la  po^ce, 
Uv.  X,  tit  8,  chap.  7  de  l'Observation  des  dimanclies  et  fêtes,  pour  les  pâ- 
tissiers. 

{237)  Ordonnance  du  pénultième  de  f  anvier  i35o* 

(a38;  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris,  liv.  7  ,  chap.  /at  Dedans  des  maisons 
royales. 

(239)  Ibidem  \  jippartemens  du  palais» 

(240)  Ibidem ,  chsip.  les  Dedans  des  maisons  royales*  Yojex  ausssi ,  pour 
cette  note  et  la  précédente ,  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps. 

(941)  Dans  ce  temps  les  {^anchers  étaient  soutenus  ou  par  des  voûtes  on  par 
de  fortes  poutres  qui  permettaient  de  les  carrela  ou  plntèt  de  les  paver  avec  de 
grandes  dalles  de  pierre.  Les  parquets  d'assemblages  de  planches,  qu'on  nom- 
mait alors  les  planchers,  p^iipa^a,étaient  sinon  inconnus,  du  moins  fort  rares. 

(243)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lpbinean ,  livre  i3  ,  chap.  2^ ,  et  les^ 
Preuves  ou  comptes  de  la  maçonnerie  et  des  pavés ,  nomb.  54. 

(243)  Lettres  de  Charles  YI,  du  mois  de  mars  i4o7,qul  confirment  Ws  s^tOU 
des  merciers  de  Paris*  , 

(244)  Codicillle  d'Alix,  comtesse  PalatiJae,  de  1278;  jVTémoires  historiques 
de  la  ville  de  Poligny. 

(245)  L'alun  était  employé  dans  Fapprêt  des  peaux.  On  le  voit  dans  lessts- 
tttts  des  teinturiers  en  peaux  et  dans  ceux  des  tanneurs ,  homologués  par  lei^ 
diverses  ordonnances  des  rois  de  France.  ^ 

(246)  Ibidem ,  statuts  des  tanneurs  qui  appelaient  et  qui  appellent  encore  Iç 
côté  de  la  peau  qui  touchait  à  la  chair  de  ^animal ,  le  coté  de  la  chair. 

(247)  Ordbnnaaace  du  pénultième  de  janvier  i35o. 
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(^48)  Aifrcieiu  cartol&ires  de«  abbayes. 

(249)  De  Proprietatibuj  rerum  y  lib,  iS,  cap.  Sj ,  de  Francia. 

(a5o)  Ordonnance  du  pénidtième  de  janvier  i35o« 

U6i)  Histoire  de  Paris,  par  Saurai  et  celle  par  F^Ubien;  Histoire  de  Rouen, 
d«  Lyon ,  de  Bordeaux ,  etc. 

(aSa)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai ,  liv.  7 ,  cllap*  Jardin  de  nos  rois. 

(23à)  Tablettes  en  cire  de  l'abbaye  de  Freuilly ,  année  i3i4,  citées  dans 
l'Bssai  sur  les  monnaies,  par  Dupré  de  Saînt-Maur. 

(a54)  C'est  vers  le  quatorzième  siècle  qu'on  fixe  l'invention  de  la  faïence. 
Voyez  l'histoire  de  Ravenne,  citée  par  La  Martinière. 

(255)  Je  n'ai  vu  dans  les  inventaires  de  ce  temps  aucun  vase  de  poterie  pré- 
cieuse qui  ne  fût  de  fabrication  étrangère. 

(a56)  (I  A  Thomas  d'Orgeret,  coustellier,  pour  une  paire  de  grands  cous- 
M  teatix  à  manches  d'yvoire  et  de  cèdre,  chascun  à  ni  vironf>8  d'argent  doré 
w  esmaillées...  n  Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  YI,  année  1404  t 
manuscrit  déjà  ciié. 

(^7)  «Pour  une  paire  de  grans  cousteaulx  i  manches  de  madré,  esmaîllés 
I»  aux  armes  de  France...  »  Ibidem. 

(258)  Les  poteries  précieuses  mentionnées  sous  le  nom  de  Mazaro  madré  , 
dans  les  inventitires,  les  comptes  de  la  cour  déjè  cités  ,  ainsi  que  dans  ceux  de 
l'Histoire  duDauphiné  et  des  princes  Dauphins,  venaient  bien  sûrement  de 
l'étranger.  Oa  verra,  danS  les  notes  des  arts  mécaniques  du  seizième  siècle,  que 
Bernard  Palissy  dit  dans  son  chapitre  de  la  Terre  et  des  F.maux ,  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  fiait  en  France  de  la  poterie  émaillée ,  de  la  faïence. 

(259)  Dans  les  lettres*patétttes  du  xS  avril  1408,  qui  confirment  les  statuts 
des  chaudronniers  de  Rouen  ,  il  est  £iit  mention  des  potiers  d'airain. 

(260   $ous  Charles  VI  et  Charles  VII ,  année;  1418.  f^ 

(261)  Voyez  la  note  (259). 

(362)  Le  Propriétaire  des  choses,  liv.  17,  chap.  197  de  Zucaro  \  voyez  aussi 
le  Orand  herbier  du  quatorzième  siècle  ,  de  Zueafo. 
ta63)  Ibidem. 

(264)  Ihidem. 

(265)  Ibidem. 

(266)  Antidotaire  du  Platéaire  Mesvée  ,  et  des  médecins  arabes. 

(267)  Voyez  la  note  (53)  de  l'épitre  xl.lll ,  lej  Dettes. 

(268)  Le  Propriét.  des  choses  et  le  Grand  herbier,  aux  endroits  cinlessus  cités. 

(269)  J'ai  vu  beaucoup  de  manuscrits  reliés  an  quatorzième  siècle,  dont  un 
grand  nombre  étaient  couverts  do  cuir  blano  Voy.  aussi  les  deux  notea  sui- 
vantes. 

(270)11  existe  encore  un  assez  grand  nombre  de  reliures  du  quatorzième  siècle 
Coites  de  cette  manière.  J'en  possède  une  d'une  conservation  rare. 

(27t)  J'ai  l'inventaire  de  l'église  de  Saint- Waast  d'Arras ,  écrit  en  i328,  sur 
on  rouleau  de  parchemiii;  on  y  Ui  :  «  Libri  pertinentes  àd  dictant  ecclesiam  , 
»  prifno  de  itbris  cathenotis  t  unum  martyriotogium  cocpertum  de  atbo. 
»  càrlo ,  unum  graduate.  u  Avant  la  révolution ,  j'ai  vu  ,  à  l'ancienne  btbliO'> 
thèque  des  Cordeliers  de  Toulouse,  tous  les  livres  posés  à  plat  sur  les  pupitres 
0-&  ils  étûieM  :attachés  par  unecdurte  chaîne  dont  un  bout  tenait  au  pu^nice  et 
Tantre  à  la  couveiture.  1 

(2^^)  «Pour  avoir  relié  le  livre  de  la  chappelle  du  roy,"  appelé  le  livre  desi. 
V  Venile^  et  avoir  couvert  ycelui  de  cuir  de  cerf  et  mis  x  clous  larges  de  lai- 
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NOTES 


M  ion...  XXXVI  1.  p.  M  Compte  iTea déptntog  do^bdlol  deCliailes  VI,  annëo  1404» 
mannacrit  déjà  cité. 

(973)  Inventaire  de  la  «ucceMÎon  da  duc  de  Berri ,  déjà  cité.  Voye%  ansti 
dane  le<  inaouscrîts  dn  temps  les  miniatures  représentant  les  livres. 

(374)  Inventaire  de  la  succession  du  doc  de  Berri  ,  déjà  cité.  Yojrea  aussi  la 
note  (43)  de  l'épitre  xLvu ,  Us  Gens  du  monde. 

(ajS)  J'ai  vu  d'anciens  livres  de  l'église  manuscrits  an  moins  aussi  grands  : 
il  o*y  avait  que  ces  antiques  lutrins  de  cuivre  fondus  par  la  révolution,  qui 
pns^ent  les  supporter. 

(276)  J'ai  souvent  eu  occasion  de  remarquer  que  les  vers  qui  piquaient  les 
livres  venaient  ordinairement  des  couvertures  en  bois ,  il  en  est  de  même  de 
(.elles  en  carton. 

(277)  Ordonnance  du  5  novembre  i368. 

(278)  Les  médecins  éuieni  exempts  du  guet  comme  clercs  ;  quant  aux  chi- 
rur^iens ,  vojex  le  recueil  de  leurs  privilèges. 

(379)  Glossaire  de  Duc  ange ,  au  mot  Sàponaria. 

(280}  Histoire  du  Daupbiné  et  des  princes  Dauphins}  preuves  de  L'histoire  de 
Hnmbert  H,  comte  de  Ponciac,  année  i336. 

(281)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Sapa. 

(282)  ComputusJohannis  de  Ponciaco^anno  i336.  Histoire  du  Daupbiné  et 
des  princesDaupbinS|  preuves  de  l'histoire  de  Hnmbert  II. 

(a83)  Vide  GLosiarium  Cangu  ,  verbo  Saponarii ,  Saponis  confectores. 

(284)  Cbroniqufs  de  Frois»art,  4'  vo^'/  chap.  2.  On  peut  encore  voir  Ica 
miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle. 

(2&>)  Dans  les  comptes  de  la  cour  on  trouve  plusieurs  fois  pour  selUs  de 
veluau. 

(286)  Le^jnîniatures  du  manuscrit  du  roman  de  Lancelot  dn  Lac ,  conservé 
à  la  Biblioff  que  du  Roi ,  offrent  la  représentation  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  selles  de  cette  forme. 

(287}  Histoire  de  Paris  ,  par  felibien  et  Lobinean ,  au  Glossaire  franj^ats  et 
au  mot  Larmiers. 

(288)  Cam.putus  de  prœmib  et  exitu  sigiUi^  anno  i328  ;  Histoire  dn  Dau- 
phiné  et  des  princes  Dauphins }  preuves  de  l'histoire  de  Gaines  YIII. 

(289)  ((  A  Jehan  Balle ,  scellier ,  demouraut  à  Paris ,  pour  une  grant  chaiere 
»  de  salie  du  roy ,  c'est  assavoir  jcelle  reclouée  et  reliée  de  petites  bandes  de 
M  ferblanc.pour  une  grant  chaiere  garnie  de  cuir  vermeil  escorchié...  pour 
M  deux  chaieres  de  iiiimenbreuresappeUées  fîiulx  d'estuela,  dont  les  siège, 
»»  sont  convers  de  veluau ,  et  clouer  de  laiton  dorez...  u  Compte  des  dépenses 
de  l'hôtel  de  Charles  YI,  année  1404 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(290)  Dans  presque  tous  les  inventaires  de  meubles  de  ce  temps,  on  trouve 
im,  deux  fiiuteuils  au  plus  pour  le  maitre,  la  maîtresse  de  la  maison;  lec 
autres  sièges  sont  des  bancs ,  des  fermes ,  des  sellettes. 

*  (291)  Un  assez  ^rand  nombre  de  fenè^es  grillée»  et  des  portes  de  fer  de  ce 
siècle  subsistent  encore.  Les  miniatures  des  manuscrits  noas  montrent  les  bâ> 
timens  hérissés  on  chargés  de  fer  ;  j'ai  d'ailleurs  des  comptes  des  rhât— nx  du 
Gaillon,  d'Arqués,  de  Rouen,  de  fieaucatre,  qui  attestent  les  grandes  dépenses 
en  serrurerie  faites  dans  ces  temps. 

(292)  Statuts  donnés  aux  serruriers,  dn  temps  de  saint  Louis;  yoyea  le  Tiaiié 
de  police,  par  Delamare,  liv.  6,  tit. 4i  chap.  io. 

(393}  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  tom.  1,  Discours  à  M.  de  Lauaoii 
CJI^ap .  ^ossés  de  P<iriSf 
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(^394)  Onloimatacè  du  3  avril  1869 ,  relative  &  la  Héfente  4et  jeux  âo  hasard. 

(295)  n  Item  quoddam  magnum  seannum  cum  dosserio  et  scahello  de  ne* 
u  more  dicto  d^ Irlande,^,  »  Inventaire  du  mobijier  de  l'ëyèque  de  Langres, 
auuée  «395  ,  manuscrit  déjà  cité,  n  A  Pierre  Cardean,  Limousin,  pour  deux: 
»  tabliers  de  cipret  ouvrés  et  garnis  de  table  et  echais  achetés  pour  rëbate> 
a»  ment  du  roj...  u  Compte  des  dépenses  de  l'hôtal  de  Chailes  VX ,  année 
i3S5 ,  luanoscrit  déjà  cité. 

(296)yojes  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  ,  an  mot  Tables» 

(397)  Les  instrumens  d'agriculture  représentés  dan^  les  miniatures  du  ma- 
nnscrit  du  bon  Ménager ,  composé  par  Pierre  de  Crescentes,  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  sont  assex  semblables  à  ceux  que  décrivent  Cola- 
melle  et  Palladius,  j'ajouterai  même  aux  nôtres. 

(398)  Glossaiie  de  Ducange,  au  mot  Caparo» 
^    (299)  Voyez  la  note  (io5)  de  cette  épitre. 

(âoo)  Voyez  la  première  note  de  l'épitre  xLir ,  les  Ecoliers  cTj^mboUe. 

(3oi)  Jtem.  pour  les  deux  antres  houppellandes  faites  de  m  pièces  de  veluau 
u  cramoisi  figuré  d'or  de  vert  blanc  et  noir...  et  ont  esté  faites  decoppeures  sur 
M  les  dictes  xi  houppellandes  de  drap  noir  de  Londres..*  pour  m  quartiers  de 
u  drap  de  Mou^tierViller,  moitié  blanc  et  moitié  noir,  pour  faire  decoppeures 
»  sur  la  dicte  robe,  m  Compte  des  dépenses  de  Tbôtel  de  Charles  VI,  année 
1401,  manuscrit  déjà  cité. 

(302)  Sutuu  des  tailleurs  de  Troyes ,  confirmés  par  lettres-patentes  du  mois 
de  mai  t^oo. 

(303)  R  Jlem  r  paires  de  vieilles  manches.  »  Inrenuire  des  biens  meubles 
de  Jehan  de  Neufchastel ,  conseiller  du  duc  de  Boorbon ,  et  chanoine  de 
Saint-Méry,  année  i33o ,  manuscrit  déjà  cité,  n  Item  pour  la  façon  et  estoffes 
M  d'une  paire  de  grans  manches  pour  le  roy  a  rechangier  en  ses  pourpoins 
i>  faictes  de  deux  aunes  et  demie  de  drap  de  sôye  noir  de  Lucques...  i>  CoÀi'* 
ptes  des  dépenses  de  Thôtel  de  Charles  VI ,  année  1404,  manuscrit  déjà  cité. 

(304)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(305)  Art.  6  des  lettres-patentes  du  a3  juillet  1404. 

(306)  Ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(307}  Art.  7  et  8  du  règlement  des  tanneurs  de  Sens,  confirmé  par  lettres* 
patentes  du  mois  de  juin  i375. 

(3o3)  Ibidem^  art.  4,  5,  6,  7,  8. 

(309)  L'étiré  était  connu  dans  ce  temps  ;  on  doit  l'inférer  de  l'art,  a  des  sta- 
tuts des  gainiers  de  Rouen,  confirmés  par  letrrâs*patentes  do  mois  d'aynl  140s* 

(3io)  Art.  la  et  i3  du  règlement  des  tanneurs  de  Sens,  confirmé  par  lettres* 
patentes  du  mois  de  juin  i375. 

(3ii)  Ibidem  ,  art.  8.  , 

(3iz)  Art.  a  des  statuts  des  gainiers  de  Rouen ,  confirmés  par  lettres  patentes 
du  mois  d'avril  140a. 

(3i3)  Statuts  des  teinturiers  de  Paris ,  homologués  par  lettres-patentes  dû 
mois  d*octobre  1369. 

(3i4^  Art.  a8  de  l'ordonnance  du  6  août  i345 ,  relative  aux  corroyeurs. 

(3i5)  Statuts  des  gainiers  de  Rouen,  cités  ci*dessus;  statuts  des  tanneurs. 

(3i6)  Des  tapisseries  de  haute  lice  sont  mentionnées  au  chap.  a  du  4*  vol. 
des  Chroniques  de  Froissart.  Par  la  raison  qu'il  y  avait  des  tapisseries  de 
haute  lice ,  il  deyait  y  en  avoir  de  basse  lice. 

(3x7)  Voyez  la  note  précédente. 

(3x8)  Chroniques  de  Froissart ,  4^  vol*»  chap.  Sa. 
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(319)  Inrentain  d«t  cbambrea  de  tapisierift  et  pareiaent  du  toy  Qluirlcs-le- 
Quiot ,  MoMiuneas  de  U  monarcLie  française /par  Mont&iicoii ,  tome  3. 

v3ao}  Toyez  lea  miniatiurei  des  maïuis*  ults  du  temps. 
,   (3ai)Coiirtine«  pour  tapisseries,  expreuion  da  temps. 

(39a)  Inventaire  des  chambres  de  tapisseries  et  paremens  dn  rojCh9rlea-le* 
Quint ,  Monvmens  de  la  monarcjiiie  française ,  de  Montfaucon.    . 

(3)i3)  €t  Primo  in  caméra  alta  domini  invenerunt  unam  camenun  persam 
tt  (chambre  bleue)  brodatam.  de  divisioUe  unius  certi  ligati  ad  unam  arbo- 
a>  retn  ,  munitam  eelù  duobus  dosseriis»  In.  caméra  dicta  de  parement  inve- 
a>  nerunt  unam  cameram  viridem  (chambre  verte);  planant  de  seaa  pecnt 
»  sargie,  a>  Inrentaire  du  mobilier  de  l'évéque  de  Laagres,  aao^  1396 ,  ma- 
nuscrit déj&  cité. 

(324)  '^'^*  ^  ^M  statuts  des  drapiers  t  confirmés  par  lettres-patentes  du  mois 
de  juillet  i36a. 

(da5)  Ibidem. 

(3a6)  Ibidem, 

(337)  PriTiléges  de  la  Bastidr-RénJmont,  près  Carcassonne»  homologues 
par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  i388  ,  art.  10. 

(3a8)  Statuts  des  drapiers  de  Aouen,  confirmés  par  lettres^atentesda  1er  dé- 
cembre 1378  f  mentionnant  la  gaude  sous  le  nom  de  vaude, 

(3^9)  Ibidem» 

(i3o)  Statuts  des  drapiers,  confirmés  par  lettres-patentes  dn  raoic  de  juil- 
let i36a. 

(33t>  Statuts  des  teinturiers  de  Rouen,  confirmés  par  lettres-patentes  du 
mois  d'avril  i385  ;  Statuts  des  pareurs  de  Garcassonne ,  confirmés  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  juin  139a. 

(33a)  Architecture  de  Yitrare ,  Uv.  7$  depuis  le  chap.  8  jusqu'au  chap.  14. 

(333)  L'inventaire  des  tapisseries  et  paremens  de  Charles-le~Sage ,  cité  dans 
les  notes  précédentes,  fait  mention  de  canieiots  vermeils ^  verdoyans,  chan- 
geans, 

(334)  Art  5  des  statuts  des  merciers  de  Paris ,  confirmés  par  lettres-patentes 
du  mois  de  mars  1407. 

(335)  Art.  3  des  statuts  des  tireurs  de  fil  de  fer  de  la  Normandie ,  homolo- 
gués par  lettres-patentes  du  mois  de  septembre  i3dx 

(336)  Règlement  concernant  la  fabrication  des  cardes  «  homologué  par  Char- 
les V,  le  20  mai  1377. 

(337)  Art.  9  des  sUtnts  des  tireurs  de  fil  de  1er  de  la  Normandie ,  cités  à  Ta- 
vant-dernière  note. 

(338)  Ordinatio  Delphini  y  pro  reducwndo  numéro  monialium  Afontisfio- 
reti.  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins  ;  preuves  de  l'histoire  de 
Humbert  II. 

(339)  Statuts  des  tailleurs  de  Trojes,  confirmés  par  lettres-patentes  du  mois 
de  mai  1400. 

(340)  Rouleaux  de  l'abbaye  de  Loncbamp,  année  iSaa,  cités  d^ns  TJSssai 
sur  les  monnaies ,  par  Dupré  de  Saint  Maur. 

(34i)  Gtossarlum  Cangii^  verbo  Fenestratus. 

(342)  Extenta  furium  quœ  levantur  a  comité  Sabaudiœ,  Histoire  du  Dan- 
phtn^  et  des  princes  Dauphins  \  preuves  du  4«  discours. 

(343)  Art.  6  des  statuts  des  merciers,  confirmés  par  leltres^atentes  danoii 
de  mars  140^ 
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{Vt4)  Comptes  ile  ha  prévôté  de  Paris ,  aanié  t354.  Antiquité*  de  Parii,  per 
Sauvai,  3«  vol. 

(345)  Vie  de  Gliarlos  V,  par  Christine  de  Pîsan ,  3«  partie ,  chap.  3i. 

(346)  Rouleaux  de  l'abbaye  de  Lonchamp,  année  1873,  cités  dans  TBasai  sur 
les  monnaies  y  parDupré  de  Saint- Maur. 

(347)  Tablettes  en  cire  de  l'abbaye  de  Prenillf ,  année  i34i  t  ibidem. 

(348)  Préambule  des  statuts  des  drapiers  de  Rouen ,  confirmés  par  lettres- 
patentes  du  4  décembre  1378. 

(349)  Art.  3  des  réglemens  de  la  draperie  de  IVoyeSi  homologués  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  juillet  1377. 

(350)  Ibidem. 

(35 1)  Le  tissage  à  deux ,  A  trois  marches ,  est  mentionné  dans  les  anciennes 
ofdonnanc'*s,  notamment  dans  celle  qui  est  relative  à  la  draperie  de  Châlons- 
aar-Marne ,  du  mois  de  mai  x384' 

(352)  Art.  5  du  règlement  de  la  draperie  de  Troyes,  homologué  par  lettres- 
putentes  du  mois  de  juillet  1377;  préambule  des  statuts  des  drapiers  de  Rouen, 
confirmés  par  lettres-patentes  du  4  décembre  i378. 

(353)  L'ensouple  est  un  cylindre  sur  lequel  on  enroule  la  chaîae  de  l'étoH'e. 
On  trouve  ce  mot  dans  le  règlement  de  la  draperie  de  Rouen ,  confirmé  par 
lettres-patentes  du  4  décembre  1378. 

(354)  Lettres  patentes  du  mois  de  décembre  i388|  relatives  aux  moulins  A 
ibtflon  de  Saint-LÔ. 

(355)  Statuts  des  foulons  de  Coutances ,  homologués  par  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  i388. 

(356)  X>e  Proprittatibus  rerum,  llb.  16,  cap.  94 ,  de  Sulphure. 

(367)  (c  A  Nicolas- Alixandre  ,  drapier,  pour  v  aulnes  de  drap  gris -brun  de 
M  Mottstierviller  pr^st...  pour  une  aulne  et  demie  de  drap  vert-gay  de  Rouen 
M  prest.  »  Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Chairs  VI ,  année  1404,  manus- 
crit déjà  cité.  Dans  ce  même  compte  il  y  a  un  chapitre  de  dépense. intitulé  : 
Tondaiges  de  drap  de  laine» 

(358)  Letties  patentes  du  mois  de  décembre  x384  >  relatives  aux  tondeurs  de 
drap,  art.  14. 

(359)  L'art  de  calendrer  les  étolfea  était  déjà  connu ,  puisqu'une  rue  de  Pa- 
na ,  la  rue  de  la  Galendre ,  en  portait  le  nom.  Fabliaux  de  Méon ,  le  Dict. 
des  rues  de  Parts. 

(360)  Ordomiancea du  quatorzième  siècle^  relatives  à  la  draperie;  Toyes 
aussi  l'art.  i3  du  règlement  pour  les  drapiers  d'Abbe^Ue ,  confirmé  par  lettres* 
patentes  du  mois  de  juillet  1399. 

(36i)  Eiablissemens  de  saint  Louis,  chap.  146- 

(36a)  Toutes  ces  étoffes  et  bien  d'autres  sont  nommées  dans  les  divers  régle- 
mens de  la  draperie  précédemment  citést 

(363)  Rouleaux  de  l'abbaye  de  Longchamp,  année  1829,  rapportés  daat 
l'JSssai  sur  les  monnaies ,  par  Dupré  de  Saint-Maur. 

f^364)  «  A  Nicolas-Alixandre  f  drapier,  pour  t  aulnes  de  4rap  grta-bmki  de 
»  Monstierviller,  presi...  au  pris  de  xLYiii  s.  l'aulne*  w  Compte  des  dépenses 
de  Charles  VI^  année  14^4  9  manuscrit  déjà  cité. 

(365)  Rouleaux  de  Tabbaye  de  Loncbasnp,  année  i3aa;  Essai  enr  les  mon- 
naies ,  par  Dupré  de  Saint-Maur. 

(366)  Art.  3 ,  6  et  7  des  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  i363,  relatives 
aux  statuts  des  drapiers  de  Paris. 

(367)  Bans  les  ordonnances  du  quatorzième  siècle  relatives  au  prix  d'entrée, 
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dans  le  rojtame  ou  daas  les  TiUei ,  lei  toiles  de  coton  sont  à  pi-ino  mes 
tionnëes. 

(368)  Cërëinonlal  de  France  par  Godefroj  ;  Entrées  s  ;lcnnelles. 

(369)  On  trouve  dans  les  auteurs  de  ce  temps  les  mots  de  tqfatasust  d«  ta- 
JanaiuSf  de  taffata^  je  crois  que  c'était  une  sorte  de  cendal ,  comme  )e  crois 
aussi  que  le  satin  était  une  sorte  de  samit ,  ou  la  même  chose  que  le  sanrtt 
samictui  ou  sametum. 

(370)  Les  ordonnances  du  quatorzième  siècle  ne  font  aucune  mention  des 
soieries  de  bbriqne  fian^ise  *,  elles  ne  font  mention  que  des  soieries  de  fa- 
brique italienne.  Voyes  les  notes  de  Varlisan  an  quinùème  siècle. 

X371)  Computum  JohannU  de  PonciacOf  anno  t336.  Histoire  du  Danpliiné 
et  des  princes  Daupliins,  preuves  de  riiistoire  de  Humbert  II.  «  A  Bemart 
u  Bonsdart  pour  une  pièce  et  demie  ,  et  111  quartiers  de  veluau  noir  sur  soje 
M  en  trippe ,  au  pris  de  xxxvi  livres  ,  la  pièce  contenant  vi  aulnes  ..  »  Comptes 
des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  VI,  année  1404  >  manuscrit  déjà  cité. 

(37a)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  par  l'abbé  Lebeuf ,  chap.  Paroisse  de 
Mtiisons. 

(SyS)  Il  n^  avait  guère  de  cathédrale  ou  de  grande  église }  qui ,  avant  la 
révolution ,  n'eût  des  tombes  en  lames  de  ier  ou  de  laiton;  voyea ,  dans  l'His- 
toire âkt  villes ,  les  chap.  des  Eglises* 

(374)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  doyenné  de  Châteaufort,  tombes  de 
l'église  de  Palaiseau ,  doyenné  de  Montlheri ,  tombes  de  la  paroisse  de  Saint» 
Yon. 

(375' Description  de  la  France^  par  Desrues ,  chap.  Tro/es. 

(376)  Histoire  du  diocèse  de  Faijis^  aux  endroits  cités  à  l'avant-demière  note 
et  au  chap.  de  la  paroisse  d'Ormoye ,  doyenité  du  Yieux-Corbeil. 

(377)  c(  Jtem  ,  à  Regnauld  de  Cambray,  tumbier,  pour  !a  tumbe  dudit  défunt 
»  par  lui  faite  livrée  et  a&sise  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  «  vu  frans ,  valent 
u  cxn  sous.  M  Inventaire  des  biens  de  uiaistre  Jehan  de  Neufchatel,  chanoine 
de  Saint-Mery  et  conseiller  du  duc  de  Bourbon,  à  la  suite  duquel  se  trouvent 
les  dépenses  pour  ses  funéiailles.  Ce  manuscrit.de  l'an  i3So  a  déjà  été  cité. 

(378)  Ûrdonoance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(379)  Le  cimetière  des  chanoines,  des  clercs,  était  séparé 'de  celui  des 
la'iques.  Voye^,  dans  les  histoires  des  villes ,  le  chap.  des  Eglises,  et  les  actes 
qui  se  trouvent  dans  les  pièces  justificatives. 

(380)  Ces  divers  cimetières  existent  encore  en  partie.  Voyez  les  notes  précé- 
dentes relatives  aux  Juifs,  aux  Lépreux,  aux  hôpitaux.  La  séparation  des 
cimetières  des  adultes  de  celui  des  enfans  a  encore  lieu  dans  plusieurs  paroisses 
de  village. 

(38i)  Les  corps  des  hommes  suppliciés  n'avaient  pas  la  sépulture  ecclésias- 
tique. Voyez  notre  ancienne  légis'.ation  criminelle. 

(383)  Coutume  de  Touraine ,  art.  63 ,  voyez  aussi  les  statuu  des  tonnelieft  de 
Paris  du  26  déc.  1398 ,  rapportés  dans  te  Traité  de  police ,  liv.  5 ,  tit.  46,  eh.  9. 

(383)  Les  ordonnances. du  temps,  relatives  aux  jeux,  font  mention,  entre 
antres  ,  de  celui  du  billard. 

(S84)  rc  Jtem  f  lui  tables ,  un  petit  banc  à  dos  vies ,  deux  autres  bancs  tour- 
néê»,M  Invenuire  des  meubles  de  Jehan  de  Neufchatel,  manuscrit  déjà  cité. 

(385)  Monumens  firan^ais  inédits  de  M.  Wilmin ,  meubles  et  boiseries  da 
quatorzième  siècle. 

(386)  «  Ttenifk  Jehan  de  Cristot,  priseur  juié  de  Paris,  pour  Mn  salaire 
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»  dUvotr  prisé  plutienrt  des  biens  dudlt  defunct  lin{;es  et  autres  ,  x  sous,  m 
InTeotaire  des  meubles  de  Jehan  de  Neufchatel  t  manuscrit  déjà  cité. 

(387)  «  Jtem  ynam  cathedram  rotundam  de  qtiercii  et  operagio  Parisiensi 
M  dicta  debrissure  taxatam  xi  soU  tur.  m  Inventaire  du  mobilier  de  l'évâque 
de  Langres  ,  manuscrit  déjà  cité« 

(388)  a  Item  audit  lieu  (au  pied  du  lit)  avait  un  benoitier,  une  mauvaise 
M  chaiere  de  fuerre.  u  Inventaire  des  meubles  de  Jehan  de  Neufchatel j,  année 
1 38o  ,  manuscri  t  déjà  cité . 

(889'^  Architecture  de  Vitruve ,  liv.  a,  cbap.  3. 
(39»)  Ibidem, 

(391}  Rouleaux  de  Tabbaye  de  Longcharap ,  année  i34i  ;  Essai  sur  les  mon- 
naies ,  pair  Dupré  de  Saint-Maur. 

(392)  «  A  Jehan  Héron,  coffrier,  pour  une  paire  de  coures  d'ozicr  couvers 
i>  de  cuir  pour  mettre  et  porter  les  drageoirs  d'or  et  d'urgeut.  u  Compte  des 
dépenses  de  l'hdstel  de  Charles  Yî ,  année  t4o| ,  manuscrit  déjà  cité. 

(393)  «  A  Noël  l'esrrainier^  pour  11  graos  escrans  d*osîers;  à  lut  pour  u  petits 
u  écrans  d'osier  achetés  pour  la  chambre  du  roj  et  de  monseigneur  de  Valois.» 
Compte  des  dépenses  de  Thôtel  de  Charles  YX,  année  i38a,  manuscrit  déjà 
cité. 

(394)  Voyez  la  note  sur  Tépitre  Lix,  Les  vitraux, 

(395)  Voyez ,  dans  les  Fabliaux  de  Barbazan,  édition  de  Méon,  la  Biblm 
Cuiot. 

(396)  Datio  in  emphiteusim  nemoris  de  Chambarant,  anno  i338;  Preuves 
de  l'histoire  de  Humbeit  II;  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins. 

(397)  Mémoires  de  Joinville  »  cbap.  le  roy  estant  en  Acre  reçoit  une  ambas- 
sade du  Sonldan. 

(398)  Bans  le  cartulaire  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  la 
commanderie  d'Bsterpigny,  manuscrit  déjà  cité,  il  y  a  un  inventaire  de  la 
sacristie,  écrit  len  la  fin.  du  treizième  siècle,  où  on  lit:  «  Ung  pot  de  voirre 
»  laboré  d'or  por  mettre oistres  (hosties).» 

(399)  Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  vitraux  de  cet  ftge  dans  nos  églises. 
(4co)  On  attachait  les  languettes  de  plomb  à  ces  barreaux. 

(401)  Voyez  les  miniatures  des  mannsorits  du  temps ,  notamment  de  ceuS 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
(40a)  Ibidem, 

(403)  «  Item ,  pour  x  piez  de  voirre  miz  en  l'ostel  de  I9  rue  des  Cordiers  , 
»  xxiti  sous.  M  Compte  de  recette  et  dépense  du  collège  de  Fortet,  année  i397| 
manuscrit  déjà  cité. 

(404)  Presque  tontes  les  lettres  d'homologation  des  statuts  ou  des  confrérie^ 
d'arts  et  métiers  commencent  ainsi  :  n  quiconque  veut  estre...  exercer  un  tel 
»  mestier  faire  le  peult,  à  la  charge  de  payer  le  mestier  au  roi^  C'est  aasa* 
M  voir...,  etc.  u  Ordonnances  des  rois  de  France. 

(405)  De  l'Usage  des  fiefs,  par  Brnssel ,  liv.  a ,  chap.  37. 

(406)  Recueil  de  Du  Tillet ,  Inventaires  des  grands  officiers, 

(407)  Glossaire  de  Dncange,  an  mot  Rex\  Recueil  de  Du  Tillet,  du  Prévôt 
de  Vhôtei  du  roi, 

(408)  Ordonnances  des  rois  de  France,  statuts  et  réglemens  det  arts  et  mé* 
tiers. 

(409)  Ibidem  f  notamment  les  statuts  des  cordonniers. 

(410)  Ibidem^  notamment  les  statuts  des  teinturiers. 


4Sa  NOTES 

(41A)  On  ne  pouvail  ouner  «près  trois  heures  du  soûj  le  jonc  de  là  ▼•&!]€  des 
bonnes  fêtes  et  les  autres  jours  après  le  cuèvre-^Jeu, 

(4 12)  I«es  ordonnances  des  rois  de  France  renferment  un  gnind  n<Mabre  de 
rëglemans  sur  la  police  des  métiers;  et  on  trouve  aussi  un  fort  grand  nombre 
dans  les  registres  des  juridictions  ,  notamment  dans  les  bannières  du  Châtelet. 

(4i3)  «  Gaiges  de  vallea  le  roy...  A  Guillaume  Climence  ,  tailleur  et  valiet 
M  de  chambre...  A  Jehan  de  Saumur,  cordouannie^  et  vaUet  de  chambre...  w 
Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  d«  Charles  VI,  année  i383,  manuscrit  déjà 
cité,  «c  A  Jehan  Pinçon ,  fourreur  des  robes  et  varlet  de  chambre...  i  Robert 
I»  Yarennes,  brodeur  et  Tarlet  de  chambre...  à  Jebaa  Aubert,  cbapellier  et 
a»  rarlet  de  chambre.-,  à  Jehan  Serre ,  gantier  et  varlet  de  chambre...  à  Jehan 
I»  Sirol,  varlet  de  chambre  et  tapissier  du  roy...  à  Simonet  Mounart ,  pelletier 
»  et  varlet  de  chambre...  »  Compte  des  dépenses  de  Thosfel  de  Charles  YI> 
année  1404 1  mannscrit  déjà  cité 

(414)  Histoire  des  villes ,  surtout  des  villes  du  Nord  ;  Hisroire  de  Paris,  trou- 
bles eicttés  par  les  Cabochiens. 

(4i5)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  homologations  des  confréries  et  des 
statuts  des  artisans. 


LA  COUR  DES  PRINCES,  Epitre  LXxzii. 

(I)  Histoire  du  Dauphiaé  et  des  princes  Dauphins. 

(a)  Ibidem'j  voyea  aussi  les  huit  premiers  chapitres  du  troisième  volume  doa 
Chroniques  de  Froissart ,  et  le  Journal  de  Paris ,  sous  Charles  Yl  et  Charles  Yli, 
af  partie ,  où  se  trouve  l'état  àes  officiers  et  domestiques  de  Philippe>le-Hardi, 
duc  de  Bourgogne.  Voyez  aussi  l'histoire  particulière  des  provinces,  aux 
chapitres  d«s  grands  vassaux  qui  les  ont  possédées. 

(3)  Ordinatio  supernumero  et  ortUne  mensarum.  Histoire  du  Dauphiné  et 
des  princes  Dauphins;  preuves  de  l'histoire  de  Humbert  II. 

(4)  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage ,  au  mot  JJbier. 

(5)  Rabelais ,  Pantagruel ,  liv.  4  ,  chap,  46  ;  voyex  aussi  la  première  note  du 
chap.5  de  Gargantua,  par  Le  Ducbat,  commentateur  de  Rabelais. 

(6)  Ordinatio  super  numéro  et  ordine  mensarum»  Histoire  du  Dauphiné  et 
des  prioces  Dauphins  }  preuves  de  l'bistoire  de  Humbert  II. 

(7)  Glossaire  de'Ducange  ,  au  mot  CoUatio\  Dictionnaire  étjrraologiqnc  de 
Ménage ,  au  mot  Collation, 

(8)  Histoire  du  Dauphiné  ,  à  l'endroit  cité  à  Vavant-demière  note. 

(9)  Ibidem. 

(10)  Ibidem, 

(II)  Ibidem, 
(la)  Ibidem. 

(iS)  Dans  les  comptes  des  iéi^m^i  de  Thostel  du  roy  Charles  VI ,  maons- 
ciit  déjà  cité  ,  il  est  souvent  fait  mention  de  livrées  d'habits.  Voyea  aussi  le 
Qlossaire  de  Dncange ,  au  mot  làberare, 

(14)  Histoire  du  Dauphiné ,  à  l'endroit  cité  à  la  note  (6). 


LA  COUR  DU  ROI,  Epitre  1.XXXII1. 

(1)  Ordonnance  du  roi  Jean  ,  rendue  à  Saint«On«tf>^  relative  k  l'institation  d«s 
ehevaliers  de  l'Etoile.  MénMÎreade  Sainte-Palaye^  sur  Vancienne  chevalerie. 
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(a)  lia  cavrda  roi  Jetn  jtmiêÊtït  queltiuefoû  m  rétîdeace.  Un  grand  nombre 
d'ordonnances  de  ce  prince  aont  datées  de  Gaehan. 

{à)  Testameat  de  Cléaiettce  de  Hongrie ,  seconde  lenoie  deiLonis-le^ntîn. 

(4)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  relatiyes  aux  «ënëchauz. 

(&}  An  treiùème  et  quatoratème  siècles  on  écrivait  Pierregord  ou  Plerregnord. 
I<es  anciens  cartulaires ,  dunt  une  partie  a  été  imprimée  dans  l*liistoire  de 
cette  province  ,  en  fournissent  la  preuve. 

(5)  C'était  alors  le  quartier  neuf,  le  beau  quartier.  Yoyex  le  Traité  de  la 
police,  par  Delamare,  liv.  1  ,'tit.  7,  chap.  5)  texte  et  plans. 

(7)  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris,  iiv.  7,  chsp.  Jardins  du  2toi. 

(8)  Histoire  de  Charles  YI,  par  JuTénal  des  Ursins,  année  1389,  Entrés  4e 
la.  reine  Jzabeau;  vojrea  ausM  le  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Moneta^  où 
eont  les  empreintes  des  Monnaies  du  quatorzième  siècle. 

(9)  Mélanges  iiisioriques  de  Camusai ,  état  des  officiers  de  Cbarles  YI. 

(10)  J  bide  m, 

.  (11)  Ordonnance  du  27  janvier  l'iS^  t  ^t  celle  du  mois  de  janvier  t386 ,  rap- 
portée  par  Juvénal  des  Ursins ,  dans  l'histoire  de  Charles  YI. 

(la)  Ordonnances  ci-dessus;  voyez  aus^i  l'état  des  ofBciers  du  duc  de  Boiùr* 
gogne ,  imprimé  à  la  suite  du  Journal  de  Paris ,  souk  Charles  YI  et  suus 
Charles  YII. 

(x3)  «cGaiges  de  chevaliers  Bannerez ,  monseigneur  Kaoul  de  Raisneval, 
I»  peonetier  de  France...  monseigneur  Guillaume,  chaatellain  de  Beauvea 
$f  quen  de  France...  messire  Eustace  de  Campremi,  chevalier  tranchant.*,  j» 
Compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  YI,  année  i38a,  manuscrit  déjà 
cité. 

(1 4)  «c  Sommeliers  de  chambre...  Gillebert,  Yvonnet,  sommeliers  du  corpa 
M  servans  par  mois...  sommeliers  du  materas  servana  par  moii^p..  sommeliers  des 
»  épires...  sommelier  des  armeures...  sommelier  de  la  chapelle...  »  Ibidem, 

(i5)  On  a  dit  que  les  femmes  n'avaient  été  introduites  à  la  cour  que  sous  la 
reine  Anne  de  Bretagne  :  on  s'est  trompé.  Yojea  les  Chroniques  de  Froissart, 
4«  vol.,  chap.  3. 

(16)  Yie  privée  de  Charles  Y,  par  Christine  de  Pisan,  part.  1 ,  chap.  18: 

(17)  Yojez  la  note  (i3a)  et  les  notes  suivante»  de  Tépitre  xcvu,  les  anciens 
et  Us  nouveaux  jtbus. 

(18)  Ordonnances  des  rois  de  France,  relatives  aux  prises. 

(19)  Lettres  du  roi,  relatives  à  l'exemption  dn  droit  de  prise  accordées  au 
couvent  de  Fontaine-Notre-Dame ,  novembre  i364* 

(20)  Lettres  du  roi ,  relatives  à  l'exemption  du  droit  de  prise  accordé  à  l'hô- 
pital de  Provins ,  octobre  1359.  ' 

(aO  Lettres  citées  à  l'avant-dernière  note. 

(aa)  Lettres  du  roi,  dn  i3  novembre  x358. 

(a3)  Art.  iodes  anciennes  coutumes  de  Lorris,  confirmées  par  les  lettres- 
patentes  du  mois  de  janvier  i4ia* 

(24)  Art.  a  Ae%  lettres  patentes  du  17  mars  1390. 

(a^)  Ordonnance  du  i3  novembre  t35i. 

(a6)r(  Despensé  audit  hostcl...  11  c  nu  xx  v  mnita  vin  deBeaane...ixc  1111  xx  ix 
»  muizvin  de  Bourgogne...  11  cLixmuiz  vin  deSaint^Pour^ain...  xxxiimuiavin 
M  de  Bar...  111  c  Lxxiv  muiz  vin  de  Loire...  xxix  muis  vin  de  Saint* Jangon... 
»  It  muiz  vin  de  Galardon  ..  vu  c  lui  xx  viii  muiz  vin  français...  »  Compte 
des  dépenses  de  l'hôtel  de  Charles  YI  t  pour  les  six  premiers  mois  de  l'année 
|388,  mannscrit  sur  parchemin  que  je  possède. 


4S4  NOTBS 

{97)  Ordoniuttce  du  in»U  <i«  {niivier  i385,  rapportée  par  Jttrënal  des  Vr- 
•in*,  (iiiM  son  Histoire  de  Cîharlei  VI,  édition  de  Godetroy. 

(28)  Ibidem]  V6jeft  auMÎ,  dans  la  même  histoire  de  Charles  YI,  l'extrait 
d*un  r^f>istie  de  la  chambre  des  comptes  ,  cbxé formule, 

(I9)  Art.  34  de  l'ordonnance  du  aS  mai  i4i3é 

(3o)  Art.  33 ,  ibidem, 

(3i)  F'ide  Cangium^  rerbo  Tinellus» 

(32)  <t  Paoneterie,  k  Colis^t  Bridel,  sommelier  de  la  chambre  des  nappes, 
M  pour  un  pot  d'estain  pesant  x  mars ,  acheté  par  lui  pour  servir  de  moustarde 
*»  en  sale-.,  m  Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  iSfta,  manuscrit  déjà  cité. 

(33)  Vide  Gtùst.  Cangii ,  verbo  Rex  Ribatdorum. 

(34)  Cptte  ordonnance  de  l'année  1294  est  relative  au  luxe  des  habits  et  de 
la  table. 

(35)  Ordonnanea  de  Charles  VI,  du  mots  de  janvier  1 386,  rapportée  par 
Juvënal  des  Ursins.  Cette  expression  j  est  souvent  répétée. 

(36)  Voyes  au  qntnaième  siècle ,  dans  les  notes  du  Courtisan ,  rorigine  de 
cette  expression. 

(37)  Inventaire  des  tapisseries  et  paremens  de  Charles  V,  rappoité  dans  les 
Monumens  de  la  monarchie  française ,  par  «Montfaucon. 

(38)  nPour  111  duar.aines  «récuelles  d'argent...  un  hanap  d'or  pesant  111  mars 
«>  m  onces...  xii.hanaps  d'argent  pesansxxxvi  mars...  u  Compte  de  l'hostel  du 
roy,  année  1404,  manuscrit  dé)k  cité;  voyes  aussi  Tinventhire  des  joyaux  de 
Charles  Y,  rapporté  dans  les  Monumens  de  la  monarchie  française  par  Mont 
faucon. 

(39)  Lettres  du  roi ,  du  i"  juillet  t353. 

(40)  Chroniques  de  Saint-Denis,  3*  vol.,  chap.  60  j  année  iByS. 

(4i)  Ibidem  ;  voye«  aussi  les  Chroniques  de  Froissart ,  4**  ^ol.,  chap.  a. 

(42)  Histoire  de  Charles  VI,  par  Juvénal  des  Ursins,  entrevue  du  roi  de 
France  et  du  roi  d'Angleterre. 

(43)  Chroniques  de  Saint-Denis  «  3«  vol.,  chap.  5j,  entrevue  de  Charles  V 
et  tie  l'empereur  d'Allemagne. 

(44)  Règlement  pour  la  confrérie  des  sergens  d'armes,  homologué  par  lettres 
du  rbi ,  du  mois  d'avril  1376. 

(45)  Voyez  le  cérémonial  de  France,  règne  de  Charles  V  et  de  Charles  VI. 
(4^)  Vie  de  Cbailes  V,  par  Christine  de  Fisan  ,  part.  3,  chap.  89. 

,'4"^)  Le  Cérémonial  de  France ,  règne  de  Jean  ,  de  Charles  Y  et  de  Char- 
les VI. 

(48)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan  ,  !'«  partie,  chap.  16. 

(49)  Apologie  du  Bant^uet  sacré  de  la  veille  des  Roys,  par  un  avocat  de 
Senlis,  imprimée  en  i665. 

(50)  Histoire  de  la  vie  de  Louis  IH,  duc  de  Bourbon,  imprimée  sur  le  jna> 
nuscrit  de  Papirius-Masson,  chap.  5. 

(5i)  Chroniques  de  Saint-Denis ,  S*  vol.,  chap.  57. 

(Sa)  Vie  de  Charles  Y,  par  Christine  de  Pisan ,  paît.  3 ,  chap.  38. 

(53)  Ibidem,  partie  première ,  chapitre  20. 

(54)  Chroniques  de  Saint-Denis ,  3e  vol<,  chap.  60 ,  banquet  donné  à  l'empe- 
reur par  Charles  V. 

(55)  Bntrevue  de  Charles  Y  et  de  l'empereur  d'Allemagne,  manuscrit  da 
temps,  dont  l'extrait  est  inséré,  dans  l'histoire  de  Charles  YI,  édition  de 
Oodeiroy. 

(£6)  Ibidem  f  chapitre  premier. 
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(S?)  Ciifoai<^»8  dt  Froittarl ,  4«  toI.  ,  cbap.  a. 

(58)  n  Dismet,  lea  d«mes  de  Saint  Joban«a«*Boia|  po«r  U  dtsmè  dn  pain  cf 
M  du  Tin  despencé  à  Coiupièf^nc...  Les  daioM  dTerre ,  pour  la  dume  du  pain 
M  despensé  au  Louvre...  Les  dames  de  Saint  Cyr,  pour  la  disme  du  pain 
M  deftpensé  à  Saint-Gcritiaimen  LayCf..  i>  Compte  de  l'hostol  dn  roy,  année 
]  38a  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(69)  Chroniques  de  Saint  Denis,  rè|>nes  de  Pliiltppe  de  Valois  et  de  Jean* 

(60]  Histoire  de  Charles  VI^  par  Juvénal  des  Ursins  ,  année  tSpj. 

(61) Chroniques  de  Saint  Denis,  3e  toI.  ,  ckap.  63. 

{6^)'  Jbidem  ,  chnp.  57. 

(63)  H'identf  chnp.  5\, 

(64)  Histoire  de  Charles  le-Saj;e. 

(65)  Vie  de  Charles  Y,  par  Christine  de  Pisan  ,  part,  m  ,  chap.  16. 
(66;  Ibidem. 

(67)  Chroniques  de  Monstrelet,  1er  vol. ,  cbap.  99  ;  ordonnance  du  mois  de 
février  i1^88  ,  rapportée  dans  l'histoire  de  Charles  VI^  par  Jnvënal  des  TJrsins. 

(68)  Ordonnances  du  mois  d'octobre  1874 ,  qui  fixe  les  apanages  des  fits  de 
France. 

(69)  Xbidem» 

(70)  I^a  peine  de  Tauthentique  était  alors  prononcée  contre  les  femmes  qui 
violaient  la  foi  conjugale.  Voyez  dans  les  Fabliaux  de  Barbaaan ,  édition  de 
Méon  I  le  fabliau  intitulé  :  la  Femme  de  l'écuyer* 

(71)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan  ,  part.  1 ,  chap.  39. 

(7a}  Histoire  de  France ,  règne  «le  Charles-lc'Sage.  Certains  historiens  disent 
que  ce  propos  fut  tenu  devant  le  Dauphin. 

(73)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan  ,  part.  1 ,  chap.  39. 
(74^  Histoire  de  Ch  irles  VI,  par  ^H vénal  des  Ursins  ,  année  i4n7' 

(75)  Chroniques  de  Froissart,  40  roi. ,  chap. 9. 

(76)  Rendue  au  mois  d  aoAt  i374« 


LA  COUR  DE  L*£MP£R£UR  Épitre  LZXXIV. 

(1)  Vojea  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  jiugusta  Viromandorum.  vîndleaia 
et  iUustrata  a  Claudio  hemeraio ,  Paris ,  1648 ,  les  lettres  da  dauphin  an  pape. 
(3)  Francisque  }  hache  d'armes  en  usage  du  temps  des  premiers  rois* 
(3)  Chap.  a7  de  la  bulle  d'or. 


LB  DBUIL  ,  Épitre  Lxxxv. 

(1)  Glossaire  de  Ducange,  an  mot  Torneamentum. 

(2)  Messe  à  note ,  messe  en  musique.  Cette   expression  te  troBTe  dans  le 
Journal  de  Paris ,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII. 

(3)  Traité  de  plaiti-chant. 

(4)  Cette  expie&sion  se  trouve  dansPantagaruel,  liv.  4t  chap.  i3. 

(5)  «  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu>  roy  de  France...  avons  donné  à  Gnil- 
ft>  laume  de  Montbis  en  Bourgogne ,  chevalier...  tant  comme  il  vivra  ,  cent 
M  livres  de  rente...  et  parmi  ce  led.  chevalier  est  devenu  nostre  homme  lige  et 
M  et  nous  en  lait  foy  et  bommaige.. .  Donné  à  Maubuisson,  le  xxv«  jour  déniant 
M  Van  mil  ccc  sxsix.  w  Au  dos  de  ces  lettres ,  écrites  sur  parchemin ,  et  qui  sont 


.•^ 
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ea  au  poitMiiioA,  «tt VmtliB  4m  fiMMwaceaiMit du  elMvalter ,  pwinrt .  «  £t  tau 
•»  tenu  de  fiûf«  jj^mwaige..»  et  d*  pavriai  quitter  ai  reaonoer  le  dit  fié...  » 

(6)  Hietoiredttl4Ui|(iiedoc>  par  dem  YaiMetiesy  tom.  4f  oà  estim  extmit 
de  L'iiittoire  aumnacrite  de  la  meitea  de  FoUgnac. 

(7)  ChroBiqneede  Moattrelet ,  i.er  vel. ,  cbep.  36. 

(8)  Chroaiqoee  de  J!»eint-DeDia  ,  3«  toI.  ,  chap.  5o ,  Service  de  Dû  Guesclin. 

(9)  Teetameat  da  connétable  de  Sancerre,da  4.  fefrier  1403.  Hietoire  de 
Charles  VI,  édttioa  de  Godefiroj. 

(10)  Glossaire  de  Ducangi* ,  au  mot  Herietum» 

(11)  Ibidem. 

(la)  Estais  sur  Paris ,  par  Saiat-Foix ,  tom  a,  chap.  Funérailles. 

(x3)  Art.  5  de  Tordonnance  de  i3o6  ,  et  art.  6  des  lettres-patentes  do  25  arrU 
i34i  I  relatives  à  une  imposiiioa  sur  les  marchandises  vendues  à  Paris. 

(14)  Voye»  la  note  (61)  de  Tépitre  LT  ,  les  deux  jirbres* 

(t5)  Voyea,  tiaiu  les  Bigarrures  de  Taboureau,  le  chap.  des  Ter»  lettrisés, 
et  la  Notice  de  plusieurs  anciens  poèmes  dont  u>us  les  mots  commencent  par 
la  même  lettre. 

(i6)  Voyex  l'Anthologie  de  Simias ,  de  Simonide  et  de  plusieurs  anciens 
|H>ètes  qui ,  à  force  de  travail ,  donnaient  ces  formes  à  la  mesure  de  leurs  vers* 

(17)  Voyea  le  i«r  chap.  des  Bigarrâtes  de  Tabonrean. 

(18)  Extrait  de  \e.  Reigie  et  vie  des  frères  meneurs  ,  manuscrit  du  milieu  da 
quinzième  siècle ,  que  je  possède. 

(19)  Ibidem  f  chap.  du  Général  ministre  ei  du  chapitre  de  Penthécoustes^ 
(ao)  Ibidem ,  chap.  Jey  commence  le  testament  de  monseigneur  sainet 

^ranfoys ,  translaté  de  latin  en  Jrai^oys.  *'    ' 


^ 


L£  LENDEMAIN,  Épitre  ulxxyi, 

(I)  Ce  corps  était  composé  des  maîtres  des  comptes  ,  des  coaseilleis  gêné» 
raux  ,  des  aides  et  des  trésoriers  du  trésor  qei  administraient  les  finances  avec 
des  attributions  et  sous  des  rapports  qui  n'étaient  pas  les  mêmes  ;  voycs  l'or- 
donnance du  i«r  mars  i388. 

(a)  On  trouve  leurs  signatures  au  bas  des  principaux  actes  du  gonveraemeat. 
Yoyea  les  registres  du  parlement,  le  recueil  des  ordonaances  des  rois  de  France. 


L'AFFRANCHISSEMENT ,  Épitre  lxzxyii. 

(1)  n  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  an  baillj  de  Terman- 
M  dois.;,  nous  a  esté  exposé  que  exsignouries ,  qui  sont  ex  mettes  de  son  bail- 
a>  liage...  sont  plusieurs  hommes  et  femmes  de  corps  anquels  habitans  plusieurs 
»  devdicts  pais,  et  d'ailleurs ,  dient  et  s'efibrcenf  de  faire  dire  plusieurs  injures, 
»  opprobres  et  paroUes;  sentànces ,  blasmes  et  diffames  ,  en  les  appelant  sers, 
»  et  en  leur  reprochant  haineusement»  injurieusement ,  servitnre...  Donné  à 
»  Paris,  le  22e  jour  de  septembre,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  quatre,  u 
Ces  lettres  de  Charles  Visent  insérées  dans  un  jugement  du  bailUde  Yerman* 
dois,  en  datedu  7ttotembre  i4o4i ^^'^^  *^'  parchemin, qui  est  en  ma  possession. 

(2)  Le  concile  de  1167  et  la  bulle  du  pape  Alexandre  III  veulent  que  tons 
les  clirétietts  «oient  libre». 
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(3)  Pfé«]iib«t«  des  franchises  accordées  aux  liabitansde  Tanaay  1  eonlirmées 
par  lettres-patentes  da  mois  d'octobre  1374. 

l4)  Nouveau  voyage  en  France;  Paris,  »74<>i  *  ^^^'  *""»*  »  chap.  Voyage 
de  Paris  à  Saint-Jean-de-Luz ,  article  Orléans^ 


LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX»  Épître  lxxxyiu. 

(I)  L'art.  7  de  l'ordonnance  du  28  décembre  i355  ,  faite  sur  les  demandes 
des  états-généraux ,  assemblés  à  cette  époque ,  porte  que  les  aides  ne  dureront 
qu'un  an,  et  que  les  états  se  rassembleront  pour  en  accorder  d'antres. 

(2) Recherches  historiques  sur  les  états  généraux,  insérées  dans  la  préface 
du  tom.  3  des  Ordonnances  d^  Louvre. 

(3)  Art.  52  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  1356,  rendue  sur  la  demande 
des  états-généraux. 


LE  SONGE ,  Épître  Lxsxix. 

(1)  Le  mot  de  financier,  qui  vient  de  Jiner  ^  V^7*^  1  ^^  d'origine  moderne;  < 
Je  doute  qu'il  ait  été  en  usage  avant  le  treizième  on  douaième  siècl*  }  mais  il 
l'était  au  quatorzième  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  ordonnances  de  ce  temps. 

(2)  Vide  Gloss.  Cangii ,  ver  bis  LombardU  Caorcmi. 

(3)  Ce  mot  se  renconue  assez  souvent  dans  les  ordonnances  relatives  &  la  ré  • 
formation  des  finances  :  il  vient  de  tolta,  exaction.  Voyez  Ducaoge  sur  ce  mot 
et  ses  composés. 

(^l)  Chaque  ordonnance  1  relative  à  chaque  aide  ,  portait  en  même  temps  le 
nom  de  ceux  qui  devaient  la  répartir  et  la  percevoir;  et  comme  il  n'y  avait  pas 
encore  d'aides  perpétuelles  ,  les  emplois  des  financiers  ne  iuent ,  jusqu'à  la 
fin  du  quatorzième  siècle ,  que  temporaires.  Ordonnances  snr  les  aides  et  sab- 
sides. 

(5)  Les  privilèges  de  plusieurs  des  ofiiciers,  et  des  membres  de  l'Univeitité, 
mentionnaient  l'exemption  de  tutelle,  curatelle  et  collecte  de  tailles.. 
•    (6)  Lettres  du  roi ,  8  novembre  i37i  ;  Instruction  sur  la  leyéct  dM  aides ,  fé- 
vrier i383;  Ordonnances  des  rois  de  France. 

(7)  Lettres  du  roi ,  2  )anvier  1398. 

(é)  Art.  14  de  l'ordonnance  du  21  novembre  1379. 

(9)  Art.  4  de  l'instruction  snr  la  levée  des  aides,  février  i363  ;  Oidonoances 
'  des  rois  de  France. 

(10)  Ordonnance  du  21  novembre  1379. 

(11)  Ibidem, 

(12)  Voyez  le  Glossaire  de  Ducange  ,  les  Ordonnances  de^  rois  de  France. 
(i3)  Ibidem,  Ils  étaient,  dans  leur  territoire,  administrateurs  du  Domaine. 
(i4)  Mémoires  deMiraulmont,  Chambre  des  comptes. 

(i5)  Ils  étaient  juges.  Usage  des  fiefs,  par  Brussel,  Ordon.  des  ro|^  de  France. 
C16)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  Président  ds  la  cour  des  aides. 
(17)  Ibidem, 

p8)  Ibidem  ,  Chambre  du  trésor. 

(19)  Compotus  thesauri  domini  régis,  anno  i384,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez 
d'ailleurs  le  Glossaire  de  Dncange ,  au  mot  Argentarius. 

2.  29* 
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(ao)  Mé— irttd»  Minaltfioai  »  Chambre  du  trésor. 

\zi)  Jhidem,  Ch»mhn  d«  tfétor;  Tiéioricra  de  Fiaace. 

(22)  Ibidem. 

(a3)  OnlonuMce  d«  i<é|;c9Bl ,  27  juiTicr  1389. 

(a4)  OfdMwaMM  vdatÎTetancaidet. 

U5)  Je  poMède  im  rAle  de  ndicides  de  la  ville  et  préYÔté  de  ChaamoMt ,  près 
Rooen ,  aaa^  i36ay  d'après  leqael  il  pafait  qae  les  levées  des  sabôdes  se  fai- 
•aieat  par  villes  et  par  plat-pays  oa  baBlieoe  de  ces  villes.  Je  possède  mmtai.  ma 
r61e  de  Taide  poar  la  rédcaptioa  du  roi  Jeltaa ,  maauinit  que  j'ai  dêfà  cUé , 
d'après  lequel  il  pandt  qœ  la  levée  se  liûsait  quelquefois  aussi  par  diocèse i 
toufefint ,  d'aptes  le  uuuideaieBt  de  Philippe  de  Valois ,  du  11  mars  i32&,  re- 
latif an  subside  pourFost  de  Flandre,  il  n'est  guère  douteux  que  la  répartitioB 
des  impôts  se  fil  le  plus  souvent  par  bailliages,  ou  la  sous^épattîtion  était  frite 
tantôt  par  paroisses,  tantôt  par  chAtellenies.  Jai  Totiginal  des  lettres  du  duc  de 
Normandie ,  depuis  C]iarles4e-Sa£e ,  adressées  aux  généraux  des  finances  à 
Rouen,  le  12  octobre  i3S6,  où  on  lit  :  a...  Nostre  bien  amé  Guillaume  de 
u  Brural  bpilli  d'£vreux...  oultre  1rs  xx  sois  que  nous  lui  avons  ordonné  par 
M  jour  pour  le  temps  qu'il  a  vacqué  ea  l'assiette  dudit  subside...  a> 

(afi)  Yojex  le  règlement  de  saint  Louis,  relatif  aux  tailles,  extrait  du  Mé- 
morial de  Saint- Just ,  de  la  chambre  des  comptes  ;  Oidonnances  des  rois  de 
Fraace.  Yoyex  aussi  la  Glossaire  de  Dncange  ,  au  mot  Tallia. 

(17)  Je  posaède  une  de  ces  an<nennes  matrices  de  rôle  ;  elle  est  intitniéa  : 
Cest  ta  taiiU  de  la  ville  Sainte-Ruffiiie ,  près  Mets.  Suivent  les  dénombre- 
mens  de*  dîHérentes  pièces  de  terre  avec  leur  contenance  par  journal  de  six 
honunées  et  par  hommées. 

(28)  Glomaire  de  Ducange ,  an  mot  Tallia. 

(29)  Les  opérations  mentionnées  dans  le  règlement  de  saint  Louis  sur  les 
tailles,  ou  dans  le  Tabulaire  de  Normandie ,  cité  par  Dncange,  au  mot  Tallia , 
nécessitent  une  pareille  matrice  de  rôle. 

(30)  Vid.  Gioss.  (Umgiif  verbo  Focagium. 

(3i)  J'ai  ua  rôle  de  fouage  de  la  paroisse  dlncarville ,  près  Font-de-l'Aiche, 
écrit  sur  un  petit  roulean  de  parchemin  de  dix-sept  pouces  de  long  sur  quatre 
de  large ,  de  l'année  1420  -,  un  j  lit  en  tète  :  a  Cy-aprés  ensuivent  les  nom  des 
M  personnes  payables ,  demourant  et  tenant  feu  et  lien  en  la  paroisse  dlacar. 
w  ville,  en  la  vicomte  dn  Font-do-l'Arche.  Fremièremeut,  Thomas  Gaillaet... 
j»  Somme,  vingt  sept  personnes  payables...  à  vingt  sols  chascun  len,  valeat 
M  vingt-sept  livres.. . 
~  (3a)  Art.  27  de  l'ordonnance  du  14  mai  i358. 

(33)  Lettres  de  Charles  Y ,  janvier  1378,  relatives  à  l'abolition  des  appeaux 
volageSi 

(34)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  préfiice  du  tom.  6 ,  §  Jmpositioas  par 
feux  dans  le  Languedoc,  JX  en  était  de  même  en  I>anphiné.  BUstoire  du  Daa- 

phiaé  et  des  princes  Dauphins ,  4e  discours ,  Ats  finances. 

(35)  Au  rôle  dlncarville ,  manuscrit  déjà  cité ,  on  lit  :  «  Cy-aprex  ensniveot 
u  les  noms  des  personnes  non  payables.  Fremièrement,  Guillaume  Buquet,  et - 

w  cnyer  ,  pour  ce  qu'il  tient  noblement Pierre  Fortin ,  pour  ce  qu'il  es' 

»  poure  mendiant...  »  Yoyex  aussi  la  note  (34)  de  Tépitre  l«xxu,  les  Six  cou- 
leurs. 

(36)  n  Les  généraulx  conseillers  sur  les  aydes  ,  pour  la  guerre  aux  éltu  à 
»  Séex...  considéré  le  contenu  en  la  reqnesta  des  ponres  habîtans  en  la  paroîsfe 
M  Saint-Gervaise...  Ordonnons  qoe  lesdits  habîtans  soient  quittes  des  fonsges 
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M  pour  ceste  présente  année,  en  payant  pour  quarante  feux  seulement...  Donné 
»  à  Paris  le  xvi*  jour  de  nov.  l'an  mil  ccc  Lx...  u  Lettres  des  conseilleis  géné- 
raiix  pour  les  aides  de  la  guerre  écrites- sur  parchemin,  que  )'ai  en  ma  posses- 
sion. —  Le  compte  de  l'aide  pour  la  rédemption  du  roi  Jehan  ,  manuscrit  déjà 
cite,  lait  mention  du  don  du  sixième  denier  sur  l'imposition  des  la  deniers 
pour  livre,  fait  aux  habitans  de  Langres  ,  en  considération  des  dépenses  des 
fortifications.  Voyez  d'ailleu*-8  les  dispositions  relatives  aux  pouvoirs  du  com- 
misaaires ,  pour  la  levée  de  l'aide ,  dans  let  ordonnances  concernant  les  aides  , 
jusqu'à  celle  du  dernier  février  1 388,  car  alors  les  six  conseillers  généraux  des 
aides  deviennent  les  souverains  juges  des  matières  de  finances ,  pour  toutes  les 
Aides  et  dans  tout  le  royaumes.  Cette  institution  de  juges  permanens  annon- 
çait la  permanence  des  aides. 

(37)  Art.  9  de  l'ordonn.  de  1887  î  instruction  sur  la  levée  des  aides  ,  du  mois 
de  février  i383. 

(38)  Même  instruction,  et  notamment  l'art,  ai.  Voyez  aussi  les  ordonnances 
relatives  à  la  cour  des  aides ,  du  dernier  février  t388  ,  et  du  1 1  avril  1390. 

<39)  Ordonnance  du  aa  mai  1884. . 

i4o)  Ibidem. 

(4i)  Lettres  du  roi ,  arril  1869,  relatives  à  l'exemption  de  tous  impôts  ,  ac- 
cordées à  la  vicomte  de  Rochechonart, 

(4a)  Lettres  du  roi  »  mai  1869 ,  portant  qu'on  ne  pourra  lever  de  nouvelles 
impositions  sur  les  habitans  de  Crotoy  sans  leur  consentement. 

(43)  Ordonnances  des  rois  de  France  ;  préface  du  tom.  3* ,  recherches  histo- 
riques sur  les  états-généraux. 

(44)  ^  A  Guillaume  Mona ,  pour  avoir  porté  de  Poictiers  ex  terres  du  conne- 
»>  table  commission  pour  lever  aydes,  parce  que ,  par  la  première  commission 
»  envoyée,  on  ne  vouloit  aucune  chose  mettre  sus  ne  lever  dudit  ayde,..  En  la 
n  ville  et  chastellenie  d'Aunay...  dont  aucune  chose  n'a  esté  receu  par  ledit  re- 
M  cevenr,  ponrce  que  le  vicomte  d'Aunay  n'a  voulu  donner  obéissance  à  lever 
»  ledit  ayde...  u  Compte  de  Lebis^  manuscrit  déjà  cité.  • 

(45)  Histoire  particulière  des  villes. 

(46)  Vid.  Glofs.  Cangiif  verbo  Clericus. 

(f7)  Art.  19  de  Finstmction  du  mois  de  février  i383,  relative  à  la  levée  des 
aides. 

(49  A  Jehan  Renier,  lieutenant  du  receveur  au  siège  Saint-Maixant...o  m 
Compte  de  Lebis,  manuscrit  déjà  cité.  ' 

(49)  Mandement  du  roi,  du  4  niars  i347* 
'  (5o)  Mandement  du  roi,  du  1er  juin  i33i. 

(5i)  Ibidem. 

(5a)  Lettres  du  roi ,  10  avril  1139. 

(53)  Ordonnance  du  x5  juin  i353. 

(54)  Telles  étaient  les  idées  de  ces  temps ,  que  ,  sous  bien  des  rapports  ,  le 
gouvernement  tenait  et  administrait  le  royaume  comme  un  grand  fief.  Voyez 
d^ailleurs  le  Glossaire  de  Ducange  ,snr  les  différens  impôts  de  ce  siècle. 

(55)  Les  miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle  n'offrent  que  deux 
sortes  d'habits,  des  grandes  robes  à  manches  pendantes  jusqu'à  terre,  des  pour- 
points ou  gilets  à  pli  de  corps.  Il  était  impossible  que  la  perception  des  impôts 
pût,  surtout  dans  les  campagnes,  être  faite  en  robe. 

(56)  Voyez  les  miniatures  des  manuscrits  de  ce  temps. 
(5?)  Antiquités  de  Castres  par  Borel ,  article  Tailles. 


4«o  NOTSft 

(58)  La  taille ,  oo  ceatributiim  territoriale ,  était  easentieliemeat  l'impôt  des 
iof«riert>  Toyes  la  ]^f»itlatioii  des  impAt»  insqu'à  la  révolation. 

($9)  Toyes  le  prëambale  de»  lettrea-pateotee  relatiTe»aax  aidée  accordées 
par  les  nobles,  et  notamment  de  celle*  dn  mois  de  juin  1319. 

(te)  Chron.  de  Navgis,  année  1296;  Oidonnance  rendue  aux  États  de  l355. 

(61)  Yoyes  ci-d««ns,  la  note  (58). 

(69)  ▼ejres  les  lettres  da  roi,  la  avril  i394 1  rapportées  par  Dacange,  dans 
son  Glossaire ,  an  mot  Décimais  suhndiunu 

(83)  Ibidem ,  rerbo  DecimcB  Satadinœi  Cfaroa.  de  Kangps,  anno  iSis. 

(64)  Vid.  Gloss.  Cangii,  irerbo  Computatorium, 

i6S)Yld.Glossarium  Cangii,  retho  Capagium  ;  Ordonnance  da  18  lévrier 
i357  :  relative  à  roctroi  d'un  capage  on  capitation. 

(66)  Ordonnance  sur  les  aides  et  gabelles,  ai  novembre  1379  et  antres  or- 
donnances relatives  aux  subsides;  car,  par  ces  mots  de  treîxième  et  vingtième , 
on  entendait  pinsienrs  sortes  d'impositions* 

(67)  J'ai  une  reconnaifsance  de  l'année  1877,  laite  par  le  maitre  des  osavces 
des  fortifications  d'Avranches ,  de  la  somme  de  60  liv.  los.  à  luy  payez  sur 
Vayde  appelé  passe  portes ,  pour  Us  fortifications.  Relativement  aux  antres 
impAts  ou  droits ,  royes  le  Traité  du  domaine  ,  par  Chopin, 

(68)  Ordonnances  relatives  an  franc  fie£ 

(69)  Ordonnances  relatives  ans  Juifs ,  aux  Lombards,   aux  Ultramontains* 
(79)  Art.  27  de  lV>rdonnaiice  dn  28  décembre  j355. 

(71)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  tom.  3e,  préface ,  rechercbes  histo- 
riques sur  les  états  généraux  et  particuliers. 

(72)  An  treizième  siède  ,  et  aux  siècles  antérieurs  ,  le  mot  tailU  était  syno- 
nyme de  subiiide  ,  d'impôt  :  au  quatoratème,  et  surtout  vers  la  fia ,  il  exprima 
plus  spécialement l'impdt  territoriab cinquante  ans  après  ,sous  Charles  VU, 
il  n'exprima  qnecelui-là;  Ordonnances  et  antres  monnraens  relatifs  aux  impMs. 

(73)  Gregoru  Turonensis  kistoriœ ,  fib.  5 ,  c«p.  a8  et  34  ,  éd.  anni  i36i. 
(f4)  Art.  27  de  l'ordonnance  du  98  décembre  t3â5. 

(75) Vid.  Gloss.  Cangii,  verbo  Gabella, 

(76)  a  Noverint  universi  quod  ecclesia  beaii  Audree  habet.,,,  apudjolac 
»  octo  modia  salis  de  Puiada  simaomni  consuetudina  a  Slauritanea  usque 
»  ad  Lingonem  et  absque  pedagio  et  tributo  ex  donc  comitum.,,,  »>  Cartn- 
laire  de  Saint- André  de  Bordeaux,  manuscrit  du  treiaièmesiècle ,  àéyà.  cité. 

C77)  On  peut  fixer  avec  quelque  vraiseaiblame  la  date  de  l'imposition  du  sel 
à  l'année  i34a.  Voyez  l'ordonnance  dii  so  mws  de  cette  année. 

(78)  Elles  excitèrent ,  durant  ce  siècle, plutteurs  soulèvemens*  Glosa*  de  Da- 
caoge,aumot  Gabella. 

(79)  Voye»  les  deux  notes  qui  suivent. 

(80)  Ordonn.des  rois  deFrance,tom.6,pré&ce  ^mémoire  bist.,  année &38oi 
Lettres  de  Charles  VI,  mars  i38o  »  relatives  à  Tabolition  des  aides. 

(81)  Vid.  Gloss.  Cangii,  verbo  X)omaaium. 

(82) Be  l'usage  des  fiefii ,  parBrussel,  tom.  a-  Compte  général  des  revenus 
du  roi  en  xaoa. 

(83)  J'ai  plusieurs  quittances  de  ces  deux  sortes  d'aides;  j'en  ai  déjà  cité. 
Voyez  d'ailleurs  les  ordonnances  des  rois  de  France. 

(84)aCharles  V...  ne  jouissait  que  d'un  million  de  revenu...  cbap.  le  Louvre^ 
liv.  7«  des  Ant.  de  Paris,  de  Sauvai  ,par  le«  mains  de  qui  avaient  passé  un  si 
grand  nombre  de  titres  de  la  Chambre  des  comptes  avant  l'incendie  dea  archives- 

(85)  Voyez  la  note  (184)  de  r%îire  Ww  ,  le^  sii:  Couleurs.  J'ai  da»»  mes 
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cartons  plusieurs  autres  titres  de  prêts  faits  ao  roi,  entre  autres ,  ceux  de  la 
▼ille  de  Saint-Lô  ,  chacun  de  5oo  \lr. 

(86)  <t  Aultres  dépenses  pour  racat  de  rentes.;..  Aultres  deniers  payez  aux 
»  rentiers  forrains....  Four  un  voyage  faict  à  AbbevLlIe  pour  £aiire  délivrer  Ja- 
a>  quin  Camp  ,  qui  audit  lieu  estoit  prisonnier  pour  les  debtes  de  la  ville....  » 
Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  1414  >  manuscrit  déjà  cité,  n  Aultres  ren- 

^  daiges  pour  les  rentes  a  vie  payées  à  plusieurs  personnes....  m  Compte  de 
recette  et  dépense  de  la  ville  de  Valenciennes ,  rendu  en  14^'  >  P^**  Massart , 
manuscrit  sur  parchemin  que  je  possède. 

(87)  Chron.  de  Monstrelet,  14^2,  harangue  de  l'Université  à  Charles  YI. 
C88)  Continuatio  Chronici  GuiUelmi  de  Nangis  ^  anno  iZib  et  anno  1827. 
(89)  Essais  histoiiques  sur  Paris  t  par  Sainte-Fofx  t  Jlue  du  Temple* 

(^^)  Ibidem  ;  Continuatio  chronici  GuiUelmi  de  Nangis  »  anno  i3i5. 


I«E  PÈLERINAGE  DE  SAINT-JACQUES ,  Épftre  XC. 

(i)  Voyes  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Rumpere^  et  à  rarticle  Ruptariî, 

(a)  Miniatuiesdes  manuscrits  du  temps  ;  je  citerai  entre  autres  celles  du  ma- 

skuacrit  de  Renaud  de  Mon tanban,  coaservé  a  la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  qui 

est  au  chapitre  :  m  Comment  le  noble  duc  Regnault  prit  congié  du  roi  d'Aire  ^ 

a»  son  cousin  ,  pour  aller  oultre-mer  au  saint  Sépulcre  de  Jhérusalem.  »> 

(3)  Ordonnance  du  i5  février  1393. 

(4)  Histoire  de  l'Université  ,  par  du  Boulay ,  où  se  trouvent  les  privilèges  des 
messagers. 

(5)  Dictionnaire  du  droit  canonique,  au  mot  Cas  réservé, 

(6)  Histoire  de  l'Université,  par  du  Boulay,  année  i38o  ;  lettres-patentes 
du  27  février  1599  ;  Chroniques  de  Monstrelet,  le'  vol  i  chap.  3. 

(7^  Rituel  d'Avranches,  imprimé  en  i5ai ,  cap.  scnedictio  peregrinorum.  ; 
benedictio père  et  baculi  ;  cap.  Benedictiones  comm.unes  ^  benedictio  sporte 
et  baculi, 

(8)  Avant  la  révolution  ,  il  n'y  avait  pas  de  petite  ville  qui  n'eût  un  hôpital 
des  pèlerins.  Voyez  les  histoires  particulières  des  villes. 

(9)  Hist.  du  diocèse  de  Paris  ,  par  l'abbé  Lebeui,  chap.  Paroisse  de  Sainte. 
Qeneviève-des-Bois., 

(10)  État  de  l'église  de  l'hôpital  de  siaint-Jacques-des-Pèlerins  de  Paris  ; 
Histoire  de  Paris,  de  Félibien  et  Lobineau,  liv.  xi ,  chap.  48. 

^1 1)  rc  Pour  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  et  premièrement  pour  la  façon 
u  d'avoir  fourré  de  gris  rouge  viii  paires  de  bettes  de  cuir  fauve  pour  la  dite 
»  dameb....!»  Compte  de  l'hôtel  de  Charles  YI,  année  1404  ,  manuscrit  déjà 
cité. 

(12)  Stilujn  parlamenti  questîones  Johannis  Ga//i ,  questio  164. 

(x3)  Extenta  jurium  quœ  levantur  a  comité  Sabaudiœ,  apud  Simphorio' 
num;  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins;  preuves  du  quatrième 
discours. 

(i4)  Coutumes  de  Beauvoisis  ,  par  Beaumanoir  ,  chap  3a ,  de  VObèissanche 
que  U  oste  doibt  à  son  seigneur, 

(iS)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  Paroisse  de 
Chaillot.  Voyez  ûUMi  dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  les  comptes  de 
la  prérôté,  année  i383. 
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(1)  Extniiu  des  re^^istres  dts  couvens  des  CorUeliers  et  des  Jacobins  de  Foi- 
tiers,  cités  dans  1rs  annales  d'Aquitaine,  Itv. 4,  cbap.  4,  et 5. 

(17)  C'est  le  premier  nom  qn'on  lit  dans  les  extraits  ci-dessus  cités. 

(18)  De  l'usage  i\es  fiefx,  par  Brussel ,  liv.Se ,  chap.  9  ,  des  Dîmes  injeodées. 
(19^  Yoyex  dans  les  Fabliaux,  celui  des  cbanoinesses  et  des  Bernardines. 
(ao)  ibidem ,  le  fabliau  de  la  Grue. 

(ai)  ibidùTn,  les  Cris  de  Paris, 

(aa)  Ibidem,  ♦ 

(a3)  Ibidem. 

(94)  Glossaire  de  Ducang« ,  au  mot  Pigmentum. 

(a5)  Les  ordonnances  des  rois  de  France,  relatives  aux  aides  ou  aux  octrois, 
mentionnent  souvent  ce  viq;  Henri  JEiienne,  dans  sa  Maison  rustique,  dit 
que  le  nom  de  Bastard  lui  venait  de  ce  que  les  Corses  le  mêlaient  avec  du  miel. 

(a6)  Le  même  auteur  dit  encore ,  dans  le  même  ouvrage ,  que  Gamacbe  es^ 
an  coteau  du  Ronssillon.  L?s  ordonnances  des  rois  de  France  font  aussi  men- 
tion de  ce  vin. 

(27)  Fabliaux  de  Legrand*d'Aussi,  la  Dame  quifiit  corrigée^  texte  et  notes. 

(a8)  Ibidem. 

(39)  Yojez  ,  dans  les  notes  de  TÉpitre  1.XXX1,  les  Étrennesy  celles  de  rar< 
liçlo  Verriers. 

(3o)  Antiquités  «le  Paris  ,  par  Dubreuil,  liv.  3»,  cbap.  de  l^ Hôpital  de 
Saiui- Julien-  des'Méiieiriers. 

(3i)  Voyez ,  dans  les  Fabliaux,  le  Lai  du  Courtois. 

(3a)  Ibidem.. 

(33)  a  ....  A  Hugues  d'Ars,  cbambellan  de  monseigneur  de  Valoys,  pour 
»  pampe  ,  roses  et  lavande  ,  pour  niectre  dans  le  linge  de  mond.  seigneur...  u 
Compte  de  l'bôtel  duroy,  année  i382,  manuscrit  déjà  cité. 

(34)  Voyez  dans  les  Fabliaux,  les  Cris  de  Paris, 

(35)  Voyez  la  satire  des  Troubadours  ,  par  Lemoine  de  Montaudon,  à  l'en- 
droit où  il  parle  de  Tremoleta,  Histoire  littéraire  des  troubadours. 

(36)  Annales  Moberti  Gaguini ,  lib.  10,  regno  Caroli  F'II, 

(37)  Bacquet,  Traité  des  droits  du  roi;  et  les  autres  traités  ou  dictionnaires 
des  droits  domaniaux ,  articles  Marchés ^  Foires ^  Ilialles,  Hallages. 

(38)  Ibidem. 

(39)  Ibidem. 

(40)  Voyez  l'Histoire  de  la  fée  Mellusine,  par  Jean  d'Arras ,  qui  virait  vers 
la  fia  du  quatorzième  siècle. 

(40  Voyez  le  roman  de  Merlin  ,  cbap.  Merlin  enchanté  par  Viviane. 
(4  a)  Ibidem. 

(43)  Histoire  de  Du  Guesclin,  par  Du  Cbastelet,  liv.  5,  cbap.  t3. 

(44)  Cbroniques  de  Monstrelet,  vol.  1,  chap.  10,  année  li^a. 

(45)  Gravamina  ac  quœrimonia  domini  Dalphini^  contra  Surgenses  de 
Romanis.  Histoire  du  Daupbiné  et  des  princes  Daupfains;prenves  de  l'histoire 
de  Humbert  II. 

(4^)  Le  grand  Constumier,  liv.  a,  chap.  des  Délits. 

(47)  Question  de  Jean  Gallus,  qnest.  204;  ordonnances  des  rois  de  France, 
lettres  de  rémission. 

(48)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  liv.  6  ,  chap.  des  Foires.  Voyez  aussi 
les  histoires  particulières  des  villes. 

C49)  Mémoires  sur  la  constitution  politique  de  Pér  igueux ,  pièces  juitificatires, 
Computus  de  emolumento  bestiarum ,  etc. 
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(5o)  Voyez,  dans  la  Cosmographie  de  Belleforêt ,  la  planche  de  la  vieille 
re présentation  de  cette  ville,  et  l'histoire  des  comtes  et  des  comtesses  d*Angou- 
léme. 

(5i)  Vid.  GlosS'  Cangii^  verbe  Cembellum. 

(5a)  Chronlqves  de  Monstrelet,  vol.  i«i^,  cliap.  8* 

(53)  Voyex  les  miniatnres  du  mannscrit  des  Voyages  de  BoutdeielU ,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  du  roi. 

(54)  Commentaires  de  Laurière  sur  les  Institutions  coutumières,  livre  i*-'', 
tit.  i,*r,  reg.  39. 

(55)  Voyez  les  miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle. 

(56)  Alors  l'enseignement  était  exclusivement  entre  les  mains  du  clergé  ;  et 
dans  les  villages  il  l'a  été  jusqu'à  la  révolution. 

(57)  EpistoljO.  Henrici  de  ViUariis\  Histoire  du  Daupbiné  et  des  princes 
X)auphîns,  preuves  de  l'histoire  de  Humbert  II. 

(58)  Le  concile  de  Latran ,  de  l'année  1179,  ^^^  fl^^  1^*  usuriers  soient 
excommuniés. 

(59)Baluze  ,  Concile  d'Avignon  de  l'an  xZZj. 

(60)  A  cette  époque  ,  les  Anglais  occupaient  Bbrdeauz.  Voyez  la  Chronique 
bordelaise,  quatorzième  siècle. 

(61)  Chroniques  de  Froissart,  et  notamment  le  chap.  3oo  dU  vol.  1er. 

(62)  Chronique  bordelaire  , année  1814. 

(63)  Ibidem. 

(64)  Ibidem  t  Année  i3ai. 

(65)  Ibidem. 

{66)  Ibidem ,  année  1379. 

{6j)  Flumina  Gallice  a  Papùrio  Massone ,  Garumna. 

(68)  Chronique  bordelaise ,  année  iSaS* 

(69)  Ce  proverbe  se  trouve  dans  le  Vrai  régime  des  bergers ,  par  Jean  de 
Brie  ,  folio  27,  verso . 

(70)  Voyez  dans  les  fabliaux  ,  celui  de  la  femm.e  qui  voulut  éprouver  son 
mari  i  et  celui  de  La  Tnule  sans  freim 

(71)  Ce  roman,  nui  est  d'une  date  antérieure  à  cette  époque,  a  toujours  été 
populaire. 

(72)  De proprietatibus  rerum^  lib,  18 ,  cap.  12,  de  Bove,  Voyez  encore 
dans  les  fabliaux  celui  de  la  culotte  des  cordeliers. 

(73)  Continuatio  altéra  chronici  GuiUelmidt  Nangist  anno  i353. 

(74)  Ibidem  \  Lettres. patentes  du  19  décembre  1420. 

(75)  Registres  d,u  parlement,  cités  par  l'abbé  Lebeuf.  Histoire  du  diocèse  de 
Paris ,  chap.  Paroisse  de  Ville  juif, 

(76)  Fabliau  de  la  femme  qui  voulut  éprouver  son  mari.  Encore  aujourd'hui 
les  villageois  du  haut  Rouergue  et  de  la  haute  Auvergne  se  servent  de  fort 
longs  couteaux  à  gaine ,  qu'ils  portent  à  la  poche  longue  de  leurs  chausses  ,  et 
qu'ils  nomment  capuchadou, 

(77)  Chronique  de  Froissart ,  ter  vol.|  chap.  19. 

(78)  Cosmographie  de  Thevet,  Languedoc. 

(79)  Yojcz  ftagellum  demonum  et  les  autres  démonomanies. 

(80)  Vide  jingelo  Roccha  in  suo  Commentario  de  campanis,  cap.  21  de 
usu  pulsandl  campanas ,  ad  improbas  pluvias  vel  tempestates  expellendas. 
Vide  tracte,  ai  de  laniis  et  pithonicis  mulieribus,  cap,  utrum  ex  facto  ta- 
niarum  possint'provocari  grandines  et  pruinœ  aepluvice  in  lesionem  terrœ. 
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(8i)  Voyes  Fiagellum  dsmonum,^  l'articl*  descbaraiM. 
(8a}  Voyage  de  frère  Aiulric ,  cordelier;  cbap.  grande  merveUU  de  ta  mise 
d'enfer  et  périUeuse  Toyes  aussi  le  voyage  de  Mandevilie. 

(83)  Anciens  romans  de  chevalerie ,  entre  antres  ceux  des  quatre  fila  d'Ay- 
mon. 

(84)  JV'actatus  de  pithonUis  muUeribus ,  cap,  ut  possint  hominum  imagi- 
nes et  faciès  eorum  in  alias  formas  immutam. 

(85)  Dans  les  villages  de  ces  montagnes  on  fait  encore  ces  contes  ,  qui  sans 
doute  remontent  an  moins  an  quatoratème  siècle. 

(86)  C'est  ainsi  que  la  vieille  tradition  veut  qne  le  pont  de  Bonnccombe,  près 
Rhodes,  ait  été  bâti.  Suivant  Vabbé  Lebenf,  Histoire  do  diocèse  de  Paris,  une 
pareille  tradition  s'était  accréditée  relativement  À  l'ancien  pont  de  Saint-Clond. 

(^7)  Voyes  le  grand  coatnmier  de  Domonlin  où  de  simples  villages  du  haut 
pays  d'Auvergne  ont  leurs  coutumes. 

(88)  Ce  sont  les  quatre  premiers  vers  d'une  chanson  de  cette  époque  ,  voyes 
les  notes  de  Legrand  d'Aussi  sur  le  fabliau  du  ieo  du  berger  et  de  la  bergère. 

(89)  Yoyes  le  reste  de  ce  cantique  dans  le  traité  historique  du  chant  ecclé- 
aiastique  par  l'abbé  Lebeu^chap.  7. 

(90)  Fabliaux;  miniatures  des  manuscrits  du  temps. 

(91)  Yoyes  dans  les  fabliaux ,  celui  du  jeune  homme  aux  dou2e  femmes. 
(9a)  I41  feuille  villageoise  de  l'Aveyron,  année  i3o6,  lait  mention  de  cette 

ancienne  race  de  chiens. 

(98)  J'ai  vu  de  vieilles  tapisseries  où  les  chiens  pour  la  chasse  aux  loups  sont 
ainsi  représentés. 

(94)  Voyea  dans  le  cérémonial  des  rois  de  France,  la  forme  des  hommagea 
des  rois  d'Angleterre. 

(95)  Mémoires  de  Jean  Dntillet,  livre  ae,  chap.  des  Couronnemens  des  rois 
et  roynes. 

(96)  Dans  le  Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau  on  voit  que  le  roi  payait 
une  rente  pour  une  partie  du  terrain  sur  lequel  était  b&li  ce  château.  Voyes 
aussi  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris ,  liv.  8 ,  chap.  cens^  rentes,  lotis  et  ventes 
exigés  de  nos  rois  par  des  particuliers, 

(97)  Histoire  du  Querct,  chap.  jibbaye  de  Figeac, 

(98)  Histoire  du  Rouergue ,  chap.  EvSques  de  Rodés, 

r99)  Histoire  de  Paris,  par  Félibten  et  Lobtneau ,  preuves;  fondation  d'une 
chapellenie  à  l'église  du  Saint-Sépulcre  en  i38i. 

(100)  Histoire  de  l'Auvergne,  chap.  jibbaye  d*jlurtllac, 

(loi)  Les  élections  des  dignités  du  clergé  n'ont  cessé  qu'à  l'époque  du  con- 
cordat de  François  lor. 

(loa)  Histoire  de  l'Auvergne  ,  chap.  Eviché  de  Saint^Flour, 

(io3)  Histoire  du  Languedoc ,  chap.  Evêché  de  Mende. 

(104)  Histoire  du  Querci ,  chap.  EvSehe  de  Cahots, 

(io5)  Le  style  de  cette  prière ,  qui  était  encore  en  usage  dans  des  temps  pro- 
ches de  notre  révolution ,  annonce  qu'elle  a  été  composée  vers  le  quatoniène 
siècle. 

(106)  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  Privilèges  de  la  ville  de  Figeac, 
confirmés  au  mois  d'août  i394> 

(107)  Privilèges  du  chapitre  de  Brioude.  confirmés  au  mois  de  mai  1391. 

(108)  Statuia  synodalia  Ecclesiarum  Cadurcensis ,  Ruthonencis  et  Tute. 
lensis , publicata  aud  rènovata  antio  1289,  i336.  et  i34i. 
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(109)  Histoire  det  tronbadoun,  article  de  Raymond  d4  Tar  ou  de  la  Tour^ 
cinquième  sirrente. 

(110)  Ibidem, 

(111)  Histoire  de  Ronergne»  pa^  l'abbé  Bosc,  Commun  de  paix. 

\\  12)  Flans  topographiqnes  de  Meaux ,  Limoges  ,  Périgoenx  »  Angonlème , 
Rbodès  y  Auch  ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  villes. 

(1 13)  Histoire  du  Rouergue,  par  l'abbé  Bosc ,  Rhodes, 

(i  14)  Ibidem  y^vêques  de  Rhodes,      ^ 

()i5)  Ibidem, ,  châteaux  des  comtes  de  Rhodes,  et  Couvent  des  cordeliers 
de  la  même  ville. 

(116)  Glossaire  de  Dncange,  au  mot  Pelticio, 

(117)  Instruction  de  chevalerie ,  dans  l'bist.  des  troubadours ,  art.  Apiaudde 
jMarsan,  Voyez  aussi  les  miniatures  des  manuscrits  du  quatorzième  siècle. 

(iiSl)  Commentarium  de  Campanis  ab  jingelo  Roccha,  capitulo  de  Usu 
pulsandi  campanas  in  alicujus  magni  viri  advento  ad  urbem.  Yid.  quoque. 
Cangium ,  yerbo  Pulsatio  Campanarum. 

(119)  Patron  du  diocèse  de  Rbodès. 

(120)  Chroniques  de  Froissart,  4e  roi.)  chap.  11,  14  1  i5  et  16. 
(121  )  Histoire  de  la  maison  de  Turenne  par  Justel. 

(122)  Histoire  de  Querci,  par  Cathala,  au  Recueil  des  chartes,  nomb  a3. 

(•23)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins;  preuves  de  l'histoire 
de  Humbert  II;  remontrance  faite  au  Dauphin  par  les  députés  de  Philippe  de 
Valois. 

U  24)  Histoire  de  Charles  VI ,  par  le  moine  anonyme  de  Saint*Deiiis,  édition 
de  Godefroy,  introduction;  Histoires  particulières  dea  provinces  et  des  grands 
vassaux  qui  les  ont  possédées. 

(12S)  Histoire  du  Rouergue  1  par  Tabbé  Bosc ,  Comtes  d'armagnac. 

{126)  Ibidem. 

(127)  Ibidem f  jinciennes  mimes'.  Histoire  de  Languedoc,  par  DvmVais* 
settes,  Mines  du  Gévaudan^des  Cévennes,  du  Velay  et  du  Vivarais, 

(128)  Histoire  da  Rouergue ,  ViUefranchc  \  Histoire  de  Iduiguedoc ,  Mar- 
vé/ols. 

<ia9)  Histoires  ci-dessus  citées;  Glossaire  du  Dncange,  au  mot  Moneta\ 
ordonnances  des  rois  de  France ,  relatives  aux  monnaies  des  seigneurs. 

(x3o)  Anciennes  coutumes  de  la  Marche,  de  l'Auvergne,  chap.  jissiêtte 
de  rente. 

(i3i)  Fabliaux;  les  Cris  de  Paris. 

(iSa)  Ibidem. 

(1 33)  Il  en  est  encore  aujourd'hui  de  même  ;  le  Touloilsain  contrefisit  le  patois 
de  l'Auvergnat  et  du  Limousin. 

(184)  Voyex,  dans  les  Fabliaux,  celui  des  deux  JÊnglais, 

(i35)  Extrait  d'un  rituel  manuscrit  de  l'église  de  Viviers,  tome  7  de  l'his- 
toire  de  l'Académie  de$  inscriptions  et  belles-lettres. 

(i36)  Hommage  rendu  en  1273  au  vicomte  de  Narbonne,  par  le  Vignier^ 
Histoire  du  Languedoc ,  tome  4  ,  preuves. 

(187)  Voyez,  dans  les  Fabliaux  de  Legrand-d'Aussi  ,  le  Jeu  du  berger  et  de 
la  bergère. 

(i3ii)  Ibidem ,  voyez  les  fabliaux  de  VHerberie  et  du  Dkt  de  l'herberie. 

(189)  Ibidem ,  le  Dit  de  L'herberie. 

(140)  Ibidem,  le  fabliau  le  Siège  prêté  et  rendu.  Texte  et  notes. 
{\^i)  Ibidem.  Voyez  aussi  les  notes  sur  le  fabliau  le  Lai  du  Courtois, 

2.  3o 
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NOTES 


(14a)  Ibidem  :  fabliav  da  Vilain  itnier. 
(143)  Voici  cet  ancien  prorerbe  : 

a  Si  Deus  in  terris 

u  Vellet  habitare  BUterris. 

(i44)  Histoire  de  Languedoc ,  par  dom  Vaissettes,  tome  5,  preuves,  noinb.  is. 

(145)  Ibidem ^  tome  4,  preuves;  Chroniques  de  Bardin. 

(146)  Voyez  dans  les  Fabliaux,  les  Cris  de  Paris. 

(147)  Histoire  de  Charles  VI,  par  i'anony-mc  Je  Saint-Denis,  Ht.  i»r,  ch.  i, 
année  i38i.  Les  seigneurs  tenaient  aussi  les  cours  plénières  aux  grandes  fj^tes. 

(148)  Vojez  dans  les  fabliaux,  VOrdène  de  chevalerie» 

(149)  Ibidem,  fabliau  de  lafem,Tne  qui  voulut  éprouver  son  mari, 
(i5o)  Histoire  des  troubadours,  article  Raymond  Vidal, 

(i5i)  Voye»,  dans  les  fabliaux,  celui  de  la  Dame  qui  fut  corrigée. 
(i5a)  Histoire  des  troubadours ,  article  Arnaud  de  Marsan. 

(1 53)  Histoire  d*B$pagne ,  treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles. 
Voyez  aussi  l'Histoire  du  commerce ,  les  ordonnances  des  rois  de  France , 
relatives  aux  marchands  et  aux  marchandises  d'JSspagde ,  uiêiues  époques. 

(154)  Géographie  ecclésiastique,  article  «Slazn^-4/acguej  en  Galice, 

(i!)5)  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne  ,  par  Baugter,  chap.  Arche- 
vêché de  Reims ,  article  Abbaye  de  Clàirvaux. 

(i56)  J'ai  un  certificat  de  pèlerinage  au  Saint-Sëputcre  :  il  en  est  surparcke* 
min ,  taillé  en  forme  d'écusson  ,  carré  par  le  haut ,  et  terminé  en  pointe  par 
le  bas.  Bien  qu'il  soit  du  dix-septième  siècle>  le  style  est  antique,  et  sans 
doute  à  peu  près  le  même  que  celui  des  certiHcats  du  quatorzième  siècle.. Le 
sceau  ,  qui  est  oblông,  a  deux  pointes,  commme  les  anciens  sceaux. 


LE  PÉLBAINAGE  D£  REMIREIMONT,  Bpîire  Xci. 

(1)  Voyez,  dans  les  Fabliaux  de  Legrand  d'Aussi,  celui  d'Eline  etE/^an- 
tine  ;  royez  aussi  la  note  de  Legrand-d'Aussi ,  sur  le  mot  Cour  d* Amour, 

(2)  Le  stuc,  depuis  le  temps  de  Vitrute ,  n'a  cessé  d'être  en  usage. 

(3)  Les  Arlésiennea  sont  encore  dans  l'usage  de  porter  un  habillement  £vrt 
court. 

(4)  César  Nostradamus,  dans  son  Histoire  de  Frovenee,  dit  qu'ils  étaient  en 
langage  proTen^l. 

(5)  Ces  cours  prirent  aussi  le  nom  de  Farlemens.  JbiJem» 

(6)  Histoire  de  Froveuce  ,  chap.  Arles, 

(7)  Mémoires  manuscrits  des  intendans.  Mémoires  sur  la  Provence,  chapitre 
Apty  Mvesché  :  «  Il  y  a  à  Apt  la  chapelle  Sainte- Anne...  où  ,  en  Tan  792, 
j»  Turpin,  archevesque  de  P..enne»,  trouva  miraculeusement  le  corps  de  cette 
u  sainte  en  la  présence  de  Charlemagne.  m 

(8;  Histoire  des  papes ,  par  Platiae. 

(9)  Ordonnance  du  la  février  1367,  citée  par  Delamare,  Traité  de  la  police, 
li?.  5 ,  tit. 46 1  chap.  24* 

(10)  Autant  de  diverses  coutumes ,  autant  de  diverses  largeurs  de  chemins, 
▼oyez  le  recueil  des  anciennes  coutumes ,  au  nombre  de  plus  de  cent.  Le  grsnd 
comté  de  Provence,  toujours  sous  la  domination  d'un  seul,n'a  guère  eu  qu'use 
seule  coutume. 

<ii)  Epistola  Henriei  dé  Villa^fs^  archiepiscûpi  LugdurunsiSf  nnno  i347r 
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istoire  dn  Daupliiné  et  des  princea  Dauphins,  preuves  de  Tliistoire  de  Hum- 
l>ert  II. 

{12)  Instrumentum  traditionis  ensis^  gladii  et  vexilU  Delphinatut\  Uis- 
«oire  du  Daupbinë  et  des  princes  Dauphins ,  preuves  de  l'histoire  de  Hum- 
\^et%  fl 

(i3)  Voyez  la  vieille  complainte  sur  le  juif  errant. 

(14)  La  couleur  jaune  était  celle  qui  était  affectée  aux  Juifs.  Voyez  les  wi- 
nialures  des  inanusciits  de  cette  époque. 

(â5)  Histoire  des  ordrA  monastiques. 

(16)  Art.  9  et  10  des  privilèges  de  Bergues,  confirmés  par  Charles  VI  le  21 
avril  1411. 

(17)  Saint  Louis  abolit,  en  1360,  les  combats  judiciaires  pour  meubles,  mitis' 
il  parait  qu'ils  eurent  lieu  au  moins  jusqu'en  i3o6.  Voyez  l'ordonnance  rendue 
cette  année  par  Fhilippe4e-Bel ,  rapportée  dans  le  Commentaire  àeg  institu- 
tions coutumières  ,  liv.  6.,  tit.  lur,  règle  20. 

(18)  Ordonnance  ci-dessus.  Voyea  aussi  l'Usage  dés  fiefs,  Uy.  3  ,  chap>  18. 
\    (19}  Le  grand  Coustumier,  liv.  s ,  chap.  des  Délits* 

;3o)  a  ...  Keceptus  a  viginti  septem  personiSf  facientibtis  Jocum  apud  pè- 
w  dagium  Septimi^  ubitevatur  pro  quaUbet  persona  faciente  focum. ^  unus 
*»  biclietus  sitiginis  per  annum^  pro  concessione  sibi  fada  quilibet  focus 
%ifacere  possit  Jutnum  ubi  voluerit...  »  Compotus  Pétri  Serre ^  jurisperiti  , 
casteliani  Septimi  (Septèmes  en  Dauphiné)  de  reditibus  et  expemis  ejusdem 
castellanie  j  anno  MCCC  XLVII.  Ce  compte  ,  que  je  possède,  est  écrit  sur  un 
rouleau  de  parchemin  long  de  vingt-quatre  pieds. 

(ai)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin,  long  de  cettt'80tzaate»cinq  pieds  sur 
quinze  pouces  de  large  ,  contenant  le  compte  des  revenus  de  la  terre  de  Gftii- 
lançon  en  Dauphiné,  manuscrit  déjà  cité.  U  est  composé  x|i  plus  ni  moins  de 
quatre- vingt  peaux  de  mouton  ;  mais  il  y  en.  a  de  très-petites.' 

(22)  Voyez  la  note  précédente  \  les  totirs  de  Notre-Dame  de  Paris  ont  deux 
cents  pieds  de  haut. 

(23)  Voyez  la  note  2Q. 

(24)  Ibidem. 

(aS)  Dans  le  compte  de  la  chfttellenie  de  Septesmes ,  qvi  vient  d'être  cité, les 
premiers  chapitres  de  recettes  sont  intitulés  :  Frumentum ,  iiligù^avena^  etc.. 

(a5)  «  Carnagium ,  idem  reddit  computum.  quod  aecepit  de  eontûffio  quod 
u  Ucatur  in  mandamento  Septimi ,  pro  qualibet  ove  et  quolibet  muthone , 
»  pasquerantibus  ibidem ,  cufuscumque  sint  bestie,  videtieet  nobilium  vel 
•>  non  nobilium  ,  unus  denarius  T'Jennei»  u  Ibidem . 

i^i)^  Pasqueragium  \  idem  reddit  çomputum  quod  recepit pro pasqueragia 
m  quod  levatur  ibidem  videUcetpro  quolibet  bove  :  ifacca ,  bestia  equina  ,  iw/ 
I»  asina  duodecim  denarios  et  pro  quolibet  poreo  y  novem  dencnios;.iaSihià»ia» 

(28)  a  Pulveragium }  profirma  pulçeragii  seu  pasagii  animalium  lanita^ 
»  rum  transeuntium  per  dictum.  mandamentum ,  tempore  estivo  ,  très  quin- 
M  taies  caseorum,  duosjrancos  et  sex  denarios»».  n  Comptes  des  revenus  de 
la  terre  de  Chalançon ,  manuscrit  déjà  cité. 

(29)  «  Nundine\  idem^  reddit  çomputum  quod  recepit  profirma  exitus 
i>  nundinarum.,,  »  Comptes  des  revenus  de  la  châtellerie  de  Septesmes ,  tath 
anscrit  d#jà  cité. 

(3o][M  Speeies  brunete  \  receptai^  lib.  speciarum  brunete,,,»  u  Compte  4^ 
revenus  de  la  terre  de  Chulan^n ,  manuscrit  déjà  cité. 
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(3i)  «I  Venditiùtus',  itUm  ,  rédtUt  conyfutum  quod  recepit  pro  ^tndicioni. 
»  fruf  ..•  Mutagia  ;  de  mutants  nichil.,.  Investiture  ;  de  investituris  nichiL ..  » 
Campte  de  revenas  de  la  chftteUene  de  Septesmes  ,  uiannscrit  déjà  cité. 

(3a)  n.ProJuma  papirorum  curie  ChaUanconis  etDurifortis  xxxy/rancos 
»  pro  quolibet  anno.,,  u  Comptée  des  retreaue  de  la  terre  de  Chalançon;  ma- 
uoicrit  déji  cité. 

(33)  Ébidem  ;  le  chapitre  des  amendes ,  intitulé  Sauna  ,  a  doiœ  ou  qniase 
pieds  de  long. 

{Z4)  zbidetn;  le  chapitre  des  amendes  pour  fornications  ou  adultères  ,  qui 
est  moins  long  que  le  précédent ,  se  tronre  immédiatement  après. 

(35)  «I  Libravit  dicto  Philiberto  castetlano  ,  percepienti  ,  ultra  quinginia 
ufiorenos  ,  dMom  saumatas  siliginis ,  décent  saumatas  avene  ,  duo  modia 
a>  vini,  .  libravit  banilo  unum  modlum  vint ,  quinque  saumatas  siliginis..' 
u  Item  I  libraçit  ad  expensas  eapitanei...  domini  judicis  ac  notarii  curie  dsr 
u  mini  ChaUanconis..*  u  Ihidem. 

(36)  Yid.  Gloss.  Cangu  ,  rerbis  Cineragium ,  Cinerarius 

(37)  Description  ,  par  ordre  alphabétique  ,  des  Tilles  et  nllages  du  Ljon- 
nais ,  article  VAigentière. 

(3S)  Mémoires  des  manuscrits  des  întendans,  généralité  de  Ljoa,  comtes  do 
Fores  ;  a  Jean  II  vit  périr  à  ses  yeux  ses  plus  proches  parens  dans  la  bataille 
»  da  Briguais,  A  deux  lieues  de  Lyon.u- contre  les  tard-venus...  1» 

(39)  Voyez  ,  dans  l'Histoire  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
le  Mémoire  de  Sainte-Palayesar  Jean  Venette ,  et  son  Histoire  des  Maries,  ei» 
▼ers  firançais* 

(40)  Vajes ,  dans  les  fabliaul;  de  Barbaosan ,  celui  àw  troia  Aveugles  à» 
CoÉipiègne. 

(4i)  Encore  le  longue  bataille  entre  les  deux  langues ,  la  langue  d*oyii  et  la 
angue  d*oCy  n'était  pas  gagnée.  Yojea  les  notes  de  L'épitre  XL,  le  Dessert  des 
CordeUers, 

(42) Lettres  de  Charles  Y ,  relatives  aux  habits  des  femmes  de  Montpellier^ 
données  à  Paris  le  10  octobre'  1367. 
.  (43)  Yoyez,  dans  l'origine  des  proverbes  l'article  ]lf archer  sur  un  grand  pied. 

(44)  Histoire  de  Lyon ,  par  Faradin. 

{45)  Ibidem. 

(46)  <•  La  garde  des  defs  des  portes  de  Lyon  est  tenue  duroy  en  forme  d'ia> 
u  féodation...  An  commencement  de  chaque  règne  ,  le  ccmsulaten  fait  bonuna^e 
M  à  sa  Majesté....  m  Mémoires  manuscrits  des  intendans ,  généralité  de  Lyon, 
chap.  Etat  militaire. 

(47)  Histoire  de  Lyon ,  par  Paradin. 

(48)  Yoyez  dans  les  Fabliaux,  celui  de  la  Femme  qui  se  fit  saigner. 

(4^)  On  se  faisait  alora  saigner,  quoiqu'on  fût  en  bonne  santé ,  c'était. un 
usege  qui  a  duré  jusques  au  dix-septième  siècle.  Yoyez  les  anciens  calendriers 
où  les  jours  iarorables  à  la  saignée  sont  indiqués. 

{5o)  «On  dit  par  une  espèce  de  proverbe  que  d'Anse ,  dernière  ville  du 
»  Lyonnais  à  Yillefranche,  capitale  du  Beaujolais,  est  la  meilleure  lieue  de 
»' France,  u  Mémoires  manuscrits  des  intendans,  généralité  de  Lyon ,  chapitre 
Fruits  de  la  terre» 

(5l)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  ,  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  Paroisse  d'Erilai. 
(5a)  Ibidem ,  chap.  Paroisse  Saint. Maur^dcs-Fostés: 
(53)  Ordonnance  du  l5  février  13^3. 
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(64)  Le  grand  nombre  de  jours  iiiAigre«  nécesiitail  ces  nombreux  et  grands 
ét«Dgs.  Il  en  reste  encore  d'une  étendue  de  plusieurs  centaines  d'arpens. 

(55)  Histoire  dn  diocèse  de  Paris  par  Tabbé  Lebeuf  »  chap.  Paroisse  de  Pa- 
laiseau.  Voyez  aussi  le  Glossaire  de  Ducange  au  mot  Gista, 

(56  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Tabbé  2iebeuf|C]iap.  Paroisse  de  Garge, 

(67)  Ibidem  ,  paroisse  et  doyenné  de  Montthery. 

(58)  Chroniques  de  Froisart,  4e  vol.,  chap.  198.  Usage  des  Fiefs  par  Brus* 
sel  I  Uv.  3  ,  chap.  7. 

(59)  Voyes  les  nombreux  titres  ecclésiastiques  féodaux,  imprimés  à  la  suite 
de  THisioite  particulière  des  villi'S. 

(60)  Chroniques  de  Froissart  ,  i«r  vol. ,  chap.  11. 

(61)  Hi&t.  du  diocèse  de  Paris  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  Paroisse  de  Cenfiiiy, 

(62)  Histoire  de  Tordre  de  CitC'iux. 

(63>  Glossaire  de  Uncange  ,  aux  mots  Tensare,  Tensanienium, 

(64)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  7,  chap.  Tours  du  Louvre. 

(6â)  Pièces  justificatives  Aei  mémoires  de  la  ville  de  Poligny  ,  nombre  77. 

(66)  Antiquités  de  Bourges  par  Chenu ,  année  161 5. 

(67)  a  Jtertif  quod  homines  manus  mortuû,  qui  moram  per  annum  et  diem 
M  traxerunt  in  dicta  civUate  Bisuntina  ,  gaudeant  privilegio  civitatis  ,  esto 
»  quod  ipsi  recesserint  a  dominio  manus  ntortue  invito  domino  vel  inscip*-*» 
Privilèges  du  chapitre  de  Besançon,  confirmés  par  l'empereur  Mathias  le  a3 
janvier  i6i3  ,  manuscrit  original  in-lol.  vélin;  je  l'ai  en  ma  possession. 

(68)  Fabliaux  de  Legrand- d'Aussi ,  le  Sacristain  de  Cluni ,  texte  et  notes. 
(68)  Au  quatorzième  siècle  la  langue  d'Oyl  n'avait  pas  encore  envahi  une  si 

grande  partie  de  la  France;  le  nom  de  Montpeyrons  près  Bourbon-Lanci  en 
est  une  petite  ou  une  grande  preuve. 

(70)  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  VU.  Glossaire  de  Du- 
cange ,  au  mot  Jirando» 

(71)  Histoire  dudiocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  Paroisse  de  Sures. 

(72)  Histoire  de  l'abbaye  de  Kemiremont. 

(73)  Ibidem, 

(74)  Metz  n'a  éré  réuni  à  la  France  que  vers  le  milieu  dn  seizième  siècle. 
Histoire  de  Metz 

(75)  Histoire  de  Lorraine,  histoire  des  trois  évêchés. 

(76)  Histoire  de  Metz;  mémoires  du  maréchal  de  VieiUerilIe,  chap.  De  l'oc- 
cupation de  Metz. 

(77)  Je  possède  un  rouleau  en  parchemin  de  douze  pieds  de  long  contenant 
l'état  des  primes  accordées  par  la  ville  de  Metz  pour  la  destruction  des  loups  ; 
il  est  de  l'année  1889  et  suivantes. 

(78)  On  y  lit  dans  les  différons  articles  :  «  Pour  un  los ,  pour  une  love ,  pour 
»  un  lovet...  » 

(79)  Ce  rouleau  contient  le  compte  de  cinq  années.  Le  nombre  des  loups 
tués  est  d'environ  cinq  cents. 

(80)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  chap.  Paroisse  deLevis. 
(Si)  Ibidem  y  chap.  Paroisse  de  Chatenai» 

(8e)  Ibidem. ,  chap.  Paroisse  de  Virofié, 

(83)  Testamentum.  militis  de  PoLoigniaco  ^  anno  i3oo.  Mémoires  sur  la  ville 
de  Poligny  ,  pi(«ces  justificatives. 

(84)  Voyez  dans  les  Fabliaux  de  Legrand-d' Aussi ,  celui  des  Cfoisades. 

(85)  Ordonnance  du  mois  de  mars  1214 ,  anciennes  contuines,  entre  autres 
celles  de  Normandie. 


4;:o  NOTES 

(86]CV<t  une  des  nombrenseï  étjmolegiei  de  ce  nom  ^  j«  k  crais  une  des 
plue  RQcieaaes. 

(87)  Ce  Till>*ge  était  fort  obscnr  arant  Louis  XIII;  Tenliquaire  Lebenf  après 
de  bien  pénibles  recherches  n'a  pu  lui  décooTrir  aucune  espèce  d'illnstratien 
monvmentaîre.  Le  paf s  était  misérable  ,  le  village  devait  Têtre. 

(88)  Le  chAtean  devait  l'être  ausssi,  Lebeaf  n'a  pu  en  indiquer  la  situation. 

(89)  Le  seigneur  devait  l'être  de  même.  Lebeuf  |ierJ  la  suite  des  Seigneurs 
de  ce  lien,  depuis  iZzj  jusque  vers  i5oo.  Voyez  l'histoire  du  diocèse  de  Paris, 
chap.  Parouse  de  VersaiUes, 

(90)  Tbidem ,  chap.  Paroisse  de  Saint' Aubin, 

(91)  ibidem  t  chap.  Paroisse  de  Plilebon, 

(9a)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Gunella,  Un  comte  d'Anjou  k  cause  (je 
•on  habit  était  nommé  Grisegoaelle ,  voyez  l'histoire  de  l'Anjou. 

(93)  Chroniques  de  Froissart,  vol.  1er,  chap.  41. 

(94)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ^  chap.  Paroisse  de  Boulogne, 

(95)  Vie  de  Charles  V  par  Christine  de  Fisan  ,  part,  i ,  cbap.  3a. 

(96)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  chap.  Paroisse  de  Passy, 

(97)  Ibidem ,  chap.  Paroisse  de  chalUot. 

(98)  Ibidem^  chap.  Paroisse  du  Roule, 

(99)  Traité  de  la  police  par  Delamare^  liv.  i,  titre  7,  chap.  5,  texte  etplaas. 
(toc)  Traité  de  la  police  de  Belamare,  liv.  i**",  tit.  7,  chap.  6  et  6;  antiquités 

de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  8,  chapitres  Vignes  ^  clos, 
(lOi)  Ibidem ,  liv.  &er,  chap.  Marais t  Cultures ^  Champeaux. 
(10a)  Ibidem, liv.  8,  chap.  Autres  vignes  particulières. 

(103)  Ibidem,  liv.  7,  chap.  Les  volières  et  les  oiseaux  de  Charles  V,  Voyes 
encore  le  chap.  Za  grandeur  de  chaque  pièce  des  appartemens  royaux, 

(104)  Antiquités  de  Paris  par  Dubreul,  liv.  3,  chap.  Fondation  de  Valise  et 
hâpital  Saint'Jacqufis  aux  Pèlerins  de  la  rue  Saint-Denis. 

(io5)  Ordonnance  de  Charles  VI»  janvier  i386,  rapportée  dans  l'histoire  de 
ce  prince  par  Ju vénal  des  Ursins. 

(106)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  liv.  7 1  chap.  Les  dedans  des  maisons 
royales,  et  le  chap.  précédent. 

(107)  Ibidem, 

(108)  Ibidem  f  chap.  Les  appartemens  du  palais,  les  volières  et  les  oiseaux 
de  Charles  T, 

(109)  Histoire  de  la  vie  de  Louis  III,  imprimée  sur  le  mannsorit  de  Pi^iilBS 
Masson.  Paris»  1612  ,  chap.  ^, 

(110)  Histoire  du  Danphiné  et  des  princes  Dauphins.  État  de  la  malfOQ  de 
Humberl  II ,  tit.  a. 

(111)  a  Ao  roy  pour  jouer  à  croix  ou  à  pile  baillé  deux  fraocs.  v  Compte  de 
l'hostel  du  roy  ,  année  i38a  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(lia)  Vide  Gloss.  Cangii^yerho  Berlenghum, 

(ii3)  Voyea  la  note  (11)  de  l'épitre  La  table  de  pierre, 

(114)  Glossaire  de  Ducange,  au  molGur<i/e> 

(11 5)  Ibidem,  an  mot  Poleya. 

(1 16)  Séjour,  autre  nom  donné  aux  maisons  de  plaisance.  Le  nom  de  la  me 
du  jour  vient  de  l'ancien  séjour  du  duc  d'Orléans,  situé  dans  cette  me.  Voyes 
l'histoire  de  Paris,  à  l'article  rue  du  Jour, 

(117)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  chap.  Paroisse  de  ^lichy  en  VAunois, 
(ai8)Ordonnaaoe  du6  norembre  i35i,  relatife  à  l'inatitatioa  de  cet  ordre. 
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'  (119)  Toycft  dans  rbUtoire  d«  Chailes  VI ,  par  Jayëaal  d«t  Uniai ,  i«  pèle- 
rtaage  è  Montmartre. 

(lao)  Histoire  du  diocèse  de  Paris^  chap.  Paroisse  de  Chatenay» 

(lai)  Usage  des  fiefs  par  Bussel  1  liy.  2,  chap.  38. 

(laa)  Ibidem, 

(taS)  Lettres  de  Gbarles-le>Bel  du  mois  de  mai  i3a4,  relatiyes  aux  reliquat 
de  la  Sainte-Chapelle. 

(124)  Glossaire  de  Dncange  ,  au  mot  Rex  ribaldorum. 

{iz5)  Voyez  le  graiid  Coostumier,  Prévôtt, 

(ia6)  Compte  rendu  parle  bailli  d'aval,  en  i347  ;  Mémoires  historiques  sur 
!a  ville  de  Folignj  ,  pièces  justificatives. 

(137)  Antiquités  de  Parts ,  par  Dubreul ,  liv.  4  >  chap  Prieuré  de  la  Saulsaye  « 

(ia8)  Où  est  aujourd'hui  l'hôlel  des  Monnaies.  Traité  de  la  police  >  par  De> 
lamare  ,  liv.  lerj  tit.7,  chap.  5,  plan  de  la  ville  de  Paris  sous  Charles  T  et 
Charles  YI. 

(i^)  Fabliaux  de  Méon ,  le  Dit  des  rues  de  Paris  ,  texte  et  notes. 

(i3o)/6id.,  texte  et  notes;  la  grande  rue  est  aujourd'hui  la  rue  Saint-Jacques* 

(l3i)  Ibidem ,  les  Cris  de  Paris» 

(i3a)  Ibidem^ 

(133)  Ibidem, 

(134)  Ibidem, 
(i35)  Ibidem, 

(i36)  Ibidem ,  le  Dit  des  mes  de  Paris^  ^ 

(i37)  Ibidem  \  vojes  aussi  les  Essais  historiques  sur  Paris  ,  par  Saint-Foix  , 
aux  cnapitres  des  Rues, 

(i38)  Les  maladies  vénériennes  n'étaient  malheureusement  pas  inconnues 
avant  le  retour  de  la  fiotte  de  Colomb.  Voyez  la  chirurgie  de  Chauliac  ,  6« 
traité,  7*  chap. 

(139)  Histoire  dtt  diocèse  de  Paris ,  chap.  Abbaye  de  Saint-Denis, 

(x4o)  Origine  des  dignités,  par  Claude  Fauchet,  chap.  des  Maréchaux. 

(141)  Voyet.  l'extrait  du  manuscrit  de  GiUes*le-Bou?ier ,  dit  Berry,  hérault 
de  Charles  VII.  Monnmens  de  la  monarchie  française ,  pai  Mont£siucon ,  règne 
de  Charles  VII. 

(143)  Nécrologie  de  l'abbaye  d'Hières ,  cité  dans  l'Hist.  du  diocèse  de  Paris  , 
chap.  Patoisse  de  Villabé, 

(143)  Ibidem  ,  chap.  Paroisse  Sainte- Geneviève  des-Bois, 

(144)  Ibidem  ;  et  dans  d'autres  chapitres. 

(145)  Ibidem  ,  Paroisse  de  Nogent^sur-Mame ,  paroisse  de  Chilly ,  paroisse 
d'iÉvry-.sur-Seine. 

(146)  Ibidem ,  chap.  Paroisse  d*AvrinviUe, 

(147)  Ibidertif  chap.  Paroisse  et  doyenné  de  Montlhéry. 

(148)  Lisez  dans  l'Histoire  de  France ,  le  discours  que  Louis-1e.iGros  ,  sur  le 
point  de  mourir^  fit  à  son  fils.  Bn  parlant  de  Montlhéry ,  il  dit  :  m  Mon  fils, 
u  garde  bien  ce  château  :  il  m'a  £Edt  blanchir  les  cheveux  avant  le  temps.  » 

(147)  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  chap.  Paroisse  et  doyenné de'Montlhéry. 
(i5o)  Ibidem ,  chap.  Paroisse  de  Saint- Jean  en  l'Jle  de  Corbeil, 
(i5i)  Ibidem ,  chap.  Temporel  de  Corbeil ,  article  Commerce, 
(i5a)  Datio  in  emphiteusim  nemoris  de  Chambaran ,  anno  i328.  Histoire 
du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins  ;  preuves  de  l'histoire  de  Humbert  II. 
(iS3)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  ,  chap.  Paroisse  de  Brétigny» 
{t54)  Ibidem. 
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(iS5)  M«Mimeas  <i«  la  moaarckie  lisapÛM  ,  |>ar  MoatiBacoa ,  r^ns  de 
PJiilippe  le-BeL  Oa  j  troave  i'iiisloire  de  ca  ianteas  pèlerin  ecda  «i  nombwme 

pottérilé. 
(i56)  Vojes  danj  les  FabUaaz  ,  Us  Cris  de  Paris, 

(157)  Ibidem  y  FablUa  de  la  femme  qui  fil  trois  fois  le  tour  da  Véf^ae» 

(i58}  Hidoire  de  Châties  YI ,  par  Jovéaal  des  U/sios  ,  aoaée  1398. 

(159)  Tojex  les  aocîenaes  ordonaanccs  relatives  anz  iaassaire^. 

{160)  Compoius  d*  emoUunento  bostiamtn ,  anno  1319.  MéaMtre  avr  la 
constitution  politique  de  Férioneux ,  pièces  justificatives. 

(161)  I«es  criminels  étaient  alors  nojés  :  c*élait  la  peine  capitale  la  pins  ot' 
dinaire  Vojem  les  Chroniques  de  Froisssrt,  celles  de  Monstrelet  ;  vojres  aussi 
l'Histoire  dn  Danphiné  et  des  princes  Dau|/lrins  ,  preuves  du  second  discours  ; 
Jnquisitio  pro  jurtdicUone  comilum ,  ac  eorum  mistralis,  in  civitaie  Viennœ. 

(162)  Comptes  de  la  prévôté  de  Paris  ,  années  i3y2  et  1399.  Antiquités  de 
Paris  ;  par  Sauvai ,  3«  vol. 

(i63)  JÀidem,  parsim;  computus  de  emolumento  bostiarum^  anno  1319. 
Mémoires  sur  la  constitution  politique  de  Férigueux,  pièces  instîfiGatives. 

(164)  Lettres  de  Tévéque  de  lKuagreS|  confirmées  par  lettrea-patentea  dn 
mois  d'août  i358.  \oyt%  aussi  dans  les  chartes  et  titres  de  Tonnent  ,  kt  charte 
de  la  fondation  de  Thôpital  de  cette  ville. 

(165)  «r ...  Et  pour  avoir^vendu  et  livré  au  chastel  d'Arqués  trois  cliqnettes 
a»  tontes  fournies,  assises  ex  huis  de  la  salle  du  roj...  Ce  fut  £ut  le  deuxième 
a>  jour  du  mois  de  juin  t382  ..  »  Extrait  de  l'original  d'ime  quittance  d'ouvrages 
de  sernirerie ,  laits  an  château  d'Arqués.  J'ai  cette  quittance. 

(166)  Aeg.  35 ,  tit.y  1  liv.  1 ,  des  Institutions  coutnmières  de  Loisel}  voyex 
anssi  le  Commentaire  de  Laorière  sur  cette  règle  et  les  autorités  qu'il  cite. 

(167)  »...  Testes  déranger  ,  presbiter  de  Saucto^Maitiuo  qui  ligmeum  do- 
n  num  ipsius  terre  sumpsit  de  super  altare  :  Rentbaldus  et  alii  plûtes  omaes 
•>  monachi  viderunt  donum  nùttere  super  altare  ,  quandojam  incipiebant 
»  sextant post  missam,,.  u  Carta  anni  1060  ,  De  torra  MatheL  Cartnlaire  de 
l'abbaje  de  la  Trinité  de  Veadâme ,  manuscrit  déjà  cité.  Voyex  aussi  la  Bi- 
bliothèque du  J>roit  firan^is  »  à  l'article  Fest ,  Devest ,  Vesture  \  le  Glo«aire 
de  droit  français ,  de  Laurière,  aux  mots  V esture ^  Raiu\  Histoire  dn  diocèse 
de  Paris,  chap.  Paroisie  de  Saint-Unùn  ,  paroisse  de  Bondoufte» 

(168)  Charte  de  la  ville  de  Polign j  :  Voyex  les  Jdémoires  historiques  lor 
cette  yille  ,  par  Chevallier. 

(169)  Aimoin ,  De  gestis  Prancorum  ,  Ut.  3  ,  chap.  83. 
(470)  Bnusel,  de  l'usage  deê  fiels ,  Uy.  a,  chap.  32. 

(171)  Anciennes  coutumes  d'Orléans  1  titre  :  Ci  es  sunt  les  paimes  de  la  du- 
chée  d'Orliens, 

(17a)  Piganiol ,  qui  rapporte  cette  ancienne  inscription  à  l'ait.  Blois ,  dit 
que  Henri  HI  la  fit  restaurer. 

(173)  Pasquier,  Recherches  de  la  France ,  liv.  8.  chap.  Sa. 

(174)  Ibidem. 


JoE  CONSEILLER,  ÉpStre  xai. 

(i)  Lettres  du  I9  novembre  i38o  ,  par  lesquelles  Charles  YI  éublit  le  due  de 
Berri  son  lieutenant  dans  le  Languedoc. 
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\a)  Yojes  les  nombreuses  ordonnances  dn  qaatonième  siècle,  reUtÎTés  aux 
réformes  et  à  la  nomination  des  réformateurs. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de  Franée. 

(4)  ibidem. 

(5)  Tojes  la  note  (3)  de  répitrezxxviu,  Us  Singes» 

(6)  Voyez  les  lettres  du  19  novembre  i38o ,  ci-dessus  citées. 

(7)  Tbidem' 


l£  DIACRE,  ÈpStrexcui. 

(I)  rc  Item  ordinatum  estquod  nuUus  canonicus  beneficiatus  vel  vicarius 
»  déferai f  supter  capucem,  cape  seu  capucium  coloris ,  viridis,  crocei  vel 
M  rubeL,,  nec  etiam  tunicas  audaces  brèves,  nisi  descendant  iubtus genua.,, 
d.istributione  careat.  * 

(a)  Yojez  la  note  précédente. 

(3)  Dictionnaire  de  Droit  canonique. 

(4)  Ibidem, 

(6)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  JLebeuf,  dénombrement  des 
anciens  bénéfices.  J'ai  déjà  cité  i  l'épitre  i.xxu  les  Six  couleurs,  mon  manus- 
crit du  dénombrement  de  Saint-Germain. 

(6)  Dictionnaire  de  Droit  canonique. 

(7)  Inventaires  des  meubles,  déjà  cités. 

(8)  Synesius ,  qui  virait  sous  l'empereur  Arcade,  nous  a  laisse  des  hymnes. 

(9)  Fortunat ,  évêqte  de  Poitiers ,  florissait  an  septième  siècle  ;  il  nous  a  aussi 
laissé  des  poésies  lyriques. 

(10)  Fabliaux,  fabliau  de  la  Robe  d^écarlate ,  fabliau  àe&  Deux  ménestrels^ 

(II)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreul,  cbap.  Eglise  de  Notre-Dame. 

(la)  Voyex  aux  notes  de  l'épitre  xLvir,  les  Gens  du  monde ^cAU^  du  libraire. 
(i3)  ^ide  Gloss.  Cangii,  verbo  Libri  nigri. 

(14)  «  lUm  un  livre  de  chirurgie  pour  les  chevaux,  u  Inventaire  de  Jehan 
deNeu£:hastel,  manuscrit  déjà  cité. 

(i5)  «  Item  la  poétrie  maistre  Geoffroy  l'Anglois...  »  Ibidem, 

(16)  Voyex  dans  de  Froissait,  l'histoire  dn  grand  schisme  d'Occident. 

(17)  Registres  dn  parlement,  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France 
états  des  conseillers  clercs  et  des  conseillers  lais. 

1 18)  Vide  Gloss,  CangU,  verbo  jirchiatri, 

(19)  Benedictpour  Benoît  ;  voyez  les  écrits  de  ce  temps. 

(20)  Histoire  de  France ,  Ambassadeurs* 

(21)  Dans  la  traduction  de  TiteJ^âve,  par  Berteux,  prieur  de  Saint-iloy, ma- 
nuscrit du  quatorzième  siècle ,  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  tous  les 
chapitres  commencent  par  comme  ;  comme  Anthenor...  comme  Ascanius... 
comme  tous  les  Roumains... Tous  les  chapitres  des  Chroniques  de  Froissart  de 
toutes  les  chroniques  de  ce  temps,  commencent  par  comment  ou  comme* 

(aa)  Voyez  le  Propriétaire  des  choses,  le  grand  Herbier,  les  livres  de  science 
de  ce  temps. 

(23)  Voyez  les  manscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(24)  Le  propriétaire  des  choses,  liv.  10,  ciiap.  du  Feu. 

(25)  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  Jacques  Lelong,  édition  de 
Fontette. 

2.  3o* 


474  NOTES 

(t6)  C'étaitBt  Itt  livret  d«a  •&▼!>•  d«  ce  ftoips.  Toyes  le  Propriétaire  des 
choses  ,  chap.  Nom*  <Us  auteurs  cités 


LE  BÉFROI,  Épitre  xdT. 

(i)  Chroniques  de  Froistart|  4*  Tol.  »  chap.  79. 
{a)  Ibidem  f  chap*  81. 
(3)  Ibidem ,  chap*  80. 


LE  FILS  DU  DIABLE ,  Épitre  zct. 

(1)  Encore  au  siècle  suiTant ,  même  sous  Louis  XI,  les  prédicateurs  conser* 
Tèrent  leur  ancienne  hardiesse.  Yojex  les  Chroniques  de  Monstrelet,  chroni« 
ques  additionnées;  année  1478,  chap.  d*ung cordeliernommé frère  pradin. 

(2)  Vojei  les  recueils  des  Sermons  du  temps ,  notamment  le  Dormi  secure, 
oà  Ton  ixouve  des  sermons  ad  omnes  status*  Vojes  aus8i«  dana  les  Sermon»  de 
Jacques  de  Vitri,  ceux  ad  diverses  status, 

{Z)  Traité  des  médailles,  Médailles  du  Bas-Empire, 

(4)  Traité  historique  des  monnaies,  par  Leblanc,  chap.  Charlemagne. 

(ô)  Ibidem ,  table  du  prix  du  marc  d'or  et  du  marc  d'argent. 

(6)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Moneta  fortis.  Monta  debUis\  VtéL  du 
tom.  3  des  Ordonnances  des  rois  de  France. 

(7)  Art.  la  et  i3  de  l'ordonn&uce  du  8  mars  1379. 

^8)  Ordonnance  du  28  décembre  i355y  rendue  sur  la  demande  des  trois  états 
notamment  l'art.  8. 

(9)  La  nouvelle  fabrication  était  un  moyen  moins  Tiolent  que  la  déclaration 
de  la  hausse  des  monnaies  *,  les  rois  y  aTaientplus  sourent  recours  ;  Fréiace  du 
tom.  3  àea  Ordonnances. 

(10)  Mandemens  du  roi  Jean,  3o  octobre  i358. 

(11)  iia  peut  à  peu  près  évaluer  le  numéraire  de  la  France  au  quatorzième 
siècle  par  le  prix  des  denrées,  du  blé  surtout ,  par  le  prix  des  vêtemens ,  des 
souliers  surtout,  par  le  prix  de  la  uain-d'œurre  ,  surtout  de  la  journée  de  tra- 
Tail.  Ces  élémens  et  quelques  autres  induisent  à  croire  que  du  temps  de  Char- 
les y  il  n'y  avait  guère  en  France  que  le  trentième  du  numéraire'  qu'il  y  a  ac- 
tuellement du  temps  de  Charles  X. 

(12)  Ordonn.  relatives  aux  monnaies,  et  notamment  celle  du  t6  janvier  i36o. 
(18)  Traité  des  monnaies  «par  Leblanc,  prolégomomène. 

(14)  Ibidem. 

(i5)  Monnaie  d'argent  de  ce  temps ,  ord.  relat.  à  la  fabrication  des  monnaies. 

(16)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  préface  du  tom.  3 ,  aux  articles  de 
l'argent  fin  et  de  ^argent  le  roi. 

(17)  Ibidem,  à  l'article  du  pied  de  la  monnaie*  Toyex  enasi  le  Glossaire  de 
Dncange ,  au  mot  Moneta, 

(18)  Ibidem. 

(19)  Préface  du  tom.  3  des  Ordonnances,  paragraphes  xvit  et  xvui. 

(20)  Art.  6  de  l^ordonn.  du  12.  mars .  i356 ,  et  art.  x%  de  l'ordonn.  du  a8  dé> 
cembre  i355. 

C^O  Ordonnance  du  x6  janvier  i36o. 
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(as)  Préfiice  da  tom.  3  dea  Ordonnances ,  depuis  le  paragraphe  t  )iisqv*a« 
paragraphe  zii.  Yojes  aussi  les  ordonnances  relatives  à  la  juridiction  des  offi* 
ciers  des  monnaies ,  et  notamment  celle  du  6  juillet  l'iji» 

(a3)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  dfoneta ,  Monnaie  d*or, 

(24)  Ibidem  ,  Monnaie  d'argent. 

(a5)  Ibidem  ,  Monnaie  noire. 

(a6)  Ibidem  ,  Moneta  baronum  ,  texte  et  gravures. 

(27)  Ibidem ,  Monetœ  regum  PrancicB  tertii  stemmatis,  texte  et  gravures. 

V28)  L'inventaire  des  biens  de  l'archidiacre  Fortet,  inséré  dans  le  compte  du 
collège  de  Fortet ,  manuscrit  déjà  cité  ,  mentionne  des  monnaies  de  tous  les 
pays:  n  Et  primo  quater  centumetno»emflorenideFtorencia:»itemquinf 
»  quefloreni  vocati  Angeli  de  Piandria,.»  item  jnediujn  nobiU,  média  dupla 
s>  Castillie,  unusflorenus  de  Guyenna,  unusfiorenus  de  Hanovia^tlc»**  » 

(29)  Lettres  du  régent,  relatives  aux  billenneurs ,  26  juillet  a359. 

(30)  Voyez  aux  notes  du  dix*septième  siècle ,  relatives  aux  monnaies  ,  la  no- 
tice sur  l'époque  de  l'invention  et  de  la  mise  en  usage  du  balancier  à  frapper 
les  pièces  de  monnaie.  Avant  cette  invention  ,  on  les  frappait  au  marteau ,  et 
celui  qui  les  frappait  s'appelait  le ^a/yptfur.Yoyea  les  ordonn.surles  monnaies. 

'  (3i)  Ordonnances  sur  les  monnaies  ,  notamment  lesmandemens  du  8  février 
1389  et  8  août  1394. 
(3a)  Ordonnances  sur  les  monnaies ,  notamment  les  lettres  du  7  |ni2Iet  1391 . 

(33)  Ordonnances  sur  les  monnaies. 

(34)  Lettres  de  Charles  YI,  relatives  aux  commissaires  généraux  inquisittnia 
sur  le  fait  des  monnaies ,  29  juillet  i394> 

(35)  Dans  les  petites  histoires  de  ce  temps  ,  le  diable  est  un  des  premiers  et 
des  plus  importans  personnages  :  vojea  les  Contes  dévots  de  Legrand-d'Aussi. 


LES  ANCIENS  ET  LES  NOUVEAUX  US,  Épltre  xcvi. 

(1)  Topographie  historique  de  Troyes  •  par  Courtalon ,  V Abbaye  de  Notre* 
Dame-aux'Nonnains. 

(2)  Ibidem ,  la  Cathédrale. 

(3)  Journal  de  Paris  ,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII ,  2e  partie  ,  État  des 
officiers  du  duc  de  Bourgogne,  chap.  Entrée  des  ducs  de  Bourgogne  à  Dijon. 

(I)  Histoire  ecclésiastique  de  la  cour ,  par  Peyrat ,  liv.  2 ,  chap.  53. 

(5)  Stilum  parlamenti  j  arrestalata  inparlamento  sancti  Martini^  i39i, 
questiones per  Joannem  GaUum,  coUectœ,.  questio  273 ,  De  possessione  ca- 
piendi  lectum, 

(5)  Art.  6  des  privilèges  du  chapitre  de  Romans ,  confirmés  par  lettres  du 
régent,  octobre  i358. 

(y)  Topographie  historique  de  Troyes ,  Eglise  collégiale  de  Saint-Etienne» 

(8)  Histoire  de  Lyon ,  la  Cathédrale. 

(9)  Art.  i5  des  privilèges  du  chapitre  de  Romans,  ci-dessus  cités. 

(10)  Ibidem.. 

(II)  Ibidem,,  art.  26. 

(12)  ft...  Ecclesia  Condatensis  hanc  habet  libertatem  in  domibus  hospitum 
»  suorum  et  canonicorum. ,  quod  si  qui  in  domos  dictorum ,  propter  débita , 
u  confugerint,  quandiù  in  iisdem  locis  fuerint  tiionpossunt  necdebentper 
M  majorem  veljustitiam  ville  capi^  extrahi  nec  in  prisonia  donùnorum  te- 
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»  nerC  »  CiKtiilaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Condé  ,  uanntcrit  da  trei. 
«ime  et  du  qoatonièaie  siècles ,  qni  en  est  en  ma  possession. 

(i3)  J'ai  nne-transactioa  écrite  sar  parchemin  au  douzième  siècle  ,  entre  le 
chapitre  de  Laoo  et  les  chapelains,  oi!i  ces  derniers  sont  mainteDQs  dans  le  droit 
d'aller,  après  le  repas ,  dire  les  grâces  à  l'église  des  martjrrs  Saint-<^rneille  et 
Saint-Cjrprien. 

(14)  Histoire  de  ROnen,  par  Amiot,  part.  3,  abbaye  de  Saint-Amand. 

(i5)  «...  S'ensuivent  le  dénombrement  des  heritaiges  et  aussi  les  noms  des 
w possesseurs,  lesquels  à  cause  d'iceulx  doibvent  chacun  an,  la  nuit  de  l'ascen- 
»  sien  à  yespreSf  présenter  et  payer,  au  cuer  de  l'église  de  Condé  ,  au  seigneur 
w  du  chapitre  ung  mouton  cornu  ,  lainu  et  dentu...»  A  la  suite  de  ce  dénom- 
brement d'héritages,  qui  sont  au  nombre  de  neuf ,  est  im  jugement  qni  con- 
damne au  paiement  de  six  livres  un  de  ces  neuf  possesseurs  qui  avait  présenté 
an  chapitre  un  mouton  qui  n'était  pas  dentu  de  quatre  dents»  Cartulaîre  de 
Notre-Dame  de  Condé,  manuscrit  déjà  cité. 

(16)  Histoire  de  l'église  d'Orléans  par  Lemaire,  par  Sympborien  Cnjon. 

(17)  Topographie  historique  de  Trojes ,  ëvêques ,  Pierre  de  Yillien. 

(18)  Le  Paradis  de  la  Touraine,  par  Martin  Martean  ,  z*  partie. 

(19)  Histoire  du  diocèse  de  Paiis  par  Lebeuf ,  chap.  Montfermeil. 

(20)  Histoire  de  Rouen,  part.a;  prieuré  de  Saint-Martin,près  Bellencombre. 
(ai)Histoire  de  "BLxuaiRn^i^aLtX.i^ch^Entrée  faite  par  les  roisy  Us  archevêques» 
(aa)  Ibidem. 

(a3)  Histoire  de  l'église  d'Orléans  par  Lemaire,  par  Sjmphorien  Guyon. 

(a4)  f^e  stylum  parlamenti,  questiones  per  Joannem  Gallum  collecicBy 
questio  3a6  canonei  du  Mans,  etc. 

(a5)  I«e  droit  écrit  et  jugé  entre  les  curés  primitifs  et  les  vicaires  perpétuels, 
éhap.  Arrât  du  grand  conseil  du  28  juin  16x7,  entre  les  religieuz.de  l'abbaje  de 
Bretenil  et  les  vicaires  perpétuels,  rapporté. 

(a6)  Ibidem,  chap.  Arrêt  du  conseil  du  16  mA,  i5  mai  l636,  contre  le  vi- 
caire perpétuel  de  Saint^Médard  de  Bourges. 

(27)  Ibidem  ,  chap.  Arrêt  du  Parlement  du  lo  février  i65o  ,  entre  le  chap. 
de  Saint-Marcel  les  Paris...  et  le  curé  de  Saint-Martin,  au  cloitre Saint- Marcel. 

(28)  Topographie  de  Trojes ,  liv.  4%  la  Cathédrale. 

(29)  Histoire  de  l'église  d'Orléans  par  Ltemaire,  par  Symphorien  Guyon. 
(So)  Topographie  de  Troyes,  abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains. 
(3l)  Ibidem,  évèques  de  Troyes,  Jean  d'Aubigny. 

(3a)  tftem.  feria  quarta  post  nativitatem  Dom.ini,pro  vino  et  pane  pre- 
a>  sentato  dom.ino  episcopo  rlll  sol,  iv  den.  Item,  die  circumcisionis  ,  pré 
»  vino  et  pane  presentato  abbati  sancti  Michaelis  Tomodorenris  ,  Il  sol, 
»  Tlix  den.  u  Compte  rendu  au  chapitre  de  Langres  par  Hugues  Genre  clerc, 
année  la8o,  manuscrit  du  temps  que  je  possède. 

(33)  Description  de  la  France  par  Piganiol ,  de  la  Bretagne  ,  gouvernement 
ecclésiastique. 

(34)  Voyez  la  note  (104)  de  l'épître  xc,  le  pèlerinage  de  Saint- Jacques. 

(35)  n  ...  L*église  de  la  Sainte-Chapelle  est  collégiale...  Les  quatre  dignités 
»  relèvent  en  fief. .  i>  Mémoires  manuscrita.des  intendans;  Bourgogne,  Dijon, 
Sainte-Chapelle. 

(36)  Histoire  de  l'église  d'Auxerre  par  Lebeuf,  tom.  i^. 
(37)Hist<Nre  de  l'église  cathédrale  de  Rouen. 

(38)  Topô^aphie  historique  de  Troyes,  la  Cathédrale* 
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(39)  Histoire  du  diocèse  dé  Bayeux  par  Hermant .  curé  de  Maltot ,  oliap.. 
Cathédrale  de  Bayeux, 

(40)  Vide  Canglunif  rerbo  Festum  tuinorum. 


LES  ANCIENS  ET  LES  NOUVEAUX  ABUS ,  Epitre  xcm. 

(I)  Registres  du  Parlement. 

(a)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai ,  le  Palais  de  Justice. 

(3)  Ibidem  le  Châtelet. 

(4)  Histoire  d'Orléans,  le  Chfttelet. 

(5)  Articles  3o  et  3i  du  règlement  du  Châtelet  confirmé  par  lettres  de  Pbi> 
lippe  de  Valois  »  du  mois  de  février  1827  :  ce  parc  dont  il  est  fait  mention  à  cea 
deux  articles  est  très  distinctement  figuré  dans  les  monumens  de  la  monarchie- 
française  de  Montfauron,  procès  de  Robert  d'Artois. 

6)  Fabliaux  de  Legrand*d'Au8si,  le  Lai  deLanval^  texte  et  notes. 

(7)  Rabelais,  Pantagruel,  lir.  4,  chap   16. 

(8)  Registres  du  parlement,  année  iSSp,  mois  de  noreiribre. 

(9)  Registres  du  parlement  du  quator7iéme  siècle. 

lio)  Ordonnances  des  rois  de  France,  lettres  du  roi  du  22  juillet  1870. 

(II)  Il  n'y  avait  encore  en  France  que  le  parlement  de  Paris,  Registres  du 
parlement,  année  iS^S  ,  14  août ,  fixation  des  jours  pour  les  jugemens  des  ap- 
pels des  bailliages  et  des  sénéchaussées. 

(12)  Registres  du  parlement,  grands  jours. 

(13)  Registres  du  parlement,  arrêt  du  ta  mai  1869,  arrêt  du  4  juillet  137I. 

(14)  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  relatives  aux  juges  des  premières  ap- 
pellations ,  notamment  celle  du  mois  de  janvier  iZ'jS  ,  concernant  le  seigneur 
de  Sévérac.  Dans  la  haute  Auvergne  les  appels  étaient  portés  du  premier  juge 
au  bailli  d'Auriilac,  au  bailli  de  Saint-Pierre«le*Moûtier,  au  parlement  ibidem, 

(i5)  Topographie  historique  de  Troyes  ,  par  Cour  talon ,  liv*  5,  Justices  par- 
ticulières. Il  en  était  ainsi  dans  le  reste  de  la  France,  notamment  à  Paris. 

(16)  Recueil  des  statuts  et  ordonnances  de  la  Basoche  par  Boyvinet. 

(17)  Ordonn.'  du  mois  de  juin  i38t,  relative  à  la  grande  boucherie  de  Paris. 

(18)  Ordonn.  du  quatorzième  siècle,  relatives  aux  appeaux  frivoles,  volages. 

(19)  Ordonnance  du  mois  d'août  1875,  relative  aux  jugemens  des  vassaux  du 
comté  de  Clermont. 

(ao)  Ordonnance  du  pénultième  de  juillet  l38o.  ' 

(21)  Lettres  patentes  du  mois  de  juin  1866,  relatives  aux  habitans  de  Saint- 
Amand-en-Puelle. 

(22)  Ordonnance  du  3  juillet  1871. 

(23)  «Nul  ne  doibt  estre  en  défault  de  faire  justice  ,  car  qui  en  est  en  défault 
a  pert  la  jiistice...  »  Chap.  146  d'une  ancienne  coutume  de  Bretagne  ,  manus- 
crit déjà  cité. 

(a4)  Ordonnances  du  quatorsième  siècle,  relatives  aux  greffes ,  aux  clergies, 
aux  vigueries,  vicomtes  ,  prévôtés,  et  notamment  celle  du  mois  de  mars  i356, 
rendue  sur  la  demande  des  trois  états,  à  l'art.  8. 

(a5)  Ordonnance  du  a8  avril  1864. 

(36)  Ordonnance  du  19  novembre  1393. 

(27)  Lettres-patentes  du  régent  du  mois  d'avril  i358,  relatives  aux  consuls  d» 
Carcassonne. 
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(98)  Histoiro  daDauphiné  etdet  princes  Dauphins;  preuresde  l'iiistoiied* 
Hiunbert  H. 

(99)  Ordonnances  relatÎTes  ans  sergens  des  )astices  royales. 

(3o)  Ordonnances  des  rois,  lettres  du  mois  de  juin  i394,  relatives  aux  baillis 
de  Troues  et  de  Meanx. 
(3i)  Ordonnance  du  commencement  du  qnatorsième  siècle. 
(3a)  Ordonnances  de  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

(33)  Ancienne  forme  des  arrêts  et  des  jugemens. 

(34)  Toyex  la  note  (65)  de  répitre  xci,  te  Pèlerinage  de  Memiremont, 

(35)  de  l'usage  des  fiefs  par  Brussel,  11  v.  a,  chap.  3, 

(36)  Glossaire  de  Dacange ,  au  mot  Brenctgium, 

(37)  Bnssel ,  de  l'usage  des  fiefs ,  liv.  a ,  chap.  7  et  chap»  &4* 

(38)  Glossaire  de  Ducange ,  an  mot  AdvocatUsa, 
(Sp)  Vojes  les  notes  de  la  lxix*  ëpitre  la  Lampe* 

(4o)  C'étaient  les  juges  rojanx  ;  ordonnances  des  rois  de  France. 
(4i)  C'étaient  les  prétrôts ,  les  Tiguiers  ,  les  maires  et  les  jurés  \  ibidem. 
(4a)  «  ...ChoTaliersdesrequesteSi  Messire...  clerc  des  requestes,Mestre...  1» 
Compte  de  l'hôtel  du  roi,  année  iSSa ,  manuscrit  déjà  cité. 

(43)  Les  juges  de  la  connétablie  ;  ordonnances  de<  lois  de  France. 

(44)  l^cs  \^&^^  ^^  l'amirauté  ;  ibidem, 

(45)  Les  recteurs  À  l'intérieur ,  les  conservateurs  des  privilèges  des  unirersi. 
tés  À  l'extérieur.  Histoire  des  universités. 

(46)  Les  maistres  des  mestiers ,  les  gardes ,  les  jurés ,  les  grands*officievs  de 
la  couronne  \  Ordonnances  des  rois  de  France. 

(4?)  Les  gardes  des  foires,  les  conservateurs  det  privilégeir  des  foires  ;  ibid, 

(48)  La  Chambre  des  comptes ,  les  conseillers  des  aides  ,  les  élus  ;  ibidem . 

v49)  Les  conservateurs  des  privilèges  des  Espagnols ,  des  Partugiiis ,  des  Ita  - 
liens  ;  ibidem, 

(5o)  Les  conservateurs  des  privilèges  des  Lombards  et  des  Caorcins  ;  ibidem' 

{5i)  Les  conservateurs  det  privilèges  des  Juifs  ;  ibidem, 

(Sa)  ji  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  j  disent  les  lettres  de  sceau  de  ce 
temps  ,  dont  j'ai  des  centaines,  et  dont  il  existe  sans  doute  encore  des  millions, 
s^avoir faisons  que  iV...  nous  a  présenté  les  lettres  dont  la  teneur  suit.,,  et  le 
garde  du  sceau  les  ayant  transcrites  ou  enregistrées  dans  son  registre ,  fait  meu' 
tion  de  cette  transcription,  ou  sommaire  ou  entière  :  Et  nous,  ayant  ce  présent 
transcript avons  mis  le  scel  delà  baillie.,,,  ou  de  la  prévôté ,  ou  de  la  vicomte. 

(53)  Ordonnances  relatives  aux  foires ,  notamment  à  celles  de  Champagne. 

(54)  Ordonnances  relatives  aux  sceaux  privilégiés,  et  notamment  celle  du 
ao  juillet  i3a8,  sur  le  petit  sceau  de  Montpellier. 

(55)  »...  Celui  qni  possède  l'office  de  chauf!e-cire  de  la  chancellerie  de 
»  France  succède,  d'hoir  en  hoir,  au  plus  prochain  masle  de  lignaige.,.  et 
»  comme  dient  aucuns  anciens ,  ung  roi  de  France  donna  à  une  bonne  dame  , 
1»  qu'on  appeloit  Lathoie ,  laquelle  l'avoit  nourrie  de  lait...  et  pour  ce  en  vou- 
u  lut-il  recompenser  elle  et  t^  en&ns...  u  Recueil  d'ordonnances,  réglemens 
et  style  concernant  les  notaires  secrétaiies  du  roi,  manuscrit  iU'foUo  sur  par- 
chemin ,  du  quinzième  siècle,  qui  est  en  ma  possession. 

V56)  Glossaire  du  Droit  français,  par  Laurière  ,  au  mot  Lettres  enferma, 

(57)  Ibidem, ,  au  mot  Arches,  J'ai  plusieurs  titres  de  la  Lorraine,du  treiaiême 
et  du  quatorzième  siècles,  où  on  Vil^com.me porte  Vacte  renfermé  dans  C arche, 

(58)  Gloss.  de  Laurière,  au  mot  Arches, 

(59)  Les  curétf  recevaient  les  teftameof  ;  anciennef  coatafiM.  Les  prAtrM  ût 
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les  moines  même  exer£.a|ent  lea  fonctions  da  notaires  dans  le  Poitou  ;  Bouchel, 
Trésor  de  droit  Francis  ,  au  mot  Notaire^ 

(60)  J'ai  plusieurs  actes  du  temps,  passés  dans  la  Lorraine ,  où  les  notaires 
ne  mentionnaient  pas  leur  qualité  ,  et  se  contentaient  de  mettre ,  iVïco/aj  Thi- 
bault Va  escript, 

(61)  Je  possède  un  acte  du  3  décembre  iZ^6,  relatif  à  un  accord  entre  le 
collège  de  Dormans  à  Paris  et  le  curé  de  Saint-Étienne-du-Mont ,  passé  derant 
trois  notaires,  oîi  le  nom  du  dernier,  de  Stéphanus  Lacaille  ,  est  ainsi  figuré. 

(6a)  Les  litres  où  l'on  Toit  ces  grifiesdes  notaires  du  quatorzième  siècle  ezis> 
tent  encore  par  milliers  ;  j'en  possède  un  assex  grand  nombre. 

(63)  Glossaire  de  Droit  français ,  de  Laurière,  aux  uxoM  Arche  ^  Amans. 

(64)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mots  Aiapa  milUaris  ,  Miles* 

(65)  Mémoires  de  Sainte-Palaje. 

(65)  Odonn.  du  régent,  février  i356,  sur  la  demande  des  trois  états. 

(67)  L'année  commen^it  alors  à  Pâques:  Gloss.  de  Ducange,  au  mot  dnnus. 

(68)  Ordonnances  des  rois  de  France  ;  Mandement  du  1er  mai  i347> 
1,69)  Art.  3]  de  l'ordonnance  du  a8  décembre  i3ô5. 

(70)  Ordonnances  àe^  rois  de  France  ;  confirmation  des  privilèges  des  arba- 
létriers de  La  Bassée  ,  mai  1389. 

(71)  Règlement  pour  la  confrérie  des  sergens  d'armes  ,  avril  1376.  Ibidem. 
(7a)  Ordonnance  relative  à  la  tutelle  des  enfans  de  France,  octobre  1374. 

(73)  Ordonnances  relatives  à  la  chambre  des  Comptes ,  à  la  Cour  des  aides. 

(74)  Ordonnances  relatives  au  Parlement  et  au  Chfttelet.. 

<75)  Art.  40  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  i356  ,  rendue  sur  la  demande 
des  États  de  la  langue  d'Oyl. 

(76)  Gloss.  de  Ducange,  aux  mots  Advocatus ,  Advoatus»  Glossaire  de  Lau* 
ri  ère ,  au  mot  Tidame, 

(77)  Ibidem.^  au  mot  Dîmes  inféodées. 

(78)  Histoire  de  Roiiergue ,  par  l'abbé  Bosc  ,  testament  du  douzième  et  du 
treizième  siècle ,  -insérés  dans  les  pièces  justificatives. 

(79)  Gloss.  de  Ducange ,  au  mot  dbbates  laid* 

(80)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  sauve-garde  par  l'archevêque  et  cha- 
pitre de  Bourges  ,  janvier  1370. 

(81)  «  ....  au  livre  du  greffe  marqué  Pater*.,  la  décime ,  en  i33o  ,  monta  à 
»  ce  liXXVill  u  viii  c.  xxxu  liv.  X  solz  X  deniers...  auquel  livre  la  décime  est 
»>  taxée  par  chascun  prieuré  ,  église  et  abbaye  dud.  royaulme...  m  Recueil  d'or- 
donnances, réglemens  et  styles  concernant  les  notaires  secrétaires  du  roi,  ma- 
nuscrit déjà  cité. 

(8a)  Ordinatio  per  députâtes  trium  statuum,  data  xx  martii  iè55. 

(83)  Mémoires  de  Camusat,  Formulaire  du  temps  de  Charles  VI,  lettres  du 
roi  à  un  chapitre ,  à  un  monastère. 

(84)  Histoire  de  France. 
ittô)  Ibidem, 

^86)11  y  avait  en  France  an  moins  quarante  mille  châteaux;  et  si  j'en  juge 
par  certains  diocèses  dont  je  connais  paiîaitement  les  anciens  pouillés,  il  y  avait 
plus  de  vingt  mille  chapelles. 

(87)  Voyes  les  sermons  du  temps  ;  voyez  aussi ,  dans  l'Histoire  de  France , 
les  déclamations  des  Yaudois  et  des  pauvres  de  Lyon. 

(88)  Monumens  de  la  Monarchie  française ,  de  Montfaucon. 

(89)  Ibidem. 

(90)  Ordonnances  des  rois  de  France. 
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(91)  Ibidem;  Lettre*  de  Philippe  de  Valois,  du  16  jaiiner  1346. CommiitioB 
relative  aux  malversations  des  finances,  du  6  avril  i374* 
(9a)  Ordonnances  du  treizième  siècle  et  antérieures. 

(93)  Ordonnances  des  rois  de  France. 

(94)  Ibidem» 

(95)  Ibidem. 

(96)  Ordonnance  da  mois  d'août  i374}  <iui  fixe  la  majorité  des  rois. 

(97)  Ordonnance  du  mois  de  juillet  1379,  relatives  à  la  jaridictton  à  laquelle 
devaient  être  soumis  les  marchands  de  marée. 

^98)  Art.  18  de  l'ordonnance  du  27  janvier  i359. 

(99)  Ibidem  j  art.  19 . 

(100)  Ibidem. ,  art.  21. 

(101)  Art.  9  de  i'ord.  de  mars  l356 ,  rendue  à  la  demande  des  trois  Etats. 

(102)  Ordonnances  sur  l'inaliénabilité  du  domaine. 
(io3)  Art.  20  de  l'ordonnance  du  27  janvier  1^59. 

(104)  Vie  de  Charles  le-Sage ,  par  Christine  de  Pisan. 

(105)  Art.  l3  de  l'ordonnance  du  14  niai  i3ô8. 

(106)  n  Les  généraulxsur  le  faict  des  aides  pour  la  guerre...  ont  fait  rece- 
u  voir...  la  somme  de  cent  francs  par  Jehan  Leblanc ,  argentier  de  la  rojne..* 
M  Escript  à  Paris  le  xxiue  jour  de  février  l'an  m  cccc  lii...»  J'ai  l'original  de 
cette  ordonnance  des  généraux  sur  le  fait  des  Monnaies. 

(107)  GIoss.  de  Ducange,  au  mot  Zona  reginœ. 

(108)  Art.  14  de  l'ordonnance  du  28  décembre  l355. 
(I09;  Ibidem . 

(uo)  Ordonnances  de  Charles  V^  régent. 

(m)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins,  premier  et  deuxième 
traité  entre  Philippe  de  Valois  et  Humbert  II. 
(II2)  Art.  J2  de  l'ordonnance  du  14  mai  i358. 
(Ii3)  Histoire  ecclésiastique  de  la  cour,  par  Pejrat ,  Uv.  1er,  chap.  76. 

(114)  «  Ludovicus  Dei  gratia  Prancorum,  rex,,,  cum.  scutiferi  nostri  con- 
»  suevissent  percipere  quamdam  coustumajn,  chevestragium.  de  feno^  quod 
M  Parisius  per  aquam  adducitur...  predictam  coiutumam-  penitus  admo* 
»  vemus,,.  jipud  Pyssiacum.  anno  Domini  M  CC  Lvl...  u  Cartulaire  de  l'HÔ- 
tei>de-Ville  de  Paris ,  manuscrit  déjà  cité. 

(115)  a  ...  Au  chambellan...  et  luy  appartiennent  de  droict  les  plats  de  ver- 
meil où  se  servent  les  fiuits ,  le  premier  jour  de  caresme...» Compte  de  l'hostel 
de  Charles  VI,  année  i4o4;  manuscrit  déjà  cité. 

(1 16)  Je  possède  un  compte  original  de  Guillaume  Lebis,  secrétaire  et 
maistre  de  la  chambre  aux  deniers  du  compte  de  Montpensier,  petit-fils  du 
roi  Jean ,  de  l'année  1392 ,  à  la  fin  duquel  sont  les  lettres  du  duc  de  Berri ,  qui 
fixe  à  quatre-vingts  le  nombre  des  chevaux  de  la  maison  de  son  fils* 

(117)  Le  compte  de  l'hôtel  de  Charles  VI,  année  i38a,  manuscrit  déjà  cité, 
est  rendu  par  Guillaume  Perdrier,  clerc  en  ta  Chambre  aux  deniers. 

(118)  Le  compte  de  l'hostel  du  roj,  de  l'année  1404,  manuscrit  dé]k  cité,  fait 
mention  des  touailles  et  serviettes  achetées  et  données  à  l'apothicaire  du  duc 
d'Orléans ,  pour  lui  servir  des  épices. 

(119)  ce  A  maistre  Jehan  de  Marie,  physicien  du  roy...  viii  sois  parisispar 
u  jour;  à  i^aistre  Jacques  de  Bourcy,  chirurgien  du  roy  pour  &eB  gaiges,  vui  sols 
^  par  jour. ..  u  Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  l382  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(120)  a  A  maisire  Guilles  Germain,  physicien  dudit  monseigneur  le  comte  de 
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M  Hontp9w\9tf  la  somiii*  de  ce  Ut.  tonrno.'t  pottr  i6sgAige8<l*itn  an...i»Coi]i^e 
de  Lebis ,  manuscrit  déjà  cité. 

(lai)  M  Philippus  JDei  gratta  Francofwn  rexk».  item,  camerarius ,  constat" 
nkulàrius,  buticutariui,,.  prisiam  habebunU,,  actuiH  Pansius  in  parla- 
umento^anno  M  CGC  octof'o...  u  Cartnlaire  de  l'hôtel^de^YiHo  de  Paris, 
loaiivecrit  déjà  cité. 

(laa)  Tojez  la  note  (i65)  de  Tépitre  xck,  U  Pèlerinage  de  Remiremont» 
Dans  ce  temps ,  le  mot  étiquette  féminin  passait  au  mot  cliquet  masculin , 
dont  on  a  fait  loquet.  Glossaire  de  Du<iange,  an  mot  CUquetus,         * 
(ia3)  J/ai  des  poignées  de  quittances  aussi  petites  et  plus  petites. 
(124)  n  Cofirerie,  maies  et  bahuts...  summa  c  xiii  1. 1111  s.»  Compte  de  l^hoi- 
tel  du  roj,  potir  les  six  premiers  mois  de  l'an  14^6 ,  manusctit  que  je  possède. 
(ia5)  Voyes ,  dans  Tfipitre  i^Éxti ,  les  Etrennes ,  l'orfèvre. 
(ia6)  ce  Jo;^aulx  d'or  et  d'argent....  sumtna  iiii  c  11 1.  xi  s.  tri  d.  m  Compté 
de  l'hostel  du  roy,  pour  les  six  premiers  mois  de  1406 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(127)  n  Cambre  le  roj,  à  Jehan  Noble ,  espicier^..  pour  iiti  c  m  lirres  et  de- 
a>  mie  plusieurs  espices  confites,  sucre  rosat...  despeilsëes...  au  mois  de  Jan- 
»  vîer...  pour  yi  c  xxyilirres  d'espices...  au  mois  de  février...  t  cuii  xx  jiiu  1. 
M  et  demie  d'espices...  an  mois  de  mars...  m  c  xxxr  livres  d'espices...  au  mois 
M  d^avril...  ui  c  uii  xx  ix  livres  d'espices  ..  au  mois  de  mai...  li  C  lui  livres 
»  d'espices...  an  mois  de  join...  i»  Compte  de  l'hostel  du  roj,  année  i3&i ,  ma- 
nuscrit déjà  cité. 
(ia8)  Yoyes  la  note  (  j  3)  de  l*Bpitre  Lxxx ,  les  deux  Déjeuners. 
(129)  n  Pennes  et  fourrures...  summa  xix  c  1111  xx  xv  1.  xv  s.  id  i>  Codiptë 
de  l'hostel  du  roy,  pour  les  six  premieis  mois  de  1406 ,  manuscrit  déjà  cité. 
(i3o}  «  Ganterie  pour  le  roy...  summa  vi  xx  vu  livres.  »  Ibidem, 
U3i)  Je  possède  plusieurs  comptes  des  dépenses  de  la  vénerie,  depuis  i38â 
ittsqu'en  l'an  1400.  La  dépense ,  année  commune,  se  porte  à  3,ooo  livres  pa* 
rbis. 

(i3a)  «(pour  XII  livres  de  cire,  pour  fisire  Tobsèque  de  feu  grand  Johan-le- 
mFoI,  enterré   à  8aiat-Germain-l*Auxerrois...  »  Compte  de  l'hostel  du  roy, 
année  i38a  ,  manuscrit  déjà  cité. 
(i33)  Antiquités  de  Paris ,  par  Saurai,  lit.  14,  chap.  Tombeaiix. 
(134)  «  A  Colin ,  maistre  fol  de  monseigneur  le  maréchal  de  Sancerre ,  pour 
M  don  &it  à  lui...  et  pour  aller  en  pèlerinage  à  Ndstre>Dame-de*Cleri  xvi  soU.  » 
Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  x38a ,  manuscrit  déjà  cité. 
(i35)  Ibidem  :  et  dans  d'antres  comptes  que  j'ai. 

(i36)  ce  Item ,  pour  la  façon  d'ung  chaperou ,  cornette ,  bbnnet  et  houppe- 
M  lande  d'iraigne  yermeille  pour  ledit  fol  ..  A  Jehan  Balle,  sellier...  pour  une 
*>  chaiere  nécessaire...  garnie  d'une  aulne  et  demie  d'iraigne  verinjsille,  et  est 
M  aussi  garnie  d'une  large  platine...  pour  servir  au  retrait  dudit  Seigneur...  w 
Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  1404,  manuscrit  déjà  cité. 

(13?)  n  A  Jehan  de  Saumur,  cordouannier  et  valet  de  chambre,  pour  tous  le» 
M  soulers,  baillez  à  Jacquet  Coififart,  varlet  de  Hancelin  Coq,  fol  du  roy... 
pour  ledit  temps,  dont  il  y  en  a  quarante-sept  paires  potir  ledit  fôl ,  et  sept 
u  paires  pourlson  dit  varlet...  u  Compta  de  l'hostel  du  roy,  année  1404,  ma- 
nuscrit  déjà  cité. 

(i38)  «  Hancelin  Coq  ,  fol  do  roy,  lequel  avait  laicté  devant  ledit  seigneur^ 
M  et  estoit  sa  robe-linge  despéciée ,  pour  argent  baillé  à  son  varlet  pour  lui  ra- 
u  cheter,  xvisoU...»  Compte  de  l'hostel  du  roy,  année  i382,  manuscrit  déjà 
cité. 

a.  3i 
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(i39)OrdonnaBce  drsrois  Ue  Frdni.e,  commission  doutée  à  d«ttZ  xélbrma- 
trnrs  sur  le  fait  des  finances,  6  avril  i374- 

(140]  Ibidem  ^  Lettres  de  Charles  V,  20  aoûi  i^y^. 

{^^i)  Ibidem  t  Lettres  du  mais  de  mai  iZS^ ,  reSaiives  à  Pierre  Barthélemi  et 
a  Oste  Garés. 

(142)  Ibidem  j  art.  2  des  letites  du  duc  de  B  lurbon ,  relatives  aux  conraU 
de  Saint'Geoiés ,  mois  de  mars  t356. 

(I43j  yide  Gioj4.  Cangii^  v»îrbo  Fluviale. 

(t44^  F#bltauz,  fabliau  de  Coitin  de  Provins > 

(145)  Ordonnances  reialive^i  anx  douanes,  et  notamment  celle  du  l5  sep- 
tembre i368. 

C146)  Ibidem,^  art.  1er. 

(147)  «...  Four  atfenaer  les  uiarchiés  qui  estoiei^t  encore  à  affermer  pour 
»  les  marchéans...  u  Comptes  de  la  rédemption  du  toi  Jean  f.  année  i366  ,  ma- 
nuscrit du  temps  ,  déjà  cité. 

(148)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  Lettres  du  mois  da  juin  1^94  >  relu 
tives  aux  privilèges  des  babitans  de  Cahors. 

(149)  Lettres-patentes  du  régent,  du  mois  d'aût  iJ38. 

(iSo)  Ibidem,  Voyez  aussi  les  autres  ordonnances  relatives  aux  poids  et  me* 
sures. 

(l5i)  Ordonnances  relatives  à  l'inspection  dea  marchandises* 

1152)  Ordonnance  du  16  janvier  l36o. 

(i53)  Lettres-patentes  de  Charles  YI,  du  mois  d'août  1890 ,  relatives  aux 
statuts  des  filassiers  de  Rouen  ,  art.  i5. 

(164)  Art.  i53  de  l'ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(i55)  Art,  6  des  privilèges  de  Beau  vais  »  confirmés  par  lettres  de  Charles  TI, 
juin  1394. 

(iô6)  Art.  3  des  statuts  des  orfèvres  de  Pans  1  homologués  par  lettres  de  Jean, 
août  iS55. 

(157)  Art.  8  de  l'ordonnance  du  28  décembre  i355. 

(i58)  Table  du  Traité  historique  des  monnaies ,  par  Lehlanc. 

(159)  Ordonnances  relatives  aux  monnaies. 

(160)  Art.  3  de  l'orddnnance  du  régent,  do  aS  janvier  1357. 

(161)  Art.  16  de  l'ordonnance  du  a8  décembre  i355. 

(162)  Recueil  des  statuts  de  la  Bazoche  ,  par  Boy  vinet  »  chap.  Mém.oire  de 
r institution  de  la  Bazoche» 

(163)  Yid.  Gloss.  Cangii  t  jetho  Moneia  anniversariorum,, 

(164)  Art.  34  <ie  l'ordonnance  du  5  avril  i35o. 
(i65)  Art.  24  de  l'ordonnance  du  28  décembre  i3$5, 

(166)  Privilèges  de  la  communauté  drs  bouchers  de  Paris  ,  confirmés  par 
lettres  de  Charles  VI,  juin  i38t. 

(167)  Art.  18  des  statuts  df  s  bouchers  d* Angers  ,  confirmés  par  lettres  de 
Charles  YI ,  mars  i388. 

(168)  Art.  20 ,  ibidem' 

(169)  Art.  4^  ^c*  privil^^ges  des  habitans  de  Montolieu,  confirmés  par 
Charles  YI,  septembre  139a. 

(170)  Statuts  des  tailleurs  de  Soissons ,  confirmés  par  lettres  de  Charles  VI, 
janvier  1390.  Statuts  des  tailleurs  de  Montpellier,  coufirmés  par  lettres  de  Jeao, 
22  janvier  i35i. 

;i7i)  Art.  19  du  règlement  des  filassiers  de  Rouen,  homologué  pa^  lettre» 
de  Charles  YI ,  18  juillet  13^4. 
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(172)  Art.  29  (ie«  statuts  des  drapiers  de  Paris  1  confinâéspar  lettres  de  Jean, 
iuiUet  i36a. 

(173)  Art.  24  du  règlement  pour  les  drapiers  de  Trojes,  homolo|>ué  par 
lettres  de  Jean,  ao6t  i36l. 

(174}  Lettres  du  régent ,  portant  permission  aux  coustuiiers  de  Tendre  des 
doublex ,  septembre  i358. 

(I75)  Le  roi  succédait  aux  seigneurs,  ou  par  disposition  testamentaire,  oit 
par  défaut  d'héritiers  mâles  pour  les  fiefs  masculins ,  ou  par  confiscation. 

(i76)yo)rez,  dans  les  ordonnances  des  rois  de  France,  du  quatorzième  et 
quinzième  siècle ,  les  lettres  de  sauvO'garde,  accordées  aux  éyêques ,  chapitres, 
-abbayes,  etc. 

(177)  Vidg  Gloss.  Cangiif  yerbo  Culverta. 

(178)  Histoire  de  France  ;  Ordonnances  relatives  aux  franc8*fiefs. 

(X79)  «t ...  en  la  tour  de  la  sigongne  neuf  toises  de  dosture  et  planchieif,  pour 
»  faire  la  mue  aux  faucons...  m  Extrait  de  l'original  d'une  qtiittance  de  frais  de 
réparations  fiiites  au  château  de  Yernou  ,  année  1409  ;  j'ai  cette  pièce. 

(180)  n  Pour  y  draps  et  demy  de  brun  vert  et  de  cler  vert  accaté  à  Ypre... 
u  pour  Ja  livrée  des  maieurs  ,  cschevins,  conseillers  de  la  dicte  ville...  » 
Compte  de  recette  et  dépense  d»  la  ville  d'Arras,  année  1414  :  manuscrit 
déjà  cité. 

(181)  Dans  plusieurs  villes  du  midi  les  officiers  municipaux  ont  porté  jusques 
A  la  révolution  leurs  anciens  habits  mi-parties  de  hoir  et  de  rouge. 

(l83)ci  Au  cappellain  pour  son  salaire  d'avoir  canté  et  célébré  messe,  tous 
»  les  jours  en  la  halle  de  l'esche vinage...  Jtem  pour'  candeilles  de  sieu ,  arses 
«>  en  la  grande  lanterne  de  ladicte  halle...  Item  pour  nattes,  herbe  verde 
u  mises  en  ladicte  halle...  Aux  sergens  à  verge  de  messigneurs  les  eschevins... 
»  â  Jehan  Regnault  pour  la  garde  des  fossés  de  la  dicte  ville...  à  Robert  l'es- 
»  caudé  pour  avoir  gardé  les  caves  de  la  ville...  u  Compte  de  recette  et  dé- 
pense de  la  ville  d'Arras,  année  1414»  manuscrit  déjà  c\\é.<tltem  xxxviij 
u  seaulx  de  cuir  bouly...  Jtcm  un  falos...  Item  ir  c  de  torques  a  falos  ,  etc...  »> 
('ompte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Noyon ,  année  i388  ;  manuscrit 
déjà  cité. 

(i83)  Recueil  des  privilèges  des  villes,  par  Chenu. 

(184)  Voyez  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  ;  les  portes  des  chemi- 
nées, les  boiseries ,  les  vitres ,  les  tapisseries  ,  les  tapis  ,  étaient  armoriés.  J'ai 
aussi  des  inventaires  de  sacristies  ,  d'évdchés  ou  de  maisons  appartenant  à  de 
simples  particuliers,  où  les  plus  petits  meubles,  jusques  aux  chandeliers,  étaient 
de  même  armoriés. 

(i85)  Vide  Gloss,  Cangiif  verbo  Fenestragium- 

(iB6)n  Nobili  et  potenti  viro  domino  Johanni  domino  dejisiolanif  pro 
u  expensis  per  ipsum  dominum.  Johannem  factis  in  Amiduno ,  dumjuit 
»  ibidem  in  hostagio  occasione  quantité  franchorum  per  dominant  conùtis. 
M  simam  Sabaudie  debitorum  Simonide  de  Daionio  judeo  in  quibus  hos- 
u  tagiis  fuit  dictus  dominus  Miolanus  in  quindena  beati  Johannis 
»  Baptiste ...  u  Compte  du  subside  d'un  florin  d'or  par  feu  ,  levé  dans 
le  pays  de  Gex  ,  en  1^87  ,  pour  le  comte  de  Savoie.  Ce  compte ,  écrit  sur  un 
rouleau  de  parchemin,  est  rendu  par  Jacques  de  La  Ravoyrie  |  châtelain  de 
Gex  \  il  a  déjà  été  cité. 

(187)  («...  Ung  chapeau  de  biêvre  à  ruban  d'or...  w  Compte  de  l'hostel  de"* 
Charles  VI,  année  j4o4'  manuscrit  déjà  cité. 


4^4  NOTES 

(188)  F<Kt«li»mitlM  du  4|«AtorsiÂiiie  ûècle,  da  reeueil  de  Gaignières  ,  HÙnu- 
laret  da  manvicrit  dct  plaisirs  de  la  vie  rustique. 

(i89)M»aiiiBeBS  de  la  monarchie  iran^iee  ,  par  Moiatfiiiicon  ,  qnatorsièaa 
•iècle,  eaUeme  delà  reine,  épouse  de  Charles  T,  etde  lad  ocbesse  de  Bourbon. 

(190)  Dans  le  cartulaire  de  l'abbaje  de  la  Trinité  de  Veaddue,  manuaciit 
déjà  cité,  on  trouve  à  la  charte  Consueiudines  Buchardi  eemitis  in  Flndocino, 
que  le  comte  de  Venddme  était  tenu  de  faire  le  guet  au  château  de  la  rille  pen- 
dant cinq  mois,  et  que  sept  antres  seigneurs  étaient  tenus  de  le  faire  pendant 
le  reste  de  Tannée. 

(191)  J'ai  en  ma  possession  six  actes  sur  parchemin  «  écixts  au  quatomième 
siècle  ;  les  uns  sont  en  latin  et  les  autres  en  français  :  tous  portent  le  serment 
fait  par  différens  seigneurs,  d'âtre  léaux  et  féaux  hommes  du  chapitre  de  Z«an- 
grès.  Voici  ^extrait  d'un  de  ces  actes  :  a  En  nom  de  nostre  Signour...  en  l'an 
»  mil  cccsexante  neu(.«.  en  la  ville  de  La  Marche...  devant  la  porte  de  la  for« 
M  teresse...  en  la  présence  de  moi  notaire...  Jehans  de  La  Mothe  jurât  par  sa 
M  £aj  et  par  son  serment,  faijt  et  donné  de  sa  main  nuement  sur  sûnotes  ë^ui- 
i»giles<..  que  il  sera  léaux  etféaulx  à  l'église  et  chapitre  deLangres...  et  aussi 
M  a  juré  que  il  deifendera  léaulment  et  constamment  ledit  chapistre...  contra 
M  quelques  personnes  universités  et  communes...  etc.  u 

(19a)  Voici  encore  un  extrait  d'un  des  six  actes  sur  parchemin  ci-dessus  cités  : 
<i ...  jtpud  sanctum  Jtemigium  ante  portant  castri  ..  Nobilis  virMichardus 
I»  de  sancto  Remigio,  armiger,  volens  et  cupiens  se  absolei  a  vimcelo  excom-' 
M  munUationis,,.  juravit  quod  de  cetera  erit  fidelis  et  justus  ac  cbediens 
M  ecclesie  Idngonensi  predicte,..  anno  domini  miHesimo  cec*  i.xixo.  a 

(193)  et  Jn  nomine  Domini,,,  in  ecctesia  parrochiali  de  Joini^iliajuxta  ma' 
>»  jus  altare^personnaliter  constitutus  Nicholaus  de  VieiUej-uravit.,  ténor  se- 
»  quitur,.*  Je  Nicholas  de  Vieille  jure  sur  les  saints  évangiles  oà  je  toudie  ma 
M  main  à  nu...  je  seray  léanx  et  féaux  à  l'église  et  au  chapistre  de  Langres... 
M  anno  mo  ccco'  iomt».  »  Extrait  d'un  des  six  a^es  en  parchemin  ci-dessus  cités. 

(194)  Voyez  la  note  précédente. 

(195)  Ordonnance  des  rois  de  France  ,  lettres  du  27  août  i339,  texte  et  notes. 

(196)  ce  Item  les  quatre  croix  de  bois  pour  porter  aux  malades...  »  I]iveo<« 
taire  de  l'église  de  Saint-Gervais  de  Paris,  manuscrit  déjà  cité. 

(157)  ce  J/em  une  petite  coupe  d'argent,  pour  bailler  à  boire  aux  accoa- 
chées...  n  Ibidem,, 

(198)  Fables  de  Marie  de  France,  V Arpenteur  et  sa  perche, 

(199)  Expression  de  ce  temps.  Mémoires  pour  servir  à,  l'histoire  de  Charles' 
le-Mauvais,  par  Secousse,  preuves,  nombre  u.  CCC  LX. 

(aoo)  «...  et  levanturpro  quolibet  jugo  bovum,  extraneorum  excoîentium 
terras  in  mandamento  Septimi  très  bîcheti  sitiginis,,.  »  Compte  deê  revenus 
de  la  châtellenie  de  Septemes ,  en  Danphiné ,  manuscrit  déjà  cité. 

(aoi)  Art.  171  de  l'ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(aoa)  a  Pro  expensis  dicti  srancabuet  latronis,.,  quid  blada  sibi  tradito 
nper  ^us  dominum  pro  seminando  sibi  removerat  et  fuit  judicatus  ad  am- 
nputandam  sibi  auriculaift.,,  m  Compte  des  revenus  de  hi  châtellenie  de 
Septemes ,  manuscrit  déjà  cité. 

(ao3)  Art.  2  de  l'ordonnance  de  Charles  V,  29  août  i369. 

(ao4)  Glossaire  du  droit  frauj^is,  par  Laurière,  au  mot  Message,  Xesseureu 

(ao5)  Code  des  curés  ^  z«r  part.,  réglemens  concernant  les  dixmes. 

(ao6)  a  Sur  Tobligation  de  son  coxps  à  tenir  prison  fermée...  n.  Registres^  da 
parlement  de  janvier  x38.o. 
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(907)  Art.  17  des^priTilëgec  de  Rouen,  confirmes  par  Jean^  l5  avHl  tdSo. 
(m8)  Titre  18  de  l'ordonnance  du  pénultième  de  )anTier  l35o. 
(aop)  Lettret  de  Charles  Vif  relaliyes  aux  foumaliers  et  aux  méssiers ,  iul- 
letiSttS. 
(aïo)  Glossaire  du  droit  français  par  Laurière ,  au  mot  Trousse. 
(311)  Histoire  de  Pu  Guesclin,  par  Haj  du  Chasteté  t,  preuv«*s,  acte  de  Téunien 
A  la  couronne  det  comtés  de  Xaintoo^e  et  d'Angonlême. 
(aia)  yuie  Gloss,  CangU,  verbo  Fsnalia, 

(al3)  Glossaire  du  droit  français  de  Laurière  ,  au  mot  Gage  ,  Gageure» 
ai4)  Vide  Oloss.  Cangii^  verbo  Bigrus. 
(ai5)  Ref(isties  du  parlement,  5  février  l385. 
(ai  6)  Aident. 

(ai7)  «  A  irère  Pierre  Lemercier ,  religieux  de  Saint-François ,  donné  pour 
M  son  vin  de  faire  une  prédication  au  inarchiet ,  le  vendredi  vii*  jour  de  feb- 
s>  vrier,  que  l'on  fist  procession  générale ,  pour  la  saincte  uuion  de  l'église  xi* 
a>  sols... à  frère-Jehan  Lanieiel,  religieux  de  l'église  de  Saint-Paul,  quand  il 
M  eut  fiûct  la  prédication  de  la  souffrance  de  nosire  Seigneur,  en  la  halle  des 
w  jurés I  donné  de  courtoisie,  ainsi  qu'il  est  de  cousttime,  xx  solz...  m  Compte 
de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Valenciennes ,  année  1401 ,  manuscrit  déjà 
cité. 

(ai 8)  n  A  Jehan  Brochon  »  gardien  de  la  halle  des  jurés...  pour  avoir  preste 
n  tapis  ,  couvretons,  nappes,  doubliers,  banquiers,  le  jour  de  la  procession 
»  générale...  Ibidem  \  voyes  aussi  hinote  précédente. 

(319)  «  Item  in  ramis  palmarum,  pro  vino  presentato  et  pane^fratri  pre-^ 
ndicatoriiu  solidos.,.  »  Compte  de  recette  et  dépense  du  chapitre  de  JLan- 
grès ,  année  laSo,  manuscrit  grand  in-ibiio ,  sur  vélin ,  qui  est  en  ma  posses- 
sion, 
(aao)  Art.  i«r  de  J'ordonnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 
(aai^i  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins,  tom.  a,  preuves  nom* 
bre  CCLxxxvu ,  note  Pignota. 

(aaa)  Confirmation  de  la  coutume  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  par 
Philippe  de  Talois  ,  août  i33i. 
(aaS)  Lettres  du  roi  Jean  »  du  27  décembre  i36a. 

(324)  Lettres*patentes  relatives  aux  barbiers  de  la  ville  de  Sens,  mai  x376.  - 
(aa5)  Ordonnance  relative  aux  apothicaires ,  août  i353. 
(326)  Fabliaux,  la  Bible  Guiot. 

(237)  Art.  3  des  instructions  sur  le  fait  des  aides,  6  juillet  i386.  Ordonnances 
des  rois  de  France. 
(2^)  Lettres'patentes  du  8  septembre  x347* 

(239)  Commission  donnée  à  deux  réformateurs ,  6  avril  1374 ,  Ordonnance 
des  rois  de  France. 

•(23o)  uibbatiœ  Longipontis  Suessonensis  chronicon^  publié  parle  père  Mal- 
dras,  fondation  de  Mathias  sire  de  Montmirail ,  fondation  de  Marie  dame  de 
Lafère. 

(23 1)  Voyez  dans  lesobituaircs  les  fondations  des  messes  à  notes. 
(343)  «  Item...  majus  aitare  faciet  custodire  per  matricularios  dicti  al- 
u  taris  quousque...  item  Jtuiet  jacere  matricularios  ante  aitare^   unum  a 
M  dextriSf  alterum  a  sinistris  in  omnibus Jestis  anaaUbus...  a»  Constitutiones 
ecclesiœ  SanctiStephani  TrecensiSf  gallicé  La  Pel,  manuscrit  déjà  cité. 

(a33)  Art.  5o  des  privilèges  des  habituna  de  Vieimè,  confirmés  par  Char- 
les YIi  mai  1391. 
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(a34)  Bans  plusieurs  diocèses ,  les  curés  ont  payé,  jusqaes  à  la  rërolutîoit , 
outre  leur  cote  de  décimes  une  taxe  annuelle  de  dix  sous  pour  la  concession 
du  droit  de  faire    testament. 

(235)  <«  Jehan  par  la  permission  divine  ,  humble  abbé  de  Hermière—  et  de- 
u  puis  nous  ayons  supplié  le  prévost  et  esche  vins  de  Paris...  ils  nous  Tonlsis- 
»  sent  donner  et  octroyer  les  herbaigf>s  dud.  cymetière  de  la  Trinité,  l'an  mil 
M  ccc.Lui.  »Cartnlaire  deThâtel  de  ville  de  Paris,  manuscrit  déjà  cité. 

(235)  yide  Gloss.  Cangiî  verbo  Bedelli  ecciesiarum» 

(237)  Art.  187  de  Tordunnance  du  pénultième  de  janvier  i35o. 

(238)  Dict.  de  droit  caùonique  au  mots  Parrain^  Marraine^  FiUeutt  PiUetde. 

(239)  J'ai  une  bulle  d'Alexandre  III,  de  Tan  1159  ,  portant  confirmatton  de 
Texemption  de  la  juridiction  épiscopale  accordée  aux  curés  de  I«aon. 

(240)  Topographie  historique  de  Troyes  par  Courta]oo,li7.  S.  Bailliage» 
réunion  de  la  marine  des  quatres  portes. 

(241)  Les  femmes  aussi  bien-  que  les  hommes  portaient  des  chaperons.  Tojea' 
dans  les  Ordonnances  des  rois  de  FrancOi  les  statuts  des  fripiers  et  des  tailleurs. 

(aî2)  Dans  les  siècles  précédons ,  les  chanoines  étaient  presque  tous  rëgn* 
liera.  Quant  au  douzième  siècle  et  aux  siècles  qui  suivirent,  ils  furent  sé- 
câlarisés  ,  ils  divisèrent  les  bâtimens  claustraux  eu  habitationa  séparées; 
Toyes  les  histoires  particulières  des  villes. 

(243)  Vide  Gloss.  Cangii^  verbo  Papeiina. 

(24^)  et  ...  Ce  roolle  feut  cscript  la  vigille  de  l'assomptiou  de  Nostre-Dame» 
M  quant  le  milliaire  couroît  par  M.  CGC.  I.vui  ans.  Li  sire  Hectore  moine  de 
M  céans  Ion  fist  escrire...  u  Cens  de  l'église  de  Saint-Symphorien  de  Meta;  écri^ 
sur  un  rouleau  de  cinq  pieds  de  long,  manuscrit  du  temps  que  je  possède. 

(24^)  Constitution  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,chap.  du  Recevetw^  compte 
de  1896. 

^246)  Topographie  historique  de  Troyes ,  par  Courtaion^Delaistre ,  chap.  la 
Cathédrale,  Yoyex  aussi  les  fabliaux. 

(247)  «  A  Raoulet  le  Gué,  sommellier  de  la  chambre,  pour  peaux  de  par- 
ât chemin,  pour  escripre  les  exemples  du  roy ,  en  tout  le  mois  de  febmer,  xx 
»  sois  Parisis...   i>  Compte  de  Thostel  du  roy,  année  l382,  manuscrit  déjà  cité. 

(248)  «  Pour  achapt  d'ung  Pseautier ,  ung.  sol. ..  u  Compte  de  dépens  pour 
le  chapitre  de  Rennes  ,  année  1369 ,  écrit  sur  une  feuille  rolante ,  format  in* 
folio,  que  je  possède.  3'ai  fait  présent  à  un  de  mes  amis  de  petites  Heures, 
écrites  au  quatorzième  siècle ,  qui  ne  sont  pas  plus  grandes  que  le  pouce. 

(249)  Fide  Gloss.  Cangii^  verbo  Espaules. 

(250)  Fabliaux  de  Méon ,  le  dit  des  rues  de  ParU  ,  texte  et  notes. 

(25 1)  r<  Aux  archiers  du  serment  de  la  Tille,  donnet  i  yox  de  courtoisie,  ainsi 
M  que  est  de  costume,  le  jour  de  mi>may,  quand  ils  eurent  trait  leur  papegay, 
»  pour  Élire  leur  roy,  I.X11  soix...  m  Compte  de  recette  et  dépense  de  Valen. 
çiennes,  année  1401 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(262)  «  A  Jehan  Courtois  ,  messager  de  Terremonde ,  qui  apporta  lettres  de 

»  sauf-conduit  de  la  franqne  feste ,  xxx  solz...  Compte  de  recette  et  dépense 

4e  Valenciennes ,  année  i4i4>  rendu  par  Yedriox.. J'ai  l'original  de  ce  compte. 

(253)  «  A  plusieurs  coinpaignons  de  dedans  et  de  dehors  fut  donné  en  ayde 
»  de  leurs  frais  de  mettre  les  fiants  sur  le  marchiet  pour  les  dicte»  ioulea» 
M  G  soU...  1»  Ibidem. 

(254)  Voyez  la  note  précédente. 

(2ât5)  Ordonnances  relatives  aux  prêteurs  snr  gages. 
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(2â6).HUtoij:e  de  Uu  Guesclin,  par  Paul  Hajr,  preaves,  lettres  deJJa  Guec- 
clin  au  duc  d'Anjou ,  lettre  de  la  .dtiobesse  de  Btetugne  au  duc  d*Anjou. 
(J57}Art  19  des  privilèges  de  Rouen,  con/innés  par  Jean  ,  i5  avril  i35o. 

(258)  u  ji  Petro  de  Glano  ,  qui  inculpabatur  dixisse  Domino  Stephano 
M  y.iginali:*  tu  mens  par  le  col  pro  quo  compostait  ad  xs.  soHdos„oiCompotus 
Johannis  Turriuit  receptoris  ioci  C'hallanconis  ,  anno  ij^zôy  manuscrit  déjà 
cité 

(259)  Arn  14  d9B  prinlëges  de  la  ville  de  Figeac  ,  confirmés  par  Charles 
TI,  août  1394. 

(260)  <c  Deniers  payiez  pour  U  coustence  des  kaisnes  que  on  en  a  fait  en 
auscunes  rues*.,  a  Comptes  de  recettes  et  dépenses  de  Yalenctennes  >  année 
1414  ,  manuscrit  déjà  cité.  Les  chaînes  nouvellement  faites  étaient  au  nombre 
de  «|uatre-vingt'tre'ize. 

(^60  11  y  en  avait  une  de  129  mailles,  de  35o  livres  pesant ,  devant  la  porte 
Tournaisienne  et  rue  des  Foulon/^  une  autre  de  ôi  mailles  ,  et  de  ii3  livres  , 
à  vil  deniers  obole  la  livre  ,  ibidem.  Il  est  aussi  fait  mention  des  serrures  ,  des 
chaînes  et  des  estaques  ,  étais  de  bois  pour  le  soutenir.  Ces  chaînes  étaient 
bien  plus  pesantes  ,  plus  fortes  lorsque  seules  elles  faisaient  la  défense  de  la 
ville,  comme  à  Carcasaonne  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  additiôun  aux.  Cbro- 
niques  de  Froissart ,  données  par  M.  Buchon  ,  qui  a  déjà  publié  tant  de  vieux 
uianuscrits,  qui  a  déjà  refondu  ,  épuré,  brillante  ,  mis  dans  le  commerce  , 
tant  de  ce  précieux  vieil  or . 

(262)  On  peut  voir  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  dans  le  manuscrit  de  l'Armo- 
rial  d'Auvergne,  Bourbonnais  et  Forer. ,  les  miniatures  représentant  les  villes 
de  ce  temps  ,  notamment  Moulins. 

(263)  Voyez  à  l'épître  Lx  ,  la  Procession  ,  les  notes  sur  la  peinture  à  fresques. 

(264)  Roman  duRenart^  publié  par  M.  Méon  ,  préface. 

U65}  Plusieurs  maisons  de  ces  temps  subsistent  encore.  On  peut  voir  d'ail* 
leurs  les  miniatures  des  manuscrits  de  ce  siècle. 
(266}  Mêmes  observations ,  ibidem» 

(267)  Voyez  à  l'épitre  Lxxxi ,  les  Etrennes ,  les  notes  sur  les  cqrdonniers. 

(268)  ce  Item  ,  une  caincture  de  cuivre  d'homme  avec  ung  scel  d'argent...  n 
Inventaire  de  la  succession  de  Pierre  Foitet ,  inséré  dans  le  compte  du  collège 
deFortet,  manuscrit  déjà  cité. 

(269)  Dans  ce  temps,  chacun  avait  son  cachet  qui  lui  servait  souvent  de  si* 
gnature.  Voyez  le  Glossaire  de  Duoange  ,  au  mot  Sigillum»  Les  riches  avaient 
de»  cachets  de  métaux  précieux.  Il  en  était  ainsi  de  leurs  ceintures. 

(270)  <t  Pourpoint  à  très  grandes  et  longues  manches  et  à  bombarde...  n 
Compte  de  l'hôtel  du  roi ,  année  1404  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(271)  Portefeuilles  de  Gaignieres,  quatorzième  siècle. 

(272)  Voyez  la  note  (3o3)  de  l'épitre  Lxxxi ,  les  Etrennes. 
C273)  Ibidem. 

(274)  Fabliaux  de  Legrand  d'Aussi ,  entre  autres  celui  de  ta  Dame  qui/ut 
corrigée;  texte  et  notes. 

(27Ô)  Agrictdture  de  Crescentes  ;  le  Propriétaire  des  choses  ,  au  chap.  des 
Paons. 

(276)  Antiquités  de  Paris  ,  par  Sauvai ,  liv.  i«r  ,  chap.  Courtilles. 

(277)  La  miniature  de  Ritsticon  ,  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal ,  liv.  du  jardinage,  offre  de  beaux  treillages  de  menuiserie. 

(2^)  Fabliaux  de  Méon  ,  notamment  celui  d'Aucassinet  Nicolette. 

(279)  Les  monumens  inédits  de   M.  Witmîn  ,  quatorzième  siècle  ,  offrent 


488  NOTES 

ftlvaicnrt  àê  cm  orgues  portatïTc».  On  en  voit  auMâ  dans  let  ultet  que  rtpté^ 
•entent  lesminîntnrct  des  mannsorits  dn  temps»  et  on  Ut  dans  la  TÏe  de  Charles 
y ,  par  Christine  de  Ptsan  ,  part  i ,  chap.  t6 ,  que  Ton  jonait  de  l'orgue  pen- 
dant le  repas. 

(s8o)  «c  IteiUf  pour  le  Tafon  de...  grands  draps  baignoire*.,  de  petits  dmi» 
M  baignoire...  u  Compte  de  l'hdtel  de  Charles  YI ,  année  1404  «  manuscrit  déjà 
cité. 

(aBi)  Fabliaaz  de  Mëon,  le  Dit  des  met  de  Paris  ,  les  cris  de  Paris.  H  n'y- 
a  guère  d*sacieDne  ville  qui  n'ait  une  rieille  rue  des  Étuves. 

(a8i)  w  Jtem ,  pour  sxxii  aulnes  de  satin  vermeil  pour  le  materez  dndit  sei* 
«gneur...  a»  Compte  de  l'hostel  du  roi  »  année  1404, ,  manuscrit  déjà  cité. 

(a83)  «  Jtem  ,  pour  xxxxt  livres  de  coton ,  au  fenr  de  trois  sous  ta  livre  pour 
n  le  materas...  t>  Ibidem, 

(384)  ut  Item,  pour  xxxvi  escurlles  d*argent  signées...  u  Jbidenu  Dans  tons 
les  inventaires  de  vases  et  ustensiles  dWgent ,  les  écuelles  formarient  ja  partie 
la  plus  dispendieuse. 

(a85)  Un  grand  nombre  de  teslamens  et  de  donations  de  ce  temps  ,  font  men- 
tion de  précieux  reliquaires  légnés  ou  donnés.  Je  ne  connais  pas  d'invea- 
taire  d'argenterie  où  il  n*/  ait  de  riches  reliquaires  ornés  d'émaux  et  de 
pierreries. 

(986)  On  ne  pouvait  par  vendre  les  reliques  }  mais  souvent  elles  Élisaient  te 
prix  des  reliquaires. 


L'EMPRISONNEMENT  DES  EAUX,  Bpttre  xcvii. 

(1)  Yojes  le  continuateur  de  Nangis ,  année  iSat . 

(a)  Antiqnités  de  Paris  ,   pas  Sauvai ,  3a  vol.    comptes  de  la   prévôté  1 
année  iBçt. 


LES  PEINTHES  de  la  GEANDE  BAILLIVE  ,  Epitre  xctz. 

(  1)  Testament  de  la  reine  Clémence  ,  seconde  femme  de  Louis*le-Hutin. 

(a)  Voyez  la  miniature  du  manuscrit  original  du  procès  de  Robert  d'Artois^ 
représentant  la  séance  d'un  lit  de  justice,  dans  le  mémoire  pour  servir  à  l'his. 
toire  de  Robert  d'Artois,  par  Lancelot ,  lo*  volume  de  l'Histoire  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Celles  Lettres. 

(3)  Les  magistrats  s'aidaient  des  montoirs  pour  monter  sur  leurs  mules.  Les 
montoirs  du  palais  sont  plusieurs  iois  mentionnés  dans  nos  anciens  poètes  ,  et 
ils  ont  subsisté  longtemps  après  l'usage  des  caresses. 

(4)  Chronologie  des  états-généraux,  par  Savaron  ,  régne  du  roi  Jean  ,  an- 
née  i35â. 

(5)  Mémoires  de  Richement,  bataille  d^Azincoàrt. 

(6)  J'ai  un  compte  des  dépenses  de  la  maison  de  la  comtesse  de  Leicester,  sœur 
de  Henri III,  roi  d'Angleterre,  écrit  vers  l'année  ia68,  sur  un  rouleau  en  par- 
chemin de  vingt  pieds  de  long.  On  y  trouve  des  articles  de  dépenses  faitea 
pour  Richard  de  Cornouailles ,  frère  de  la  comtesse  de  Leicester ,  élu  empereur 
d'Allemagne,  et  qui ,  dans  ces  articles ,  est  appelé  Hex  Mlemanie.  Sans  autre 
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Façon ,  j'acctttai«  d'impërltie  celui  qui  atui  àresëé  ce  compte ,  qmud ,  tu  relÎMiii 
mon  Froisiart,  vol.  4>  chap*  91 ,  j'ai  va  que  daaa  cea.tiicles  on  appelait  ansfi 
roi  d'AUemagne  l'enipereiur. 

(7)  Cliroaiqaes  de  FroifMrt,  toI.  4t  chap»  91. 


1P£ERIN£T,  Épitrec. 

(1)  VttU  de  paUTreté  ,  expreasion  employée  dans  l'ancien  réglemeat  de  VîtA» 
tel-Dieu  de  Paris.  Voyei  l'épitre  xtu,  Pabien  et  Fabienne  ^  texte  et  notes. 

(a)  Ordonnances  des  rois  de  Ffancoi  lettres  de  Charles  V^  du  mots  de  juillet 
^379,  qui  confirment  un  arrêt  du  parlement  relatif  aux  marchands  de  mar^e. 

(3)  Hist.  des  Ordres  monastiques»  par  le  père  Hélyot ,  Uisioire  des  Cëlestins. 

(4)  Ibidem, 


LE  SBCRBT  BIEN  GAUDÉ ,  BpiUe  tl. 

(1)  Bxpreslioa  littéraire  du  temps.  Vincent  de  BeauTais  a  lait  un  ouvrage 
voua  ce  titre. 

(a)  Waldémar  HI,  Histoire  du  Banemarek. 
(3)  Histoire  de  Tltalie  ;  Histoire  de  l' AUemagnoi 


LB  TRAVAIL  DBS  MAINS  ,  Ëplfte  cil. 

(i)  Voyeï  les  manuscrits  du  temps  :  ils  sont  remplis  de  motd  abrégés. 

(a)  L'inventaiie  des  litres  de  la  bibliothèque  de  Charles  V  ,  estaitt  en  sott 
chastel  du  Louçre^  en  trois  chambres  ^  l'une  sur  Vautre ,  fait  en  i378>  porte 
le  nombre  des  volumes  qui  s*  y  trouvaient  alors»  à  neuf  cent  neuf.  Voyez,  dans 
le  tom.  a  t  des  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  le 
mémoire  de  Boivin  snr  la  bibliothèque  du  Louvre. 

C'est  aujourd'hui  la  plus  grande  bibliothèque  du  monde*  Elle  est  composée 
de  4oo>ooo  volumes  dont  la  garde  et  la  conservation  sont  confiées  à  un  homme 
aussi  précieux  au  public  par  ses  immenses  connaissances  bibUegraphiquesy  son 
infatigable  activité  que  par  son  inaltérable  obligeance,  sa  continuelle  politesse. 
L'éloge  de  M.  Van-Praet  a  été  fait  à  la  tribune  nationale  ;  tous  les  gens  de 
lettres  lui  doivent  des  remercimens.  Je  suis  Oehé  de  ne  pouvoir  lui  faire  les 
miens  en  plus  gros  caractères. 

(3)  Annales  des  Bernardins  et  de  Bénédictins. 

(4)  Vide  Gloss*  Cangii,  verbo  Seapuiare. 

(5)  Règle  de  saint  François,  et  son  testament* 


tns  APPARITIONS  ,  Bpttrè  cm. 

(1)  Les  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne,  par  Bat^gier,  chap.  Jrché' 
veché  de  Rheims^Abhc^e  de  Clainfaux,âu9nX  que  les  douie  anciennes  cellideA 

a.  3i* 
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oà  fès  r«ligi«ax  eopUient  Im  Unct  »  «'appeUwat  «igow  ias  écritùirM.  Voj«% 
aoiti  raifioire  de  Roam,  par  Asfot,  Cbap.  ^bb$^ë  de  Saiftt'Ouen* 
(2)  Grandes  chronicL  CluPoiUquet  de  Fraace,  année  1396. 


I.A  PBSTE  NOIRS ,  Epitte  Giv, 

(1)  Yoyea  riaventaiie  ou  Recueil  de  la  partie  chinngicaie  de  la  médcciiie , 
de  Goy  de  ChauBac ,  plut  connue  sont  le  nom  de  Grande  ClUrurgie  de  CliaH^ 
}iac,  traité  ai  chap.  5. 

(a)  Continuant  chronUi  Quilhlmi,  àt  Nangis  :  amo  t348  et  1S49. 


h^S  VARIATIONS  SAGUXJO^BS,  «pitre  CVi, 

(1)  Régne  Cbarlet'le*GroS)  bistoire  de  Fraace. 

(a)  Oceanus  HUtorialui  Mare  HùtoriarumJX  y  a  des  liries  d'histoire  du 
treisième  siècle  qui  portent  des  titres  semblablee»  entre  antres,  la  Bibliotbèque 
du  Roi  possède  un  manuscrit  de  deux  Tolumes  in-fblio«  intitulé  i  Sfare  HUH* 
fiaruift  a  Jpann^  Coluitvna,  ordituisff,  prtttdicatùrym^ 


Fllf  Vis»  NOTES  PU  ?^V*  SIÈCI.R, 
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